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AMERIGO  VESPUCCI. 


HOMMAGE  A  LA  JUSTICE,  A  LA  MORALITE  ET  A  LA  VERITE  HISTORIQUE 
EN  FAVEUR  EU  NOM  AMERICAIN. 


REMARQUE. 

Le  format  de  cet  opuscule  est  un  peu  plus  prand,  parce  qu'il  a  fallu  l'aproprier  â  la  reproduction  des  textes  des  dcus  protnicres 
lettres  page  par  page  et  ligne  par  ligue.  Pour  compUtir  uu  volume,  nous  nous  proposons  de  puljliL-i-  plus  tard  un  second  livre  con- 
tenant : 

1.°  La  traduction  en  franeai,^  de  ces  deux  lolti'es. 

2.°  L'éloge  do  Yespucci  par  Canovai  (en  italien),  sans  les  notes. 

3.°  Quelques  extraits  do  Eandini,  de  Humboldt,  do  Santarcui,  de  Barros  Arana  (du  Chili),  et  d'autres  écrivains  de  bonne  foi  de 
nos  jours. 

4."  Une  lettre  en  anglai.?  écrite  cic  Florence  le  20  juin  1S.5S,  et  pnljlii'o  dans  le  yalmnal  Intdlirjencer  de  Washington  du  1.1  juillet 
de  la  mémo  année,  oiI  .se  Irouvo  une  apprcciation  de  notre  explication  du  premier  voyage. 

6.°  Quelques  pages  (en  allemanil)  du  livre  de  3Ir.  Pcscbel,  sur  l',lf/c  des  Dicotircries,  et  un  article  du  Aiisland,  numéro  S2.  du  (i 
août  1858.  ■ 

6."  Les  documents  (en  espagnol)  sur  les  récompenses  accordées  â  Araen'go  Vcspucci  depuis  1505  jusqu'à  sa  mort  en  1512. 

7.°  Enfln  tous  les  articles  critiques  plus  importants  qui  parailiont  sur  cette  publication. 
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Il  est  un  fait  de  nos  jours  bien  avère  que  le  vénitien  Jean  Ca- 
botto  attërit  au  continent  américain  le  24  juin  1497,  et  par  con- 
séquent plus  d'un  an  avant  l'amiral  Colomb,  qui  ne  vît  la  terre 
ferme  que  le  l''  août  1498. 

Grâce  à  la  de'couverte  du  navigateur  vénitien,  les  panégyristes 
aveuglés  du  grand  génois  sont  devenus  plus  tolérants  et  moins 
intéressés  à  nier  au  malheureux  florentin  Ameri'go  Vespucci  *  rai'e 
''exemple  d'une  flétrissure  morale  croissant  avec  l'illustration  du 
nom,"  le  voyage  qu'il  assure  avoir  fait  la  même  année  de  1497. 

D'un  autre  côté,  on  a  réussi  à  prouver  que  la  première  idée  de 
donner  au  nouveau  continent  le  nom  à' Amérique,  ne  fut  indiquée  ' 
qu'en  1507,  et  cela  a  Saint-Dié  (Vosges),  dans  un  livre  intitulé  Cos- 
iiiofjraphke  Infj'odiirfio,  où  l'allemand  Martin  AValdzeemiiller,  sous 
le  pseudonyme  de  Hylacomylus,  inséra  une  défectueuse  traduction 
latine  de  la  lettre  du  navigateur  florentin,  rendant  compte  en  1504, 
de  quatre  voyages  qu'il  avait  ftxits  au  même  continent.  Et  tout 
porte  à  croire  que  ce  navigateur,  alors  très  occupé  au  service  d'Es- 
pagne, a  été  tout-à-fait  étranger  à  la  publication  de  ce  livre,  ainsi 
qu'à  toutes  les  autres  éditions  contemporaines  de  la  même  lettre 
et  d'une  autre  écrite  par  lui  antérieurement.  Nous  verrons 
(pages  9,  10,  28,  30  et  31)  comment  ces  deux  lettres  se  répandi- 
rent alors  en  Europe,  en  trois  ou  quatre  langues  différentes,  par 
milliers  d'exemplaires  sortis  des  typographies  d'Italie,  de  France 
et  surtout  de  l'Allemagne,  typographies  sur  lesquelles  il  est  impos- 
sible d'admettre  qu'im  seul  homme  eût  pu  exercer  de  l'influence, 
même  en  le  supposant  très  puissant. 

^  Voir  le  fac-similé  de  sa  signature  (page  68).  On  l'appelait  de  son  temps  en  Espagne  et  on 
l'ajipele  encore  à  Florence,  Ameriyo  et  non  pas  Amérigo.  De  là  vient,  quant  à  nous,  que,  sans 
qu'il  fut  trop  remarqué,  on  le  nommait  aussi  Morigo  (page  105).  Le  nom  de  famille  ou  le  pro- 
nonçait aus.si  en  Espagne  à  l'italienne.  Colon  écrit  même  Vexpuchi.  Nous  écrivons  encore  souvent 
Améric  Ve»puce,  mais  il  serait  à  désirer  que  le  véritable  nom  fut  universellement  préféré. 

*  Nous  allons  reproduire  ici  les  termes  dans  lesquels  l'indication  fut  faite.    Ils  se  trouvent  dans 

^y^  le  neuvième  chapitre,  à  la  page  15  verso  (feuille  Cm  verso)  du  livre,  dans  sa  première  édition  de 

^îT  1507.    Après  avoir  traité  des  trois  premières  parties  de  la  Terre,  l'auteur  ajoute  qu'il  ne  voyait 

ï^  de  motifs  pour  ne  pas  donner  à  la  quatrième  partie  nouvelle  le  nom  d'Amérique,  d'après  celui  de 

^  sou  inventeur  Amerigo  Vespucci,  quand  l'Europe  et  l'Asie  avaient  reçu  leurs  noms  de  deux  femmes. 

["<£■  aiia  guarla  pars  per  Americum  Vesputium  (vt  in  sequentibus  audielur)  inuenta  est — quam 

non  video  cur  quis  iure  vetet  ah  Americo  inuenlore  sagacis  ingenii  vira  Amerigen  quasi  Ame- 

rici  ierram,  biue  Americam.  dicendam  :  cum  £  Europa  &  Asia  a  midieribus  sua  soi-lila  tsinl 

nomina  "  ] 
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Mais  ce  qui,  plus  que  ces  deux  faits,  a  contribue'  h  attirer  un 
peu  d'indulo-ence  sur  le  navigateur  florentin,  c'est  la  certitude  ob- 
tenue que,  loin  d'avoir  été  le  rival  ou  l'ennemi  de  Colomb,  il  lui  a 
été',  au  contraire,  tout  dévoué.  C'est  l'amiral  lui-même  qui  nous 
l'attirme  dans  une  lettre  (dont  l'orig-inal  existe  encore)  adressée  à 
son  lils  Don  Diego,  le  5  février  1505,  c'est  à  dire  l'année  qui  a 
précédé  sa  mort. 

Voici  cette  lettre  : 

"  Mon  cher  iils  :  Diego  Mendcz  est  parti  d'ici  lundi  trois  de  ce 
"  mois.  De})nis  son  départ,  j'ai  parlé  à  Amerigo  Vespuchi,  qui  se 
"rend  à  la  cour,  où  il  est  a[)i)elé  pour  être  consulté  sur  des  ma- 
''  tières  relatives  à  la  navigation.  11  a  toujours  eu  le  désir  de 
"  m"étre  agréable  :  c'est  tout-à-fait  un  hounne  de  bien;  la  fortune 
"  lui  a  été  contraire,  comme  à  beaucoup  d'autres.  Ses  travaux  ne 
"lui  ont  pas  proiité  comme  il  avait  droit  de  s'y  attendre.  Il  part 
"  bien  disposé  pour  moi,  avec  le  vif  désir  de  faire  en  ma  faveur 
"  tout  ce  qu'il  pourra  et  tout  ce  qui  dépendra  de  lui.  Je  ne  peux 
"  d'ici  lui  marcpier  en  quoi  il  pourra  m'étre  utile,  ne  sachant  pas 
"  ce  que  l'on  lui  veut  lîi-bas.  11  y  va  dans  la  résolution  de  faire 
"  pour  moi  tout  ce  cpii  lui  sera  possible  de  faire.  Tu  verras  en  quoi 
"  il  pourra  être  employé  ;  tu  l'occuperas,  et  il  ])arlera  et  mettra 
"  tout  en  œuvre  ;  bien  entendu  cela  secrètement,"  etc.  ' 

Et  ce])endant,  malgré  cette  lettre  de  reconnnandation  de  Co- 
lomb et  les  circonstances  avantageuses  dont  nous  avons  fait  men- 
tion,  et  malgré  les  favorables  témoignages  de  Sébastien  Cabotto  et 
de  Pierre  Martyr  d'Anghiera,  que  nous  citerons  plus  loin,  la  mé- 
moire du  navigateur  Horentin  n'est  pas  encore  réhabilitée. 

Du  moment  qu'il  s'agit  de  connaître  l'homme  par  ses  ouvrages 
mêmes,  on  entre  dans  le  chaos,  et  le  doute  vous  saisît  de  tous 
cotés.  A  défaut  d'éditions  fidèles  du  petit  nombre  d'écrits  (déjà 
eux-mêmes  fort  inc(unplets)  qui  restent  de  Vespucci,  on  tombe  for- 
cément dans  les  mains  de  ses  commentateurs,  (jui  ne  sont  pas  tou- 
jours exempts  de  certaines  préventions,  et  qui  en  tout  en  s,  pour 
prouver  leurs  assertions,  renvoient  le  lecteur  à  des  opuscules  ex- 
trêmement rares  et  qu'il  n'a  pas  le  moyen  de  consulter,  et  cela 
après  (pielques  peines  passées  pour  comprendre  la  signification 
de  ces  renvois  aux  textes  Valori,  Hylacomylus,  Quattuor  Naviga- 
tiones,  Fracantius,  Edition  Yicentine,  Madrignano,  Itinerarium  Por- 

*  Muy  caro  fijo  :  Diego  Mondez  partie  de  aqui  lunes  très  de  este  mes.  Despnes  de  partido 
fable  con  Amerin'o  Vespueiii,  iiortador  dosta,  el  cual  va  uUd  llamado  sobre  cosas  de  nave.a:acioii. 
El  siempre  tuvo  deseo  de  mo  liacer  placer  :  es  nnicUo  hombre  de  bien  :  la  t'ortuua  le  ha  sido  con- 
traria como  à  otros  ranehos  :  sus  traltajos  no  le  han  aprovocliado  tanto  como  la  razoïi  requière. 
El  va  por  inio  y  en  macho  desco  do  hacer  cosa  que  redonde  â  mi  bien,  si  d  sus  manos  esta.  Yo 
non  se  de  acà  en  c[ue  yo  le  emiiong-a  q\ie  â  mi  aproveclie,  porque  non  su  que  sea  lo  que  alla  le 
quicren.  ¥A  va  determinado  de  hacer  jiiir  mi  todo  lo  d  él  que  fuere  posible.  Ved  alla  en  cpie  pucdc 
aprovechar,  y  traljajad  por  clld,  que  6\  lo  hard  todo  y  faljlard,  y  lo  pornd  en  obra  ;  y  sea  todo 
secretaniente  porque  non  se  baya  dél  snspeclia.  Yo,  todo  lo  (pie  se  baya  podido  docir  que  toque 
d  esto,  se  lo  hc  diclio,  y  enforniado  de  la  paga  que  d  mi  se  ha  fecho  y  se  liaz.  —  Esta  carta  sea 
para  el  Sr.  Adelantado  tauibieii,  porcjne  (U  vea  en  (pie  puede  aprovechar,  y  le  avise  dcllo.  — 
Créa  Su  Alteza  que  sus  navios  fiieron  en  lo  niejor  de  las  Indias  y  mas  rieo  :  y  si  f[ueda  algo  para 
saber  mas  de  lo  dicho,  y  lo  satistaré  alld  jior  palal)ra,  porque  es  imposible  d  lo  decir  por  escrito. 
Nuestro  Seiïor  te  haya  en  su  santa  guardia.  Fecha  en  Sevilla  d  cinco  de  Febrero. 

Tu  padre  que  te  ama  mas  que  a  si  g:. 

p.  A-.  s. 
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tiigalensium,  Euchamer,  Otniar,  Hupfuff,  Pier  Voglienti,  Lettres  à 
Medicis,  à  Soderini,  au  Roi  Renë,  etc.,  etc. 

Par  notre  expérience  même  dans  ces  études,  nous  avons  re- 
connu que  ce  serait  rendre  un  grand  service  au  public  et  à  la  mé- 
moire du  navigateur  qu'il  désire  sans  doute  bien  connaître  i)0ur 
être  juste  envers  lui  et  pour  voter  consciencieusement  dans  le 
grand  jury  qui  doit  proclamer  cette  justice,  que  de  réunii-  dans  un 
seul  dossier  toutes  les  pièces  du  procès,  éparses  dans  ces  livres  si 
rares,  écrits  en  langues  diflérentes  et  publiés  en  plusieurs  pays. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  Vespucci  lui-même,  nous 
en  possédons  très  peu.  Nous  savons  qu'il  laissa  des  observations 
de  latitudes  et  de  longitudes  ',  des  cartes  dessinées  ou  retouchées 
par  lui  ',  et  même  ses  journaux  de  voyage  '%  qu'il  assure  lui-même 
avoir  écrits  ".  Mais  de  tous  ces  travaux  nous  ne  possédons  rien. 
Ce  qui  nous  reste  ce  sont  à  peine  des  lettres,  écrites  à  la  hâte  à 
deux  de  ses  amis,  sans  aucune  correction  littéraire,  et  que  bien 
sûrement  il  ne  pensait  pas  faire  publier. 

Dans  la  Première  Partie  de  ce  livre  nous  reproduisons  lidèle- 
ment,  précédées  des  plus  scrupuleuses  indications  bibliographi- 
ques (qui  plus  d'une  fois  dans  ces  études  jetèrent  beaucoup  de 
lumière  sur  les  (questions  historiques)  deux  de  ces  lettres  cjui  ont 
été  i)ubliées  pendant  sa  vie  et  qui  furent  autorisées  au  moins  par 
son  silence.  Au  texte  latin  de  la  première  nous  avons  ajouté,  re- 
produit page  par  page  et  ligne  ]iar  ligne,  celui  en  dialecte  vénitien 
de  la  fameuse  collection  publiée  à  Yicenza  en  1507;  et  de  cette 
même  manière  nous  reproduisons  le  texte  original,  en  italien  bar- 
bare, de  la  seconde. 

Nous  avons  remis  à  une  Deuxième  Partie  trois  autres  lettres, 
imprimées  en  Italie,  et  seulement  en  italien,  plus  de  deux  siècles 
(l'une  1)1  us  de  trois)   après  la  mort  de  Yespucci.    En  les  reprodui- 

'  Xiiûn  Garcia  était  d'opinion  en  1515  "que  se  debe  dar  crédito  d  Amerigo,  el  cnal  fiio  al 
cibo  de  S.  Ag-iistin,  y  tomô  su  derruta  de^de  la  t.s/a  de  Santiago,  que  es  al  occidente  del  cabo 
Verdo,  al  snr-Nud-oueste  400  legims  y  mas  50  ;  y  me  decia  niuchas  veces  que  podia  poncr  el  cabo 
eu  8°,  liaciendo  yo  cartas  en  su  casa  ;  y  despues  de  sus  dias  lo  misrao  lie  heclio.  Y  aunque  An- 
dres  de  Morales  diga  lo  contrario  y  diga  que  fué  (Aiiierigo)  à  deseuljrir  por  cl  Key  de  Por- 
tugal, no  creo  yo  que  si  él  lo  hiciera  maliciosamente,  que  él  me  lo  mandara  â  mi  poner  estando 
en  Caxlitla"  (Xavairete,  t.  III,  p.  320). 

Sebastien  Caliot  disait  la  même  année  que  "  Amerigo  era  bombre  bien  experto  en  las  alluras." 
(Navarrete,  t.  III,  p  319). 

î  Pierre  Martyr  {De  Reb.  Oœanicis,  Dec.  II,  lib.  x)  parle  d'une  de  ces  cartes  faites  en  Por- 
tugal "  in  qua  manum  dixitur  imposuisae  Americus  Vesputius  Florenlinux,  vir  in  hac  arte pe- 
ritu-f,  qui  ad  Antarticum  el  ipite  auspiciis  et  stipendia  Fortugallennium  ultra  lineam  œquinoc- 
tialem  plures  gradus  adnavigavit." 

î*  C'est  Jean  Yespucci  lui-même  qui  l'a  assuré  :  "E  desto  tengo  escritura  de  su  mano  propia 
( d' Amerigo ),  cada  dia  porque  derrota  iba,  é  cuantas  léguas  hacia."  Cela  est  coutirmé  par  ces 
mots  de  Martyr  (Ibid.,  Dec.  III,  livre  v)  :  "... .  Yesputius,  Americi  Yesputii  Floreutini  uepos, 
cui  morieus,  marilimam  et  polarem.  artem  reliquit  hœreditariam." 

*'  Avant  son  quatrième  voyage,  dans  sa  lettre  de  1503  à  Lorenzo  di  Pier  Francesco,  il  dit 
qu'il  gardait  par  devers  lui  les  journaux  de  ses  deux  premiers  voyages  (in  sanctuariis  meis 
servo:  p.  25),  et  que  le  routier  du  troisième  voyage  était  encore  dans  les  mains  du  Roi  Don  Ma- 
nuel. Après  son  retour  du  quatrième  voyage,  il  assure  dans  sa  grande  lettre  adressée  en  1504  à 
Soderiui,  avoir  écrit,  sur  ses  quattre  voyages,  nn  livre  auquel  il  avait  donné  le  titre  Les  fjuatre 
Journées  (  "  Tutto  ho  redutto  in  un  volume  in  stilo  di  geografia,  e  le  intitulo  Le  Quattro  Gior- 
nate  :  p.  45)  ",  et  il  ajoute  encore  :  "  Les  Quatre  Journées  où  je  fais  mention  de  tout  ce  que 
j'ai  vu. .  .  .ce  que  je  n'ai  pas  encore  publié,  (quoique l'on  m'engage  à  le  faire)  parce  que  je  suis  si 
peu  content  "  etc.  (Voir  page  41). 
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sant  fidèlement,  telles  qu'elles  ont  été  publiées,  nous  les  ferons 
prt^céder  de  quelques  rëHexions  sur  leur  autenticite. 

Xous  réservons  pour  une  Troisième  Partie  l'analyse  critique  de 
la  vie  de  Vespucci,  surtout  dans  le  cours  de  ses  voyages  ;  et,  pour 
la  meilleure  intelligence  de  ceux-ci,  nous  y  ajouterons  une  carte  qui 
désigne  les  routes,  selon  les  dimnées  encore  vagues  que  nous  pos- 
sédons aujourd'hui. 

En  énonçant  nos  ide'es,  nous  n'avons  contrarie  ou  combattu 
celles  des  autres,  que  quand  cela  nous  a  pas  paru  essentiel.  Par 
honneur  pour  la  criticpie  littéraire,  comme  par  respect  et  estime 
pour  nous-mêmes,  nous  nous  garderons  autant  que  possible  de 
querelles  et  de  luttes  avec  certains  athlètes  tro])  ingénieux  pour  se 
laisser  battre  par  les  seules  armes  de  la  bonne  foi  et  de  la  rais(m  '. 

En  présence  d'une  reconnnandation  aussi  significative  que  celle 
du  grand  Colomb,  nous  avons  cru  devoir  agir  avec  autant  de  bien- 
veillance que  de  circonspection.  En  admettant  l'honnêteté  du  na- 
vigateur tiorentin,  il  était  de  notre  devoir  connnencer  par  bien 
étudier  les  écrits  autorisés  par  lui,  en  nous  efforçant  de  les  com- 
prendre et  d'en  expliquer  même  quekpies  fautes,  d'après  les  règles 
de  la  bonne  critique  et  conformément  aux  ]^lus  généreux  senti- 
ments du  cœur  humain,  surtout  (puind  ces  fautes  portent  seule- 
ment sur  les  chiffres  *  ou  la  ])onctuation.  Nous  avons  cru  qu'il  ne 
serait  aucunement  possible  d'accepter,  sur  le  seul  témoignage  de 
Yespucci,  ses  deux  voyages  au  service  du  Portugal,  et,  en  même 
temps,  mettre  en  doute  les  deux  autres  que  dans  la  même  lettre 
écrite  en  1504,  il  dit  (pi'il  avait  faits  avant  au  service  d'Espagne. 
Nous  avons  accepté  franchement  le  dilemme  :  ou  bien  Vespucci  a 
fait  réellement  ces  quatre  voyages,  depuis  1 1:97  à  1504,  ou  il  faut 
le  traiter  d'imposteur  et  de  faussaire,  et  n'ajouter  foi  à  rien  de  ce 
qu'il  nous  dit. 

Ce  dilemme  en  engendre  un  autre.  Ou  Vespucci  a  fait  ces  voya- 
ges, dont  la  i)resse  s'est  occupée  dans  son  temps,  même  publiant 
ses  écrits  dans  des  livres  en  latin  (pii  se  réi^andaient  dans  toute 
l'Europe,  et  sans  avoir  ])rovoqué  la  moindre  réclamation  de  la  part 
de  l'Espagne  ni  du  Portugal,  ou  l'on  outrage,  d'une  manière  aussi 
grave  qu'innnéritée,  la  culture  de  ces  deux  pays  au  conmience- 
ment  du  xvi"  siècle,  et  leur  point  d'honneur  ;  car  c'est  attirmer  ou 
({u'on  n'y  lisait  pas  ces  publications,  ou  que,  en  les  lisant,  on  n'at- 
tachait d'importance  ni  à  la  gloire  ni  à  la  vérité  historique. 

Guidé  par  ces  raisonnements,  et  voué  de  cœur  à  étudier  cette 

'  .  . .  .  "  perduta  opéra,  dit  Napiouc,  si  v.  il  rai>'ioiiar  cou  persoiia,  da  cui  altri  non  lia  la  sortu 
di  potcrsi  far  inti'iidere  e  si  fatte  coutroversie  adaltro  non  riescono,  sinon  se  ad  oseurarc,  non  mai 
a  far  triiuntare  la  vei'itd." 

*  ....  "  errenra  de  chiffres  se  trouvent  dans  les  lettres  de  ce  temps. . . .  qui  proviennent  en 
[)artic  de  l'emploie  de  chiffres  arabes  mal  figurds  et  mêlés  aux  chiffres  romains  "  (Humboldt, 
Ex.  Crit.,  1],  p.  332). 

.  .  . .  "  Ces  erreurs  si  communes  dans  les  chifl'res  arabes,  employés  à  la  fin  du  xv"^  siècle,  su 
retrouvent  dans  tous  les  journaux  de  Colon."  (Ujid.,  III,  p.  353;. 

Dans  quelques  éditions  de  la  traduction  latine  par  Co.sco  de  la  première  lettre  de  Colon,  im- 
primée de|)uis  1493,  on  la  dit  même  adressée  à  Raphaël  (au  lieu  de  Gabriel)  Sanchcz,  et  l'on  fait 
])artir  Colon  de  Cadix  {Gadibux)  au  lieu  de  Palos. —  (Sur  ces  éditions  voyez  l'opuscule  Primera 
Epidola  dcl  Almiranle  Don  Cridôhal  Colon  etc.,  Yalencia,  1858,  in-4").  ' 
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importante  question  d'iiistoire  et  de  moralité  à  la  fois,  nous  croyons 
avoir  réussi  à  expliquer  les  contradictions  signalées  dans  les  récits 
de  Vespucci.  Et  nous  devons  ajouter  que  nous  le  jugeons  aujour- 
d'hui si  innocent,  qu'il  nous  tarde  d'entendre  prononcer  ce  solem- 
nel  verdict,  qui  réhabilitera,  nous  l'espérons,  pour  toujours  un  brave 
homme  si  injustement  condamné.  Hélas!  oui:  condanmé  encore. 

Les  paroles  d'Ayres  de  Cazal,  de  Navarrete  et  de  Santarem,  ac- 
cusant il  n'y  a  pas  longtemps  notre  navigateur  d'imposture,  de 
fausseté  ou  de  mensonge,  sont  souvent  citées  :  Washington  Irving 
n'a  pas  hésité  à  traiter  dejabi-icafioii,  de  pure  invention  (voir  ])age 
94)  le  récit  du  premier  voyage:  et  Humboldt  lui-même,  l'honorable 
défenseur  du  bon  renom  de  Vespucci,  a  terminé  ses  recherches  sur 
lui,  en  déclarant  que  ce  navigateur  ignorait  avoir  découvert  un  ito/i- 
veau  continent\  et  en  assurant  que  son  premier  voyage  avait  eu 
lieu,  non  comme  il  affirme,  de  1497  à  1498  et  vers  le  nord  du  tropi- 
que de  Cancer,  mais  en  1499  et  sur  les  côtes  de  Venezuela;  et  il  a 
ajouté  tout  le  poids  de  son  autorité,  si  bien  acquise,  pour  laisser 
dans  de  véritables  ténèbres  ce  qui  concerne  le  second  voyage,  qu'il 
n'hésite  pas  à  mettre  en  parallèle  avec  ceux  de  Pinzon  et  de  Lepe. 

Et  tout  cela  principalement  pour  avoir  ajouté  foi  à  un  document 
sm*  l'authenticité  duquel  déjà  Camus  en  1802  avait  des  doutes  (voir 
pages  67  et  68),  et  que,  grâce  à  un  voyage  fait  exprès  à  Florence, 
nous  avons  trouvé  être  évidemment  entaché  de  tous  les  symptô- 
mes de  fausseté. 

Loin  de  nous  la  pensée  d'oser  faire  le  moindre  reproche  au 
grand  encyclopédiste  de  ce  siècle,  dont  nous  avons  tant  étudié  et 
admiré  les  écrits,  comme  nous  l'avons  prouvé  en  lui  dédiant  le 
résultat  de  nos  premières  inspirations,  pour  expliquer  ce  fameux 
premier  voyage  (par  lui  déclaré  problématique)  comme  une  véri- 
table exploration  primitive,  presque  méconnue,  du  golfe  du  Mexi- 
que et  des  côtes  des  Etats-Unis  en  1497-1498. 

Et  nous  gardons  même  comme  mi  véritable  trésor  la  réponse 
qu'il  daigna  nous  donner  alors,  toute  écrite  de  sa  main  \  En  même 

■•■  "  Bien  qu'il  soit  certain  que  Colomb  et  Amerigo  Vespucci  sont  morts  avec  la  persuasion 
d'avoir  seuleraeut  touché  à  une  partie  de  l'Asie  Orientale." —  {Coamos,  vol.  Il,  p,  292  de  la  tra- 
duction par  Charles  Galuski,  Paris,  1855  :  Ilunilioldt  y  cite  son  Ex.  Grif.,  vol.  V,  p.  182-185). 
Le  lecteur  trouvera  dans  ce  livre  (page  113)  les  preuves  du  contrah-e,  quant  à  Vespucci. 

*  De   l'autographe  on  a  tiré  à  Rio-Janeiro,  en  1860  (dans  la  lithographie  de  Rensburg),  ini 
fac-similé  pour  la  Revista  de  VInstituto  Siniorico,  mais  nous  ignorons  s'il  y  a  été  pulilié. 
Voici  oett«  réponse  : 

"  Monsieur. 

"  J'ai  été  on  ne  peut  pas  plus  sensible  au  liienveillant  intérêt  que  vous  avez  bien  voulu  téinoi- 
"  gner  à  mon  Examen  Critique  de  la  Géographie  du  XV<^  siècle.  Vous  avez  répondu  avec  une 
"  noble  modération  aux  objections  qui  vous  avaient  été  faites.  (Humboldt  fait  allusion  à  mon 
"  travail  Examen  etc.,  réponse  à  une  critique  de  Mr.  d'Avezac.)  Je  m'empresse  de  vous  offrir 
"  l'hommage  de  ma  vive  reconnaissance.  Vous  êtes  parvenu  à  jeter  de  la  lumière  sur  des  pro- 
"  blêmes  peu  éclaircis  jusqu'ici. 

"  Les  trois  notes  de  Colomb  dont  vous  aviez  déjà  parlé  dans  votre  savante  Histoire  Générale 
"  du  Brésil,  m'ont  beaucoup  intéressé  (p.  16),  de  même  que  le  parti  que  vous  avez  tiré  du  docu- 
"  ment  fourni  par  Mr.  Ranke  (p.  29)  ;  mais  l'état  de  ma  santé  et  le  peu  de  loisir  qui  me  reste 
"  pour  terminer,  à  l'âge  de  89  ans,  les  ouvrages  dont  le  public  s'occupe  plus  que  je  le  désire,  me 
"  prive  du  plaisir  de  m'eutretenir  avec  vous  sur  des  objets  qui  m'ont  occupé  autrefois.  Je  dois 
"  me  borner  à  fixer  votre  attention.  Monsieur,  sur  l'ouvrage  que  j'ai  publié  in-4"  avec  Mr.  Ghil- 
"  lamy  de  Nurnberg  (sic)  Geschiclite  des  Ritlers  Martin  Behain  und  der  àltesten  Karteii  1853, 
"  et  sur  Oscar  Peshel  Geschichte  des  Zeitallers  der  Entdeckungen,  Stuttgard,  chez  Cotta,  1858. 
"  Ce  savant  ouvrage  renferme  des  faits  très  nouveaux. 
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temps,  nous  sommes  non  moins  heureux  de  nous  rappeler  le  grand 
plaisir  que,  jeune  étudiant  encore,  nous  avons  éprouvé  à  l'appa- 
rition du  cinquième  volume  de  Y  Examen  On'tiqîœ,  en  y  voyant 
appuyée  par  une  si  puissante  autorité  notre  chaleureuse  défense 
de  Vespucci,  écrite  depuis  l'année  précédente  '  dans  une  note  du 
Diario  de  Fero  Lopes. 

Mais  nous  avions  besoin  d'indiquer  l'état  actuel  de  la  question 
pour  bien  informer  les  lecteurs. 

Nous  devons  ajouter  (pic  tout  en  respectant  toujours  les  grandes 
autorités,  il  n'y  a  pas  longtemps  (pie  nous  avons  été  encouragé* 
à  travailler  plut(3t  dans  la  poursuite  de  leurs  recherches,  qu'à  nous 
arrêter  là  où  celles-ci  avaient  été  laissées. 

Nous  reconnaiss(jns  le  premier  (pie  nous  présentons  dans  ce 
livre  un  travail  de  peu  de  mérite  littéraire  ;  et  nous  demandons, 
surtout  aux  lecteurs  français,  de  vouloir  bien  nous  pardonner  pour 
ce  qu'ils  trouveront  dans  notre  langage  de  jjeu  élégant  ou  de  peu 
correct. 

Qu'ils  nous  accordent  néanmoins  (pie  nous  y  avons  mis  beau- 
coup de  patience  et  toute  n(  '.re  conscience,  guidé  par  le  plus  pur 
dévouement  pour  tout  ce  qui  est  grand,  juste  et  vrai. 

Nous  devons  ajouter  (pie  ce  petit  travail,  sauf  (piehpies  petites 
interpolations,  est  fini  depuis  1859  ;  et  qu'il  nous  a  été  impossible 
de  le  faire  im})rimer  avant,  en  raison  du  peu  de  loisir  (pie  nous 
laissaient  nos  fonctions  oflicielles,  dans  des  voyages  continuels 
d'abord  au  Paraguay  et  sur  le  littoral  du  Brésil  jusqu'au  Para, 
puis  à  Venezuela,  à  Quito,  aux  Antilles,  au  Chili,  etc.,  etc. 

Lima,  octobre  1864. 


"  11  m'est  doux  de  vous  dire  en  finissant  coniMcn  je  stiis  heureux  de  tous  annoncer  que  votre 
"  ilhistre  parent,  qui  compte  ))arnji  les  plus  spirituels  littérateurs  de  rAlleinague  et  qui  m'honore 
"  de  son  amitié  depuis  (|uarante  ans,  se  conserve  dans  toute  la  force  de  son  génie  et  de  l'indé- 
"  pendauce  de  son  beau  caractère. 

"  Hommage  affectueux  de  haute  estime 
"  A  Berlin,  ce  19  mars  1858."  "  A.  v.  Humboldt. 

'  Note  A  des  Ri-flexocs  Criticaa,  vol.  V,  n.  ii  des  Mem.  UUramarinas  de  l'Académie  Koj'ale 
des  Sciences  de  Lisbonne. 

i  L'Iialiile  historien  ^Fuiioz  (suivi  par  le  capitaine  Bêcher  et  par  le  savant  Pi'schel)  avait  cru 
que  l'actuelle  ile  Watliinj  (aucieiine  Guanima)  était  la  Guanaliani  ou  San  Salvador  de  Colomb. 
Navarrete  préféra  un  d(!s  ilôts  Turcon.  A\^asliiiij;'ton  Irving,  suivi  par  Humboldt,  indiqua  l'ac- 
tuelle Coït  (aucicnuc  Vigate.o  on  San  Salvador  de  (piehiues  cartes)  ;  et  ])iinrtant  nous  cro^yons 
avoir  assez  prouvé  que  l'ile  visitée  la  premii're  par  Oolomb,  n'a  été  autre  que  la  modeste  Maya- 
guana.  Or,  y  serions-uons  arrivé  avec  le  îlfofjis/er  dij-il  des  Pythan'orieicns  ?  Nous  remettons  le 
lecteur  à  notre  dis.^ertation  La  verdadi'.ra  Guanulioni  de  Colon,  ])ubliée  avec  une  nouvelle 
(iditiiiu  ei'iti(|ue  du  Journal  (DiarioJ  do  ('olomb,  (de  sou  {)remicr  voyaij;e),  dans  lu  vol.  XXVI 
(janvier  1804)  t\v^  Anali'tt  de,  la  Universidad  de  Chile.  Dans  cette  dissertation  nous  croyons 
avoir  aussi  prouvé  (pic  l'ile  Saomcio  ou  Isabela  n'est  antre  que  la  CrooWd,  que  la  Jtahcque  est 
la  Grande  /jiat/iia,  que  la  Concepcion  est  la  AcHiurj,  et  eulin  que  la  Fernandina  ne  peut  être 
autre  que  la  Long  (aneiimne  Yun\!i).  Nous  y  (hhaontrous  aussi  que  le  port  de  Gibâra  (Cuba) 
doit  avoir  été  le  luemier  visité  par  Colomb,  et  non  celui  de  Nipe,  etc. 
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LEHRES  DE  VESPICE 

IMPRIMÉES  PLUSIEURS  FOIS  AYANT  SA  MORT 
(22  FÉVRIER  1512). 


§  I.  —  Première  Lettre.  Adressée  de  Lisbonne,  en  1503,  à  son  ancien  patron 
Lorenzo  di  Pier  Franccsco  di  Medici,  en  lui  rendant  compte  du  troisième 
voyage  (premier  au  service  du  Portugal)  en  1501-1502 9  à  26 

^  11.  —  Seconde  Lettre.  Adressée,  aussi  de  Lisbonne,  le  4  septembre  1504,  évi- 
demment au  gonfalonier  de  Florence  Pierre  Soderini,  sur  ce  même  voya- 
ge, sur  l'autre  fait  après  (1503-1504)  encore  au  service  du  Portugal;  et 
sur  deux  autres  exécutés  auparavant  (1497-1500)  aux  frais  de  l'Espagne.     27  à  64 
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PREMIERE   LETTRE. 

Page  9,  ligne  avant  dernière  de  la  2?  colonne  :  nous  la  croyons  etc.  ;  lisez  :  nous  ne  la  croyons  pas  etc.  —  p.  13,  1.  1 13:  a'-rem  magis  ; 

—  p.' 15,  1.  11^  Toutes  les  éditions  disent  vu  (.svjî^ma),  mais  c'est  uue  faute.  Ce  lut  le  17  (xvii)  que  les  caravelles  jctùrcut  les  an- 
cres prOs  du  cap  San  Eoque.  —p.  18  :  Il  faut  lire  (sur  les  titres)  1504,  1505,  1507  {(.'t  non  p;is  1505,  1506,  1807). 

SECONDE    LETTRE. 

Textï  Italien.  —  Page  9,  ligne  5ç  :  ctato;  —  p.  50,  1.  21»  :  prolungando;  —  p.  59,  1.  32?  :  perduio;  —  p.  60,  1.  14'^ .  27-: ,  36o  ;  gÏM- 
dicarono,  grandissimo,  tanto;  —  p.  61,  1.  8ç  /  300;  —p.  63,  I.  9".  :  fui.  Quant  aux  mois  de  Ire  (p.  621.  3S«)  ),  tra'o  (p.  44,  1.  4°  ) 
et  praiificassimo  (  p.  64,  1.  15^  ),  on  doit  les  inter]>réter  dette,  tajito,  i^raUcassimo. 

Textk  Latin.  —  Ayant  préf-'-rL-  reproduire,  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  une  copie  plus  correcte  que  celles  des  rditioo?  d'Hylaco- 
myius  (d'ailleurs'impnssiblcs  de  réimprimer  avec  ses  nombreuses  al>brêvi:itures),  nous  allons  publier  les  variâmes  plus  importan- 
tes qui  résultent  de  la  confrontatiuu  de  notre  texte  aV-C  celui  des  mêmes  éditions.  Voici  ces 

VABI.VVTE9  Dta  EIilTIPNB  DE  Ij*'": 

Page  34,  colonne  I,  ligue  2 12 17  Bar  A Fornandum t.  M.;  —  ib.,  II,  9:  Manuelis;  —  36,  I,  5:  hocc/;?'-;—  ib.,  I,  12: 

Manuelem;  —  37,  I,  1:  traclura;  —  ib  ,  ib..  3:   ingressi;  —  ib, ,  ib.,  14:  consitevissent;  —  38,  I,  16:  caplum;  —  ib.,  ib.,  21:  con- 
sanguinei  sui\  —39.  I,  4:  sxi>his  utinam;  —  ib.,  II,  1:  di«nud;e,  fiumma;  —  40,  II,  26:  forsifan;  41,  II,  26:  viK  dari;  —  42,  II, 

8:  Cœterumguc;  —  43,  I,  4 16:  nostris  vero .sî/pcrvenienti  ;  —  44,  LI,  11:  quidem  eis;  —  45,  I,  5 15:  sua  ^ccm' eis 

nobiscum;  —  ib.,  II,  29:  sedtamen;  —  46, 1, 12:  veuerimus;  —  ib..  II,  15:  quùiimo  (pro  œquo  animo);  —47,  II,  5 6 18: 

utillos mphaselis mortuis;  —  48,  II,  22 24:ac  ubi notatu  ;  —  50,  II,  1 21:  lietareti tune  fugere;  —  51,  I, 

19 21:  terrara  eorum quani  in  populum;  —  52,  II,  11 16.,..  17:  les  mots  H  ferini carum ex  ipsis man- 
quent; —  54,  I,  17 19:  fuimus  a/umt perticasue;  —  ib.,  II,  4....  16 24:  maueatibus eorum  iiisulam Quïe  di 

quidem;  —  56,  I,  5 10  et  II,  1 11:  Mauueli uondum  tune  deliberavi ne'iuirei Munuele;  —  61,  1,  17:  sua  tina 

ad  latus;  — 62, 1, 1 2:  in  icrlia  (erreur  manifeste)  navigatione perspexerim;  —  ib-,  II,  10:illam  arciitudiueui  (sans  mari.\); 

—  63,  I,  14 22  tutc  satis..,.  dum  nos. 

Remarque.  —  Nous  devons  ajouter  ici.  â  dt.'faut  d'une  meilleure  occasion  pour  le  faire,  que  dans  les  édition^do  Hylacomjius 
(et  probablement  dans  le  manuscrit  latin),  les  nombres  ont  été  indiqués  en  chilfrea  (romains  prinoipalemeut)  ;  et  c'est 
cela  ce  qui  peut  expliquer  comme  erreur  de  copie  ces  remarquables  dillV-reuces  entre  le  texte  italien  et  le  latin  que  nous  indi- 
quons (p.  39)  et  celles  que  l'on  voit  v.  g.  â  la  page  49.  oii,  au  lieu  de  xli\'  (jours)  on  a  lu  xix.  Aussi  â  la  page  51,  les  70  (Ixx)  Ilgu- 
rent  au  texte  latin  comme  xx,  les  150  perles  comme  500.  On  y  lit  aussi  13  avril  au  lieu  de  15  {p.  60).  5  (v)  jour.s  au  lieu  de  10  (x) 
(p.  61),  xxviii  juin  au  lieu  de  18  (xviiij,  et  xxxv  degrés  au  lieu  de  37  (xxxvii)  (p.  64).  Aussi  â  la  page  35  ou  dit  xx  mai  au  lieu  de 
10  (X)  ;  â  la  page  44,  23  .iu  lieu  de  28.  Ce  qui  n'est  pas  facile  â  expliquer,  ce  sont  ces  mots  (d'ailleurs  sans  aucune  véritable  im- 
portance), que  l'on  trouve  â  la  traduction  page  61,  colonne  I:  "lu  quibus  V  diebus,  CC  &  L  in  mari  penetraviinus  leucas'';  et 
encore  moins  ceux-ci  de  la  page  51,  colonne  II:  "et  sucuudum  eam  (plagam)  navigatis  Ixxx  circitcr  leucis,  stationem  quamdam 
naviculis  tutam  reperimus"  etc.  Ce  sont  ces  mots  qui  principalement  nous  ont  fait  croire  (p.  104)  que  ce  port  était  celui  de  De- 
merara  et  non  dans  le  golfe  de  Paria,  comme  paraissaient  indiquer  les  mol.^  "entrammo  dentro  nella  î>m'rea(a."  A  la  page  62  les 
mots  versus  horizonteni  doivent  évidemment  avoir  résulté  de  la  mauvaise  lecture  du  manuscrit  au  lieu  de  verms  orientem. 

EHBrlTA  DE  CETTE  EDITION. 

Page  35,  colonne  I,  ligne  20:  homincni;  — ib..  11,9:  portu.;  — 36,  II,  24:  «ostram;  —  37,  II,  avant  dernière:  cos;  — 38,  II,  5....  20: 

aZiis plerumque;  —39,  I,  4:  l'er-speximus- —  ib.,  II,  20:  vitam: — 40,  1, 13:  expiscium;  —  ib..  II,  17 18:  victum ex;— 

41,  I,  5:  eum;~43,  I,  6:  JMvenculis;  —  ib.,  II,  13:  mordere;  —  44,  I,  18 20 23:  concepera/it au/cm ïres;  —46, 

I  2:  enarratuquo;  —  51,  I,  4. ...  6:  saltu/rt.. . ..  nisi;  —  52,  !•,  16:  et  quemadmodum  illos  pescarentur  et  quemadmodiiin  nasceren- 

tùr;  —  ib,,  ib.,  22:  nostra;  gratiie  subuumus-  —  5i,  I,  8 19:  quittera per/icasque;  —  ib.    II.  4:  notiis  mam-nUbus;  —  56,  I, 

9:  ipse  etentm;  —  58,  I,  23:  remeare  soUiciti  essent  nos  etenim  illos  tandiu  expetaremus;—  59,  1,  17:  caotpum;  —  61,  I,  1 10: 

abiiBsemus pr^cmissis;  —  63, 1, 16:  Qui  cum  no;i-— sans  compter  quelques  lettres  échangées,  telles  que  *;  et  c,  «  et  n,  /  et  i, 

qui  produisent  des  fautes  très  faciles  â  reconnaître.  Ces  fautes  étaient  inséparables  de  la  grandeur  des  caractères  dont  il  fallait 
se  acr\Mr  pour  faire  entrer  â  chaque  page  sa  correspondante  traduction  en  latin. 


A3IERIG0  VESPUCCI. 


HOMMAGE  A  LA  JUSTICE,  A  LA  MORALITE  ET  A  LA  VEE,ITE  HISTORIQUE 
EN  FAVEUR  DU  NOM  AÎ.ŒRICAIN. 


REMARQUE. 

Le  format  de  cet  opuscule  est  un  peu  plu3  grand,  parce  qu'il  a  fallu  r.'iproprier  â  la  reproduction  des  testes  dt:s  deux  premit'res 
lettres  page  jiar  page  ei  ligne  par  ligne.  Pour  coniplûler  uu  volume,  nous  nous  proposons  de  publier  plus  tard  un  second  livre  con- 
tenaut: 

1.  ^  I.a  traduction  en  français  de  ces  deux  lettres. 

2.°  L'élogG  de  Vespuccl  par  Canovai  (en  italien),  sans  les  notes. 

3.=*  Quelques  extraits  de  Bandini,  de  Humboldt,  de  Santarein,  de  Barros  Arana  {du  Chili),  et  d'autres  écrivains  de  bonne  foi  de 
nos  jours. 

4.'=  Une  lettre  en  anglais  écrite  de  Florence  le  29  juin  1S5S,  et  publiée  dans  le  National  IntelUgencer  de  Washington  du  15  juillet 
de  la  même  année,  ou  se  trouve  une  appréciation  de  notre  explication  du  premier  voyage. 

5.°  Quelques  pages  (en  allemand)  du  livre  de  Mr.  Pcschel,  sur  WUie  des  Découvertes,  et  un  article  du  Auslan<J.  numéro  32.  du  6 
août  1858.  >  J  j 

6.^  Les  documents  (en  espagnol)  sur  les  récompenses  accordées  â  Amen'go  Vcspucci  depuis  1505  jusqu'à  sa  mort  en  1512, 
7.^  Enfin  tous  les  articles  critiques  plus  importants  qui  paraîtront  sur  cette  pviblication. 


SON  CAEACTEEE,  SES  ÉCRITS  (MEME  LES  MOINS  ÂUTHENTIOUES), 
SA  VIE  ET  SES  NAVIGATIONS, 

A.VEC    IJITE    C.A.Bi,TE    TlSnDT(^JJA.-l<TT    LES    ROUTES, 


Mi;«I9TKE  DU  snEHIL  *C  PIROr,  CffOJ  IT  rCTr*nOB,  CTC. 


LIMA 

IMPRIMERIE  DU  "  MERCURIO,"  RUE  DE  LA  RIFA,  N»  58. 
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LETTRE   DE    1503. 


ETUDE  BIBLIOGRAPHIQUE  SUR  CETTE  LETTRE. 


La  publication  en  latin,  en  1504,  ou  très 
peu  avant,  d'une  lettre  adressée  par  Vespuce  à 
sou  ancien  patroa  Laurent  Pier  Prancesco  di 
Medici,  eu  lui  rendant  compte  de  son  voyage 
aux  côtes  du  Brésil,  depuis  mai  1501  à  septem- 
bre 1502,  fut  le  premier  fait  qui  fit  publiquement 
connaître  à  l'Europe  le  nom  du  navigateur  flo- 
rentin. 

La  lettre,  dans  cette  traduction  latine,  ne  por- 
te pas  de  date,  mais  de  son  simple  contenu  on 
reconnaît  qne  l'original  a  dû  être  écrit  vers  le 
mois  de  mars  ou  avril  de  1503;  c'est-à-dire 
un  ou  deux  mois  avant  le  départ  de  Yespuce 
pour  le  voyage  suivant  (le  quatrième),  qni  eut 
lieu  simultanément  avec  le  décès  de  son  pro- 
tecteur, aucjuel  la  dite  lettre  était  adressée. 

L'original  italien  n'a  jamais  été  publié,  et 
probablement  il  n'existe  plus.  Dans  les  édi- 
tions de  la  traduction  latine  on  déclare  ''  qu'elle 
fut  faite  par  le  traducteur  Jocundus  ;  nom 
que  l'on  croit  interpréter  Giocondo,  et  que  l'on 
pense  devoir  être  Giuliano  di  Bartolomeo  del 
Giocondo,  nommé  par  ^^espuce  lui-même. 

L'on  ignore  la  ville  où  se  fit  la  première  édi- 
tion, et  par  quel  moyen  cette  lettre,  d'une  na- 
ture tout-à-fait  amicale  et  intime,  a  passé  dans 
le  domaine  de  la  presse;  puisque  les  premières 
éditions  ont  été  faites  sans  nous  laisser  de  ves- 
tiges, ni  de  l'année,  ni  du  lieu  de  l'impression. 
Aujourd'hui  qu'on  la  sait  évidemment  écrite 
de  Lislionne  le  troisième  ou  quatrième  mois  de 
150.3,  l'on  est  porté  à  croire  qu'avec  le  temps 
nécessaire  pour  arriver  à  sa  destination,  et  celui 
pour  exécuter  la  traduction,  la  composition  et 
l'impression,  à  une  époque  ou  tout  marchait  plus 
lentement  qu'à  présent,  les  premières  éditions 
n'ont  pas  dû  paraître  avant  le  commencement 
de  1504. 

En  tout  cas  elles  se  sont  succédées  les  unes 
aux  autres  avec  très  grande  rapidité.  Nous  en 
avons  vu  des  exemplaires  des  huit  suivantes, 
faites  jusqu'au  mois  d'août  1505: 

a)  MuNDus  Novus.  Quatre  feuillets  in-4.''  ca- 
ractères gothiques:  2"'  page  41  lignes,  3°'  44 
lignes,  4'""-  45  lignes,  8°"-  en  blanc. 

b)  Quatre  feuillets  in-folio,  caractères  égale- 
ment gothiques.  1'"-  page  Epistola  Albericij  De 
novo  mundo.  En  bas  une  vignette,  à  gauche 
un  homme  barbu  armé  d'arc  et  de  flèches,  à 


+  "Ex  italica  in  latiuam  linguam  Jocundus  interpres  hanc 
epistolam  vertu.  "  N.ivarrete  (vol.  III,  p.  263)  s'est  trompé  en 
croyant  que  ce  Jocundua  avait  été  lo  traducteur  de  l'autre 
lettre  (de  1504). 


droite  une  femme  :  2'°*'  page  Mundus  novus 
Alhericus  Vesputius  etc.,  42  lignes:  3°"'  page 
46  lignes,  4'°''  48  lignes. 

A  la  dernière  page  on  voit  une  hémisphère  re- 
présentant le  Yieiix  Monde,  dejiuis  l'ouest  de 
l'Afrique  jusqu'à  la  fin  de  l'Asie,  précédé  de  ces 
lignes: 

"Habet  nonnichil  latentis  énergie  precedens 
'Albericij  Epistola  Quo  circa  ca'dide  lector  hec 
"subsequens  tabula  a  Ptolomeo  qnide'  meute 
"paululu'  alien  Cum  expjentia  aut  receutior  Gos- 
"mographorii  &  narratione  sup,ius  p,  missa  facile 
"quadra's:  haud  ,sine  causa  huic  operi  è  subiecta 
"lu  qua  no'  mod^o  Europam  &  Asiam  veruni 
"etiam  Affricam  ip^am  secundu'  eius  contiuentem 
"quosq,  se  in  gradibus  longitudinalibus  latitudi- 
"nalibus  p,  tendat  haud  difficulter  absq,  tu'  di- 
"versaru'  Insularum  annotatioue  ,pter  tabule 
"exiguitatem  conspicer  e  licet  :  vt  non  sohim 
"légère  sed  &  coram  quiuis  videre  possit  miran- 
"da  &  a  mundi  p,ncipio  usq'  modo  omnilius  phi- 
"losophis  Lu  co'perta  dei  opifitio" 

c)  Mundus  Novus,  Augsbourg,  1504,  quatre 
feuillets  iu-4.''  par  Magister  Johau  Otmar  (Bib. 
Grenville,  6482.) 

d)  Mundus  Novus  &.,  quatre  feuillets,  ca- 
ractères gothiques.  Toutes  les  pages  plemes, 
de  42  lignes  chaque  page. 

e)  Mundus  Novus,  cmq  feuillets  (Grenville, 
6531  et  6539.) 

fj  Albericus  Vespucius  &.,  édition  *  de  Paris, 
par  Jehan  Lambert,  connue  des  bibliographes, 
six  feuillets  in-4.o  (Bib.  Impériale  de  Paris,  in- 
4.0,  0,  1373). 

g)  Mundus  Novus,  imprimée  par  Gilles  de 
Gourmont  (doue  de  Paris),  neuf  feuillets  in-8.* 
(Voyez  le  catalogue  de  Grenville  p.  765). 

h)  "Be  {sic  au  lieu  de  De)  ora  aniariica  per 
regeni  PortugaUiepr idem  inventa,^'  Strasbourg, 
août  1505,  cinq  feuillets  in-4.°  per  Mathiam 
Bûpfuff  {sic  au  lieu  de  Eïipfuff). 

Cette  édition,  à  peine  cité  par  lîumboldt 
(Ex.  Crit.,  t.  IV,  p.  75)  sur  l'autorité  de  Pan- 
zer  (Au.  Typogr.,  t.  VI,  p.  133),  doit  être  con- 
sidérée comme  plus  miportante  que  les  précéden- 
tes; parceque  non  seulement  elle  parait  avoir 
été  éditée  par  M.  Ringman,  dont  il  sera  question 

t  Cotte  édition  était  considérée  comme  la  première  parce  que 
Camus  (p.  l'2'2  et  130}  l'avait  déclarée  de  l'année  1501,  ce  qui 
était  impossible.  Sleevens,  dans  son  catalogue  (p.  760),  la  con- 
sidère de  l'année  1505. 

Quoiqu'il  en  soit  nous  la  croyous  plus  ancienne  que  la  plu- 
part des  précédentes. 
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dans  VEtude  bibliographique  snr  la  lettre  sui- 
vante (pages  30  et  31),  mais  elle  coutieat  à  la 
lin  cette  curieuse  tléclaratiou: 

"Et  ego  Johdnes  Michaelis,  Clerigus  Viber- 
"gensis  dioces':  pnblicus  sacra  auctoritate  apos- 
"tolica  notarius  p^ns  &  P;  sonaliter  fui  Rliome  ia 
"palacio  Smi,  D.  N.  Julii  Pape  II,  in  consisto- 
"rio  pnblico:  dnni  et  q,n,  oratores  reg,  Port. 
"fecerim  (sic)  prefacto  Smo.  D.  Julio  obedien- 
'■tia'  et  inter  cetera,  de  &  sup,  ista  terra,  vt 
"premittit  nouiter  inventa:  quod  p^uti  meo  cy- 
"rog'  plio  P(  tester." 

Presque  à  la  même  époque  on  faisait  sur 
cette  traduction  latine  une  traduction  alleman- 
de, qui  de  suite  se  reproduisait  séparément  par 
plusieurs  éditions. 

jS'ous  avons  vu  des  exemplaires  des  trois  édi- 
tions les  plus  anciennes,  qui  ont  été  collec- 
tionnées par  lord  GrenviUe  (0.  32,  f.  9,  6542  et 
().545).  Le  1"-  n'indique  ni  la  date,  ni  le  lieu  de 
l'impression;  le  2°"  Von  den  neu  gefunden  Ré- 
gion, in-i."  comme  le  précédent,  est  du  mois  de 
mai  1505,  mais  n'indique  ni  la  typographie,  ni  le 
lieu  de  l'impression.  Le  3""  est  de  Leipsig,  de 
1506.  On  cite  encore  des  é.xemplaires  de  Stras- 
bourg de  1506  et  de  1508. 

On  ne  connaît  pas  de  traduction  française 
ni  italienne  publiées  séparément  vers  le  même 
temps.  Comme  le  latin  était  alors  si  connu  par 
tous  les  gens  lettrés  des  races  latines,  il  se  peut 
que  les  textes  en  latin  leur  suflisaient. 

Après  les  éditions  en  latin  et  en  allemand, 
nous  n'avons  à  enregistrer  qu'une  traduction 
en  dialecte  vénitien,  insérée  dans  la  collection 
de  Vicence  du  3  novembre  1501,  sous  le  titre: 
Pae^i  nuovamenle  relrouali  e  Now  Mondo  da 
Alherico   Vesputio.  " 

Xous  dirons  plus  loin  ce  que  nous  savons  sur 
l'origine  de  cette  collection,  et  sur  son  véritable 
éditeur.  Pour  le  moment  il  nous  sufHt  de  savoir 
que  c'est  le  texte  de  cette  édition  que  nous 
reproduisons,  page  par  page  et  ligne  i)ar  ligne, 
depuis  la  page  13  à  la  page  26. 

Le  dialecte  vénitien  se  dénonce  par  les  mots 
zorno,  za,  vianzmw,  zoveni,  mazon,  mazo,  etc., 
au  lieu  de  giorno,  già,  mangiano,  gioveni,  mag- 
giori,  maggio,  etc. 

Quoique  l'on  dise  à  la  fin  de  cette  traduction 
([u'elle  fut  (Jxécutée  de  l'espagnol  "in  lengua  ro. 
(romana),"  il  ne  reste  pas  le  moindre  doute  que 
l'on  a  eu  devant  les  yeux  le  texte  latin.  Le 
traducteur  lui-même,  a  dénoncé  involontaire- 
ment son  mensonge  en  traduisant,  sans  la  com- 
prendre, une  déclaration  qu'il  a  trouvé   dans 

*  La  traduction  y  ncnpc  totit  le  Livrt:  anquumf  rie  In  col- 
lertion.  On  Va  divisée  en  dix  cliapitrcs,  qui  ont  reçu  des 
numéros  depuis  124  jusqu'à  134.  Le  tout  en  13  pages  non 
nnnn'-rotées,  depuis  la  feuille  93  jusqu'à  la  105.  La  collection 
irntiére  contient  126  feuillets  104."  savoir: 

Registres  a  ju.squ'a  z 92 

A:  (manque  dans  Tindex) 4 

S,  R,  A,  B,  C,  .30 

128 
Dans  les  éxemplairesqne  nous  avons  consulté  dans  le  litre  on 
lit  VHputio;  niais  dans  l'exemplaire  Grenville,  6546,  la  lettre  l 
est  presque  ellacéo.  Nous  devons  ajouter  que  nous  citerons  in- 
dilleremmcnt  celte crdiection  avec  le  titrequenous  avons  écrit 
dans  notre  texte  et  celui  de  Mondo  Nom,  î'cuin  i£.,  sous  lequel 
elle  est  généralement  plus  connue.  Mais  nous  croyons  que  le 
premier  litre  est  le  plus  exact,  et  que  sur  le  frontispice  do  la 
première  édition  on  doit  lire  le  mot  PaeM  avant  le  iN'oro  Mondo, 
comme  a  fait  si  justement  le  traducteur  allemand,  disant:  Vn- 
liKkante  Lanilte  and  ein  neu  n'elt  it.  (Voyea  Huuiboldt,  Ks.  Crit. 
V  IV.  p.  87). 


la  traduction  latine.  On  y  disait  que  le  traduc- 
teur de  la  lettre  de  l'italien  en  latin  avait  été 
Giocondo  (  Jocundus  intei'pres) .  Et  le  traduc- 
teur vénitien,  après  nous  avoir  dit  qu'il  tradui- 
sait de  l'espagnol,  contiinie  avec  ces  phrases: 
"el  iocondo  interprète  questa  epistola  ha  tra- 
ducta"  (le  jogeux  interprète  a  traduit  cette 
épitre)  * 

Nous  devons  ajouter  que  cette  collection 
dont  nous  nous  occupons,  publiée  à  A'icence  en 
1507,  fut  de  suite  reproduite  en  latin,  *  en 
allemand  **  et  eu  français  **. 

Mais  les  traducteurs,  au  lieu  de  profiter  des 
textes  de  la  lettre,  déjà  publiés  en  latin  et  eu  al- 
lemand, l'ont  de  nouveau  traduite  dans  ces  deux 
langues,  en  lui  faisant  souffrir  quelques  moditica- 
tions;  et  quoiqu'ils  aient  voulu  faire  croire  que 
leurs  traductious  procédaient  directement  de 
l'original  **',  ils  sie  sont  tous  fourvoyés,  en  tra- 
duisant aussi  la  déclaration  mentionnée. 

Ainsi  les  documents  de  toutes  ces  éditions 
ont  moins  d'autorité  que  ceux  qui  se  trouvent 
à  leur  source,  c'est-à-dire  la  première  édition  vi- 
centine  (de  1507;. 

Et  par  conséquent  aussi  de  cette  lettre  de 
Yespuce,  le  meilleur  texte,  après  le  latin  des  édi- 
tions publiées  séparément,  est  celui  de  l'édition 
vicentine,  qui  d'ailleurs  a  été  réimprimée  la 
même  année  à  A'icence  et  à  Milan,  et  puis  de 
nouveau  (en  1512  et  en  1519)  à  ^Milan,  et  à 
Venise  en  1512,  etc. 

L'on  sait  aujourd'hui  que  cette  collection  ne 
peut  pas  être  considérée  comme  le  plus  ancien 
recueil  de  voyages  de  découvertes,  et  qu'elle  n'a 
été  qu'une  nouvelle  édition  augmentée,  d'une 
publication  faite  à  Venise  en  1504  (1^-4."),  par 
Albertini  Vercellese,  sous  le  titre  de  "Libretto 
de  tidla  le  naoigazione  de  Re  de  Spagna  de  le 
Isole  et  terreni  novamente  Irovati." 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  brochure 
ne  contient  pas,  il  est  vrai,  la  lettre  de  Vespuce 
insérée  dans  la  collection  vicentiue  ;  mais  nous 
croyons  que  cette  lettre  doit  aussi  avoir  été 
publiée  à  Venise  vers  1504,  attendu  que  si 
Vercellese  s'occupait  alors  d'y  publier  les  voya- 
ges des  espagnols  Nino  et  Pinzon,  il  ne  semble 
pas  naturel  qu'il  eut  laissé  de  coté  ceux,  bleu 
plus  curieux,  d'un  italien.  Le  fait  est  que  la 
collection  vicentine  a  l'air  d'être  une  réimpres- 
sion de  plusieurs  livraisons  ou  cahiers.  A  la  fin 
du  livre  S""'  on  lit  Finis,  et  ce  même  mot  se 
trouve  de  nouveau  à  la  fin  du  4'°''  livre;  ce  qui 
peut  bien  faire  croire  que  ces  indications  se 

t  Voyez  page  26. 

î  La  traduction  latine  faite  par  un  nioinc  cistercien  de  Clair- 
vaux,  le  frère  Archange  iladriguau,  a  été  i^ubliéc  â  MiJan  le 
l"''  avril  1508,  en  un  volume  iu-lolio  de  88  feuillets,  avec  le  titre 
hangé  en  celui-gi:  Itinerariu'  Portugale^siu^  e  Lusitania  in 
India  (C  indein  occidentem  tf  demain  ad  aquilonem.^' 

î^  La  traduction  en  allemand  fut  publiée  â  Nuremberg,  {dans 
la  semaine  de  l'apôtre  Saint  Mattiieu)  en  1508,  par  Jobst  Rucha- 
mer,  format  in-folio,  sous  le  titre:  V-nbekantf  LandU  und  ein 
Tïfioe  wdtte  in  kurzlz  verganger  zeitk  er/unden.^' 

ti  La  traduction  française  (par  le  licencié  és-loix  Martin  Ro. 
douer,  avec  le  titre:  S'ensuyt  U  Nouvi^au  Monde  et  navigations 
Jaili:^  par  Emeric  (sic)  de  Vespuce,  florentin,  des  pays  nouvelle- 
ment trouvés  auparaita' t  a'  nous  inco'gneus  etc.)  a  eu  Jïlusieurs 
éditions  sjuis  désignations  de  lieu  ni  de  date  de  publication. 

î+*  Le  frère  Madrignan  adit:  "Fidus  interpres'praesens opus 
c  îusitano  italicum  fecit." 

Ruchamer  dit  aussi  (Humb.  Fx.  Crit.  IV,  75)  que  la  traduc- 
tion avait  été  faite  de  V espagnol  en  italien  et  de  ritalieu  en  alle- 
mand. " 

Redouer  dit:  '^De  langue  spaignolte  en  langue  romaineU  jo- 
yeux interpréteur  ceste  epistre  atraulatée  d-ç.^' 


l''<^'  PARTIE.  —  LETTRES  DE  VESPUCE,  PUBLIÉES  PENDANT  SA  VIE. — 1  >■«■  LETTRE. 


11 


trouveraient  à  la  fin  des  cahiers  de  Vercellese, 
et  auraient  été  copiées  servilement  dans  la  col- 
lection vicentine. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  deux  mots 
au  sujet  de  la  question  dernièrement  élevée  sur 
le  véritable  nom  de  l'éditeur  de  cette  collec- 
tion. 

Le  livre  est  précédé  d'une  dédicace  au  voya- 
gem-  eu  Perse,  Giam  Maria  Anzolello.  Cette 
dédicace  est  signée  Fracan'.  De  ce  nom  l'on  a 
voulu  faire  Fracantius,  d'après  une  version  don- 
née par  une  poésie  latine;  mais  les  auteurs  ita- 
liens *  sont  d'accord  pour  assurer  que  le  véri- 
table nom  de  l'éditeur  était  Fracamano;  et  en 
réalité  l'on  n'a  jamais  connu  en  Italie  de  famille 
Fracanzio,  tandis  que  l'on  avait  connaissance 
d'une  famille  Fracanzani,  de  Vicence. 

Dernièrement  l'on  a  voulu  distinguer  l'éditeur 
de  cette  collection  vicentine  de  sou  compilateur 
{raccoglitore) ,  eu  assurant  que  celui-ci  était 
un  Alesandro  Zorzi,  vénitien  {Baldelli,  t.  I, 
p.  XXXII,  et  Humholdt,  Ex.  Crit.,  t.  IV, 
pages  19  et  80).  Cependant,  ayant  cherché,  à 
Florence,  à  éclaircir  ce  point,  d'ailleurs  peu  im- 
portant, nous  avons  obtenu  des  résultats  bien 
contraires  aux  assertions  du  savant  comte  de 
Baldelli. 

Il  y  a  en  effet  à  la  Bibliothèque  Magliabe- 
chiana  (Class.  XIII,  Var.  Palch.,  8,  cod.  21  et 
84)  un  exemplaire  de  la  collection  vicentine 
avec  des  additions  marginales,  etc.,  comme  s'il 
était  préparé  pour  servii-  à  une  nouvelle  édition. 


f  Foscarini  (p.  432)  écrit  Fracanzan;  Angiolgabricllo  di 
Santa  Maria,  de  Vicence  {Biblioteca  e  Storia  di  quci  Scritori 
cosi  délia  citta  cornu  dd  territorio  di  Vicmza  (£-,  6  vol.  Vicenza, 
1795)  dit  (tome  III.  pages  VI  et  vn)  Fracanzano;  et  Napione 
iDel  Primo  ScopHfore  d: I  vag.  34.  ^oute:  ^'Fracanzano delto  in 
latinodal  traduttorelFrancanus  i£c." 


Sur  les  feuilles  31  et  31  verso,  on  lit  comme 
addition: 

"Copia  de  una  caria  {que)  escrive  Simonl 
dcl  Verde  *,  fiorenlino  mercala'le  (sic)  in  Ve- 
nesia  (sic)  a  di  2  Genaro  1498"  (sic,  peut  être  au 
heu  de  1508,  ou  1509,  ou  1518).  L'on  voit  que 
dans  cette  lettre  Verde  disait  (à  Mateo  Cini?) 
que  l'année  1505  (sic)  Bartolomé  Colomb  * 
se  trouvant  à  Rome  après  le  décès  tle  son  frère 
Cristophe,  (mort  au  mois  de  mai  1506),  et  ayant 
pour  confesseur  un  chanoine  de  Saint-Jean-de- 
Latran,  celui-ci  reçu  en  cadeau  du  même  Bar- 
tolomé un  dessin  et  description  de  Beragua 
(Veragua),  et  que  le  chanoine  étant  allé  à  Ve- 
nise se  loger  au  monastère  de  la  Caritâ,  et  s'étant 
hé  d'amitié  avec  Verde,  lui  avait  donné  des  ren- 
seignements par  écrit. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  lu.  Verde  écri- 
vait de  Venise  et  non  pas  d'Espagne,  et  il  n'y 
est  pas  question  d' Alesandro  Zorzi. 

Nous  devons  cependant  ajouter  que  l'édition 
de  la  collection  de  Fracanzano,  publiée  en  1521 
à  Venise,  fut  faite  par  un  Zorzo  de  Busconi,  et 
que  selon  lord  Grenville  (Catal.  p.  Î64)  cette 
édition  contient  ciuelques  additions  aux  précé- 
dentes. 


t  Le  nom  de  Simon  Verdo  (de  Cadix)  est  cité  â  la  lettre  pu- 
bliée par  Baldelli  et  attribuée  â  Vespuce. 

î  Informatio'  di  Bart.  Colo'bo  délia  navigatio'  di  ponc'te  et 
garbi'di  Beraj^aa  nel  mondo  nouo. 

"D'cl  1505  o.=3e'do  B.arlolomco  Colo'  bo  fratellodi  Cristophoro 
Colo'bo  dapoi  la  sua  morte  andato  aRoma  p^  hauer  lettere  de 
po'tiflce  al  Rc  dispagua  (pour  lui  demander  des  prêtres  pour  aller 
â  la  terre  découverte  en  1503)  (Veragua)  ditto  barto.  co'fesato 
da  uno  frate  hieronimo  del  ordine  di  frati  canonici  regulari 
î.  s.  Jo.  I.atera'  li  dete  di  suo  mano  uno  disegnio  di  litti  di 
tal  terre  doue  ero'discripte  i  lochi  la  co"ditio'  et  natura  et  cos- 
tumiietabibi  di  quelli  popoli  et  esé  do  dicto  frate  hieron,  qui 
in  Venecia  nel  momastorio  loro  délia  Caritâ  esse'do  mio  amico 
mi  dette  scripte  la  couditio'  et  popoli  di  tal  paesi." 


REMARQUES. 

L'apostrophe  placé  après  une  V03'elle  servira  certains  caractères  que  la  typographie  ancienne 

à  remplacer  l'accent  (til  ^  portugais)  qui  la  fait  avait  pour  designer  les  syllaljes  j^er,  pro,  pre, 

nasale  ou  lui  fait  ajouter  une  m  ou  une  n.  etc.,  et  que,  quo,  etc. 

Ainsi  a',  e',  i',  o'  et  u',  doivent  être  lus         Pour  attirer  l'attention  sur  certains  mots  rc- 

a    e     t"    o   et  u  produits,  comme  ils  étaient  dans  le  texte  origi- 

L'q^ostrophe  renversé  ,  généralement  placé  f '-  ^"^  '^eu  de  mettre  souvent  le  mot  me,  nous 

après  une  ;/ou  une  g,  nous  servira  à  remplacer  f"'o°s  ^«"^'^"t  usage  d'un  simple 
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^     Albericus  Yespuccius   *  Laui-cutio  Pétri  de  Medicis  salutem  plui'imam  dicit.      ,  \  Vispiiuus 
^     Superioribns  diebus  satis  ample  tibi  scripsi  de  reditu  raeo  ab  novis  illis  regio-  C'dîiîous!'^  'res- 
nibus  quas  et  classe  et  impensis  et  mandato  istius  sereuissimi  Portugalie  Régis  per-  f  "^""fo'  i]^^. 
quisivimus  &  inveuimus.  Quasq,  novum  muuduiu  appelare  licet.  Quaiido  apud  maiores  bcTt(Ue  Paris.) 
uostros  nulla  de  ipsis  fuerit  habita  cogiiitio  &  audieutibus  omnibus  sit  nouissima  res. 
Et  enira  hec  opiuionem  nostrorum  antiquornm  excedit:  cum  illorum  maior  pars  dicat 
vitra  lineam  equiaotialem  et  versus  meridiem  uon  esse  coutinentem,  sed  mare  tautuni 
quod  Atlauticimi  vocauere  et  si   qui   corum  contiueutem  ibi  esse  affirmaucrnnt,  cam 
esse  terram  liabitabilem  multis  rationibus  negaverunt.     Sed  hanc  eorum  opiniouem 
esse  falsam  et  veritati  omuiuo  contrariam,  hec  mea  vlthna  navigatio  declarauit,  cum 
in  partibus  illis  meridianis  coutinentem  invenerim   frequentioribus  populis  &  auimali- 
bus  habitatam  q,'  nostram  Eiu'opam,  seu  Asiam  vel  Africam,  et  insuper  aorem  magis 
temperatum  et  amenum  q,'  in  quauis  alia  regioue  a  nobis  cognita:  prout  inferius  iutelliges 
vbi  succincte  tantum  rerum  capita  scribemus,  et  res  digniores  annotatione  et  memoria 


[Texte  {page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l^cdition  Vicentîne  de  1507.] 

^     El   Nono    Monclo   de   Leugue   Spaguole    iuterj^retato   in 
Iclioma  Ro.    Libro   Qviiito. 

^    Alberico  Vesputio  Aloreuzo  pâtre  *  de  imedici  *  salutem. 
capitulo.  cxiiii. 

Li  passati  zorni  assai  amplame'te  te  soris- 
si  de  la  uiia  retornata  de  cj.lli  noui  paese: 
iquali  &  eu'  larmata  &  eu'  lespese  &  com  a' 
dame'to  de  q.sto  Serenissimo  Ke  de  por- 
togallo  hauemo  cercato  &  retrouato  :  i  q'ii 
uouo  moudo  chiamare  ne  sta  licito  p^  cli' 
ap.sso  de  imazori  n,ri  niuna  de  q,lli  estata 
hauta  cognitio'e:  &a  tuti  q,lli  che  aldira'no  sera  nouissime  co- 
se:  imperoche  q^sto  la  oppiaione  de  li  n^ri  antiq^  excède:  co'cio 
sia  che  d'  qjli  la  mazor  p.te  dica  ultra  lalinea  eq^notiale:  &  uer 
so  el  mezo  zorno  no'  esser  co'tinente:  Ma  el  mare  solame'te: 
elqual  Atala'tico  ha'no  cliiamato:  E  si  quai  che  uno  de  qlle  co' 
tinente  li  esser  ha'no  affirmato:  q,lla  esser  terra  habitabile  per 
moite  rasione  ha'no  negato.  Ma  questa  sie  oppinione  esser 
falsa  &  alauerita  ogni  modo  co'traria:  Questa  mia  ultima  na 
uigatioue  he  dechiarato:  co'ciosia  che  in  quelle  parte  méri- 
dionale el  co'tinente  io  habia  retrouato:  de  piu  frequenti 
populi  &  a'i'ali  habitata  de  la  n^ra  Europa:  o  uero  Asia:  o  uoro 
Affrica:  &  ancora  laere  piu  temperato  &  ameno:  che  in  que 
banda  altra  régione  de  nui  cognosciute:  corne  de  sotto  in- 
tenderai:  Doue  breuamente  solamente  de  la  cose  icapi  scri- 
ueamo:    &  le  cose    piu  degne   de  annotatio'e  &   de  memoria: 


A 


*)  Sur  l'emploi  des  apoEtropIies  '  et  i,  et  du  signe  *  après  les  mots,  etc.,  consultez  la  page  précédente. 


ter   ad  mcridi 
om  ïiavijrunle; 
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que  a  me  vel  vise  vel  aiidite  in  hoc  nouomnndo  fucrc:  vt  infra  patcbit. 

^     Pi'ospcro  cursu  quartadocima  mcnsis   luaii  millesimo  ([uiLigontesimo  primo  re- 

cessinius  ab  Olysippo  mandante  |ireiato  régi  eum  tribus  nanibns  ad  inquircndas  nouas 

tiucToucs^'S^  regioues  ''   uersus  austrnm  &  viginti  **  mensibiis   contincnter   nauigaiiimus   ad  meri- 

"    (jontiucn.   diem.  *     Cujus  nauigatiouis  ordo  talis  est.   Xanigatio  iiostra  fuit  per  insulas  for- 

^'' '*'    tunatas,   sic  olim  dictas,  nmic  autem   ap]iellantur  iusule  magne  Canaric  que  sunt 

ubeundolcrras  ju  tertio  climatc:    &   in  confinibus  habitati  occidcutis.     Inde   per  oceannm  totum 

rcdeunuo"  Eli'  Httus  africum:   et   partem   ctliioiiici    percnrrimus  usq,   ad    promontorium   etliiopi- 

i5^j-  cura*'  sic  a  rtolomeo  dictum:  quud   nunc  a  nostris  appelatur  caput  viride.  &  ab 

dans  quelques  etliiopicis  Bcsegliice.  et   regio  illa  ]Mandinglia  gradiljus   14.   intra    torridam   zo- 

cditions.  j^j^m  .^  linea  eqniuoctiali  versus  septem'trioncm  C|ue  a  nigris  gentilms  i*i  populis  ha- 

bitatur.    Ibi  resumptis  viribus  &  neccssariis  uostre  uanigationi  cxtulimns  anclioras, 

&  expandimus  vêla  veutis.  et  nostrum  iter  per  vastissimum  oceanum  dirigentcs  ver- 

tî   A}}hri-   sus  Antartieum  parumper  per  occidcntcm  inllexinius  per  ventnm,  (lui  vulturnus  **  dici- 

tur  et  a  die  (juo  recessimns  a  dicto  promontorio  duum  mensium  et  trinra  ***  dierum  spa- 

cio  nauiguuimus  anteq,  vlla  terra  noljis  apparerct.    In  ea  autem  maris  vastitatc  quid 

passi  fuerimus,   que  nanfragi  jiericula,    &  que  corporis   incommoda   sustinuerimus: 

quibusq'  auxietatibus  animi   laborauerimns   existimationi  eorum  relinquo  qui  multa- 

rem  rurum  experientia  optime  norunt  q^d  sil  incerta  q^rere  et  que  an  si  siut  ignorantes 

**  Première  faute  évidente  de  lecture  du  manuscrit  de  Vespucc.  Parti  le  14  mai  1501,  et  arrivé  de  retour  â  Lis- 
bonne le  7  septembre  de  l'année  suivante,  il  n'a  été  que  presque  16  mois  en  voyaj^e,  des  quels,  tout  au  plus  10 
(et  non  pas  20)  naviguant  un  direction  du  midi.  Dans  les  manuscrits  de  Colomb  aussi  les  chiQres  1  et  2  se  confon- 
dent souvent. 

***  Seconde  faute  de  lecture  plus  évidente  encore.  On  a  lu  3  au  lieu  de  7.  Deux  mois  et  7  jours  sont  les  mêmes 
67  jours  de  1  a  page  suivante  et  de  la  narration  de  ce  voyage,  dans  la  grande  lettre  de  1504. 
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[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Vieentine  de  1507.] 

le  quai  cla  mi:  o  uero  uiste:  o  ouero  auclite  in  questo  nouo  mo' 
do  foreno:  como  de  sotto  sera'no  manifeste. 

^     Ordene  de  la  uauigation  *  cuin  una  grandissima  fortuna. 
capitnlo.  cxv. 

Ym  felice  nauigatione  a.  xiiii  di  del  mese  de 
Mazo  *  dcl.  M.ccccci.  si  i^artissemo  da  Olisip 
1)0  comandandone  el  prefato  Ee  eum.  iii. 
nane  a  cercarc  noui  paesi  nerso  ostro.  &.  xx.  '* 
mesi  coiitinuanicntc  iianigasscmo  al  laezo 
zorno:  de  la  quai  nauigatione  lordene  e  taie: 
la  nauigatione  nostra  fo  per  le  insuie  Ibrtunate:  cosi  gia  ditte: 
Ma  cl  prcsonte  secliiama'o  insulo  grande  canarie:  le  quale  so' 
no  in  ncl.  iii.  clinia:  &  in  noli  co'iino  de  labitato  occidentc.  Da 
poi  ])cr  loceano  tulo  illito  aftrico  &  parte  ecliiopicd  "  straco- 
resscmo:  iulin  al  p_mo'torio  cchiopo  *  cosi  da  tliolomco  d^co:  il 
q^le  adesso  da  n.ri  se  chiaiua  capo  Ycrde:  &  da  li  elliiopi  bise 
ghier:*  .^t  quel  pacse  IMa'draga:*  gradi.  xiiii.  dcntro  la  torrida  zo- 
na da  la  linca  e((uiuoti;ile  uor.so  la  septe'lrio'le.  la  quale  da  lene- 
gre  ge'tc  &  populi  se  habita:  li  rei)igliate  liforze  &  le  cose  ne- 
cessarie  ala  n^ra  luiuigatione  inalzasscnio  la'ncoro  &■  expan- 
dessono  Icuelo  aiiicnti:  &  il  ni'o  uiazo  i^er  el  largis.siiuo  occa' 
no  nerso  clpolo  a'iarticlio  unpoclietino  p^  loccide'te  pigliasse 
mo  por  cluo'to:  el  quale  volturno  se  chiama:  e  dal  di:  cl  ([uale  se 
partissemo  dal  d,co  p^montorio:  p^  spacio  de  dui  mesi  et.  iii.  *** 
di  nauigas.'^^emo:  auanti  cho  niuna  terra  a  nui  aparesse:  in  q^lla 
graudeza  de  marc:  ueramcutc  (juo  liabiamo  sufcrto:  (]uc  pe- 
ricoli  de  nanfragii:  a  la  cxistimalionc  de  qdli  lo  lass(.i  licjuali  de 
moite  cose  la  cxperientia  benissemo  ha'no  cognosiuto:  q^  co- 
sa  sia  lecose  inccrtc  cercare:  &  clie    abouche  siano  ingnora'tc 


!'■'■    PARTIE.  —  LETTRES    DE   VESPUCE,    PUBLIÉES   PENDANT   SA  VIE. — !'''■    LETTRE. 
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iiiucstig'are.  &  vt  vno  verbo  vuiuersa  perstringam,  scies  q,  ex  diebns  sexagintascptcm 
quibus  uauigauimus  contiimos.  quadragi'taquattuor  habuimus  cum  pluuia,  tonitruis 
&  corii.scationiljus:  ita  obscuros  vt  ueq^  solem  iu  die.  neq,  serenum  celum  in  iiocte 
uuiiquam  viderimus.  Quo  factuiu  est  vt.  tantus  in  nobis  incesserit  timor:  q,  peue 
jam  onmcm  vite  spem  abieceramus.  In  bis  autem  tôt  tantisq,  procellis  maris:  & 
celi  placnit  altissirao  nobis  coram  monstrare  coutinentera  &  nouas  regioues  ignotum- 
q,  mundiim:  Quilms  visis  tauto  perfusi  fuimus  gaudio  quantum  quisq^  cogitare  potest 
solere  liis  accidere.  qui  ex  varijs  calamitatibus  &  aduersa  fortuna  salutem  eonsecuti 
suut.  Die  autem  septima  Augusti  niillesimo  quingentesimo  in  ipsarum  regionum 
littoribus  submisimns  ancboras,  gratias  agentes  deo  nostro  solemui  supplicatione.  atq^ 
vmus  misse  eantu  cum  cclebritatc.  Ibi  eam  terram  coguouimus  non  insulam.  sed 
contincutcm  esse,  quia  &  longissimis  producitur  littoribus  non  ambieutibus  eam.  & 
infinitis  habitatoriljus  repleta  est.  Nam  iu  ea  innumera.s  gentes  &  populos  &  om- 
nium siluestrum  auimalium  gênera:  que  iu  uostris  regionibus  reperiuntur  inuenimus.  & 
multa  alia  a  nobis  uuuquam  visa  de  quibus  siugulis  longum  esset  referre.  Multa 
nobis  dei  clementia  circmnfulsit  qu,  illis  regionibus  applicuimus  nam  ligne  dcfecerant 
&  aqua.  paucisq,  diebus  in  mari  vitam  p/erre  poteramus.  Ipsi  houor  &  gratia  & 
gratiarum  actio. 

^  Consilium  cepimus  nauigandi  seeundum  huius  continentis  littus  versus  orieii- 
tem  nunq,  illius  aspectum  relicturi.  Moxq,  illud  tamdiu  percurrimus  q,  p,uenimus 
ad  unum  angulum:  vbi  littus  versuram  faciebat  ad  meridiem  &  ab  eo  loco 
vbi  primus    terram    attigimus    vsq,    ad    hune    angulum    fuerunt  circa    trecenta 
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[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Vicentine  de  1507.] 

cercare  azo  che  in  una  parola  tute  le  cose  breueme'te  narre 
sai^pie  elle  de  di.  Ixvii.  i'  quali  nui  nauiga.ssemo  continui.  xliiii.: 
ne  liaiiessemo  co'pioza  tonitroui  &  coruscatiu  e  in  tal  nio^  scu 
ri:  che  ne  sole  el  zorno:  ne  sereno  in  lanoete  mai  nedessemo: 
per  laquai  cosa  tanta  i'nui  intro  gra'  paura:  che  q^si  za  ogne 
speranza  de  uita  liaueuomo  pcrsa:  iu  q/ste  neramente  taute 
terribele  p'celle  de  mare  &  de  celo  piacete  alaltissimo  auanti 
de  nui  luostrare  el  co'tinente  &  uoui  pae?i:  &  un  altro  icogni- 
to  mondo:  le  quai  cose  uiste:  ta'to  se  fossemo  relegrati:  qua'to 
cadauuo  pcnsare  po:  solere  a  coloro  i'trauignire:  iquali  da  ua 
rie  calamita  tt  da  la  co'traria  fortu'a  salutc  ha'no  co'secute:  el  di 
ueramente.  vii.  d_  agosto.  del.  M.ccccci.  iueliliti  d'  q^lli  paesi  sor 
gesseiuo  regnilia'do  el  n,ro  signor  idio  eu'  sole'ne  suplicatio'e: 
&  celebra'do  una  uiessa  i  ca'to:  li  q^lla  terra  cognosessimo  no' 
e'er  i^ula:  ma  co'tinente:  pcli'  d'  longissiuii  liti  se  deste'de  no'  cir- 
cu'da'te  qlla:  it  d_  iliniti  habitatori  cra  repleta:  i'p^ho  che  in  q.lla 
assai  gente  &  po[iiili:  et  deogni  generatio'e  de  .-uiima  siluestri 
iq'li  i'  ne  li  n  ri  paesi  no'  se  ritrouano:  caressemo:  &  moite  altre 
da  nui  mai  uiste:  de  iq'li  séria  longo  auu  p^  uuo  reierire:  moite 
cose  a  uni  p_  la  clome'tia  d'  dio  ne  fo  circuïuse:  q^n  a  q.lle  regio'e 
se  applicassemo:  i  poch'  le  lègue  ne  era'o  ma'cate:  &  lacq_  p^  po 
chi  zorni  i  mare  la  uita  p,longare  poteuamo.  a  esso  lo  hono 
re  &  gloria  &  de  le  gratie  lactione. 

T[     Dista'tia  dal  capo  Yerde  allô  retrouato  co'tine'ti.     c.  cxvi. 

COnsiglio  fessemo  d'  nauigare  s'c'do  d'  q'sto  co'ti'e'te  & 
lito  uerso  orie'te:  &  mai  laspecto  d"  q'ilo  aba'donar^:  e 
subito  qllo  ta'to  lo'go  tj30  p^currissemo:  ch/ puenisse- 
mo  a  un  a'glo  doue  el  lito  uersera  feua  *  a  mezodi:  &  da  q,llo  lo 
co  doue  pria  laterra  tocassemo  i'fiiia  aq^sto  a'glo  forono  cir- 
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*  ^'Conversa- 
it fuimu^  cum 
layenle." 


31  ''Omncs  si- 
riiul  orbis  nau- 
clen." 


tt  àb  eîs  q\ 
(Edition  de  J. 
Lambert.) 


[Texte  (avec  ses  variantes)  des  éditions  de  1504,  1505,  etc.] 

leuce  in  hujus  nanigationis  spacio  pluries  descendimus  in  terram,  &  amicabiliter  cum  ' 
ea  gente  couversati  fuimus,  vt  iufra  audies.  Oblitus  fuerain  tibi  scribere  q,  a  promou- 
torio  capitis  viridis  vsq,  ad  jn'iucipium  illius  coutiueutis  simt  circa  septiugeute  leuce: 
q/Vis  existiiucm  nos  nauigasse  plus  q,'  mille  octingeutas,  partim  iguorantia  loconim 
&  naucleri:  partim  tempcstatibus  &  ventis  impedientiljus  nostrum  rectum  iter  etim- 
pellentibus  ad  fréquentes  versuras.  Q/l  si  ad  me  socii  animum  non  adiecissent.  oui 
nota  erat  cosmographia  nullus  crat  uauclerus  seu  dux  uoster  nauigationis.  qui  ad 
quiugentas  leucas  uosceret  vbi  essemus.  Eraraus  enim  vagi  &  errantes  &  instrumenta 
tautummodo  altitudinum  corporum  celestium  nobis  ad  amussim  veritatem  ostende- 
ruiit  &  lii  fuere:  quadrans  et  astrolabium:  vbi  omues  eoguouere.  Hine  deinceps  me 
omnes  multo  sunt  honore  prosecuti.  Osteudi  enim  eis  quod  sine  coguitioue  *  marine 
carte  nauigandi  disciplina  magis  callebam  q,  omues  naucleri  totius  orbis.  **  Kam  hi 
nullam  habeut  noticiam  nisi  eorum  locorum  q'  sepe  navigauerunt.  Ubi  autem 
dictus  angulus  terre  monstrauit  nobis  versuram  littoris  ad  meridiem  couuenimus 
illud  prêter  nauigare.  &  iuquirere  quid  in  illis  regionibus  esset.  Nauigauimus 
autem  secundum  littus,  circa  sescentas  leucas,  et  sepe  descendimus  in  terram: 
&  colloqucbamur  &  couuersabamur  cnm  carum  regiouum  colouis,  et  ab  eis  î*  fra- 
terue  recipieljamur.  &  secum  quaudoq'  morabamur  quiudecim  vol  viginti  dies 
continuos  amicabiliter  et  hospitabiliter.  vt  inferius  intelliges.     %   Noue  istius  con- 


:  Ce  mot  manque  dans  l'édition  de  Lamljerl. 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Viccntine  de  130Î.] 


geiite 


disce 
con- 


clia.  ccc.  leglie.     In  questo  spacio  de  nauigare   pin  uolte 
dessenio  in  terra:   &    amicheuolmeute   cum    quella 
uerssauemo  como  de   sotto  ite'derai:  me   era 
uerete:  clie  dal  p^montorio  de  capo  Verde:  i'  fina  al  principio 


desme'tigato  scri- 


dcc.  leglio. 


Abenclie  io  existi- 


de  q^sto  co'tineute  so'no  cerca. 

me  nui  liaucr  nauigato  piu  cli'  mille  &  octoce'to  parte  per  in 
gnorantia  de  iloclii  &  del  nocliiero  &  parte  de  le  tempeste 
&  ueuti:  i  quali  impediuano  el  nostro  recto  uiazo.  Maudan- 
doneadiuerse  uersure:  &  clie  si  ame  ico'pagni  lo  aninio  non 
liauesseuo  azonto:  al  quai  era  neto  lacosmografia:  niuno  no 
cliiero  era  o  uer  duce  de  lanauigatione  el  quai  a.  ccccc.  leglie 
cognoscesse  doue  nui  fossemo.  Imperho  clie  nui  trenio  ua- 
glii  &  crraliundi:  k  listrumcnti  solamente  de  li  altri  corpi  ce 
lesti  a  nui  apoutino  la  uerita  demonstrauano;  &  questi  fore- 
no  el  quadrante  &  lastrolabio:  como  tutti  cognosceteno:  & 
cusi  da  q.Uo  impoi  tutti  grandcmente  me  lia'no  honorati.  im 
pero  clie  li  lio  mostrato  clie  senza  cognitio'e  de  la  carta  del 
nauigare  del  nauigare  *  la  discii^lina  piu  cclebrato  clie  tuti  ino 
cliieri  de  loniuerso  niondo:  imperoclie  quelli  no'  lia'no  noti- 
tia:  sino'  de  quelli  loclii  clie  assai  uolte  lia'no  nauigato:  Doue 
ueramente  el  d^co  angolo  de  laterra  a  nui  ne  niostro  la  uersu 
ra  delitto  al  niezo  zorno:  co'uenimo  q'ilo  cxcepto  in  ncl  na- 
uigare &  cercare  que  cosa  in  (jucUi  i)aesi  fosse:  inipero  clie 
nauigassemo  secu'do  et  litto  ccrclia.  de.  leghe:  &  assai  uolte 
desceudessemo  in  terra:  et  parlauemo  &  co'ucrsaucmo  cum 
quelli  del  paesi:  &  da  q.lli  eremo  fraternclmente  receuti:  &  eu' 
essi  q,lclie  uoltra  steuemo .  xv.  &  xx.  di  co'tiuui  amiclieuolme'- 
te  &  hospitalmente.  como  de  sotto  i'tcnderai.    De  questo  co'- 
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[Texte  (avec  les  variantes)  des  éditions  de  1504,  1505,  etc.]  vahuntf.s 

tiucntis  pars  est  in  torrida  zona  vitra  liiioam  eciiiiiioctialeni  versus  polum  Antarcti- 

cuiu,  nam  eius  principium  iucipit  in  oetauo  gradu  vit  a  ipsam  liueam*  eqiiiiioctialera. 

Secimdum  haius  littus  tandiii  iiauigauimiis  q^  pretergresso  capricoriii  tropico  imicni- 

mus  polura  Autarcticum  illo  *  eorum  orizoute  altiorem  quinquagiuta  gradiljiis.    Fui-      xcmnnio. 

niusq'  prope   ipsius  Autarctlei  eirculum  ad  gradus   decem   septem  semis.  &  (juid  ibi 

viderim  &  coguoueriui  de  uatura  illarum  geutium  deq,  earum  ruoribus  et  tractabilL- 

tate,  de  fertiiitate  terre,  de  salubritate  aeris,  de  dispositioue  celi,  corporibusq,  celes- 

tibus,  &  maxime  de  stellis  fixis  octaue  sphère  mmquam  a  maioribus  nostris  visis:  aut  < 

pertractatis  deinceps  uarrabo. 

^  Primum  igitur  quo  ad  gentes.  Tantam  in  illis  regionibus  gentis  multitudinem 
inuenimus:  quautam  nemo  dinumerare  poterat  (vt  legitur  in  Apocalipsi)  gentem 
dico  luitem  atq^  tractabilem.  Onmes  vtriusq.  sexus  inceduut  nudi.  nullam  corporis 
j)artem  operieutes.  &  vti  ex  ventre  matris  prodent,  sic  vsq,  ad  mortcm  vadunt. 
Corpora  enim  habent  magna  quadrata  bene  disposita  ae  proportiouata.  &  colore 
declinantia  ad  rubedinem.  Qnod  eis  accidere  puto,  quia  nudi  incedeutes  tin- 
gantur  a  sole.  Habent  &  comaiu  ami)larn  &  nigram.  Sunt  iu  incessu  &  lu- 
dis  agiles  &  libérales.*'  atc],  vennsta  faeie.  quam  tamen  ipsimet  sibi  destruunt.  î*  Libemu 
Perforant  enim  sibi  gênas  &  labra  et  nares  &  aures.  Neq^  credas  foramina  *'  illa  {,^J.'|"j'  '^'^  ^"'"^ 
esseparua,  aut  quod  vuum  tautum  babeaut.     Uidi  enim    nonuullus  babentes  in  sola 


VARIANTES. 


"■     {    « 


Le  mot  linram  manque  dans  rédition  de  Lambert. 
Le  mot/oramina  manque  dans  l'édition  de  1505. 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l^edition  Vîcentîne  de  1507.] 

tinente  uua  parte  e  in  latorrida  zona  oltra  la  linea  equino- 
ciale  uerso  el  Polo  antarticho.  implio  chel  sus  pri'cipio  inco 
menza  in.  viii.  gracli.  oltra  es.sa  equinotiale:  Secu'do  q^sto  lito 
tanto  longo  t,po  'nauigassemo  che  passato  de  capricorno  el 
tropico  retrouassimo  el  polo  antaricho:  *  de  q,llo  suo  orizonte 
piu  alto.  1.  gradi.  &  fossemo  apresso  de  esso  antatriclio  *  circo 
io  a  gradi.  xvii.  e  mezo.  &  quel  ch'  li  liabia  uisto:  &  cognosiu 
to  de  la  natura  de  q,lle  gente:  &  de  licostumi  de  q^lli:  &  de  la 
tractabilita  &  fertilita  de  la  terra:  de  la  salubrita  de  laere:  de  la 
disposition  del  cielo:  &  de  li  corpi  celesti:  &  maximamente  d' 
le  stelle  lixe.  viii.  de  la  spera  mai  da  inostri  mazori  uisti:  o  uc- 
ro  P(tractate:  de  sotto  narraro. 


I 


][     Xatura  &  costumi  de  quelle  gente.  c.  cxvii. 

Mprimame'te  adonq,  inqua'to  alege'te:  i  qjli  pae- 
si  tanta  moltitudinc  de  gente  liauemo  retroua- 
to:  q,nta  niuno  dinumerar'  poteria:  co'e  se  leze  i 
loapocalipsi:  gente  dico  ma'sueta  &  tractabile: 
&  tuti  de  luno  &  laltro  sexo  ua'no  nudi:  uiuna 
parte  del  corpo  couerzeno:  esi  como  dal  uentre  de  la  matre 
so'no  usiti:  cosi  ifina  ala  morte  ua'no:  iraperho  che  lia'no  cor- 
pi  gra'di  iquadrati:  ben  disposti:  &  pj5ortionati:  &  de  colore 
déclinante  ala  roscieza:  la  quai  cosa  a  qlli  interuegnire  penso: 
p'clie  nudi  andando  sono  tenti  dal  sole:  &  ha'no  icauilli  ara- 
pli  &  negri:  so'no  i'nelandare  &  i'nelizochi  agile:  &  de  una  libc 
raie  &  uenusta  faza:  la  quale  essi  medemi  lo  destruze'o:  irap^ho 
che  se  forauo  le  galte  &  lelabre:  &  le  narize  &  le  orechie:  & 
no'  credere  q.lli  forami  esser  pizoli:  o  uero  che  uno  solame'te 
ne  habiano:   impjio  che  ho  uisto  assai:   iqji  ha'no  solame'te  in 
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VAEiA.NTss.  [Texte  {avec  les  T-ariantes)  des  éditions  de  1505,  1506,  cte.] 

facie  seiitcm  faraiiiina.  quoniiu  qnodlibet  caj)ax  erat  viiius  jiriini.  Obturant  sibi 
hec  foraniiua  eum  pétris  ceruk'is,  marmoreis,  cristalliiiis  &  ex  alabastro  pulcherrimis. 
et  cura  ossibus  camlidissimis,  &  alijs  rébus  artitieiose  elaboratis  secundiim  eorum  vsu'. 
Quod  si  videres  rem  tam  iusolitam  ifc  moustro  similem.  llomiiiem  scilieet  halieutcm 
iS""*'"^  in  ti'ouis  *  solum,  et  in  labris  septem  potras,  cuiarum  noniuille  sunt  longitudinis  palmi 
Ferais,  non  sine  adniiratione  esses.  Sepe  etenira  consideraui  et  indicaui  septem  taies 
petras  esse  pimderis  vnciarum  sexdeeim  prêter  quod  in  singulis  auribus  trino  foramine 
perforatis  teuent  alias  petras  pendentes  in  annulis,  &  Lie  raos  solus  est  virorura.  Nara 
uralieres  non  perforant  silii  faeieui.  sed  aurcs  tantnni.  Alius  raos  est  apud  eos  satis 
euorrais,  it  ]}retcr  oraneni  bumauam  crudelitatcra.  Nam  mulieres  eorum  eum  sint 
liljidinose,  faeinnt  intumescere  raaritorum  inguina  in  tantam  erassitudinera,  vt  defor- 
Biia  videantur  it  turpia:  et  hoc  quodam  earum  artificio,  et  niordicatioue  quoruudam 
aninialiura  venenosorum.  Et  hujus  rei  causa  multi  eornni  amittuut  inguina  (|ue  illis 
isanrosiou.   ab  defectum  cure  fracescunt,  &  restant  ennuclii.  Non  hal)ent  pannos  ue(|.  laueos  *  neq, 

' liueos  neq^  bombicinos,  quia  nec  eis  iudigeut,  nec  habent  bona  propria,  sed  oraiiia 

communia  sunt,  *'  vivunt  simul  sine  rege.  sine  imperio.  et  viuisquist['  siljipsi  dominas 
est.  Tôt  vxores  ducuut  quot  voluut:  et  filius  coit  eum  matre  et  frater  cura  sorore. 
&  primus  cura  prima.  &  oln'ius  eum  silji  obuia.  Quotiens  volunt  matrimonia  diri- 
muut,  &  in  bis  nuUum  servant  ordiuem.  Pretcrea  nullnm  habent  templum  et  nullam 
tenent  legem,  neq,  sunt  idolâtre.  Quid  vitra  dicam?  '^'ivunt  secundum  uaturam,  & 
epicuri  potins  dici  possunt  q,  stoici.    Non  sunt  inter  eos  mercatores  neq,  coramertia 


V.VRI.VXTE.      î+    ".Ç»ïlï  C0'7HWÏIia." 


l.LTl.) 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Viceutine  de  1807.] 

la  faza.  vii.  foraine:  cle  i  qnali  cadauno  capace  cra  cl'  uno  siizi- 
uo:  &  stroppa'o  essi  q.sti  Ibrami  eu"  piere  ecrulee:  marmoree: 
cristalline;  &  dalabastro  belidissimi:  &  eu'  ossi  bianehissimi: 
et  altre  cose  artilkiosarae'te  lauorate  s"c_do  el  suo  uso:  la  q"l  vo- 
sa  si  lauidisti  ta'to  i'solita  et  a  un  mo'stro  siinile:  cioc  uuo  ho"  el 
q,le  ha  in  nelegalte  solame'te  &  i'  lelabre.  vii.  piere:  de  le  q^le  as- 
sai  so'uo  d'  longheza  d'  inezo  pahno:  no'  seiiza  admiratio'e  sa- 
risti.  impjio  eh'  assai  nolte  ho  eo'siderato  &  judicato  q,ste.  vii. 
tal  piere  e,er  d'  peso  d'  onze.  xvi.  excepto  ch'  i'cadau'a  orechia 
d'.  iii.  forami  forati  tcneno  altre  ])ier'  pendente  i'  anelli:  &  q.sto 
costtiine  solo  e  d"  li  hoi':  i'pjio  eh'  le  done  u'  se  fora'o  la  faza:  ma 
le  orechie  solo:  unaltro  costume  ap,sso  d'  q'ili  assai  énorme:  & 
fora  d"  ogni  humana  crcdulita:  i'pjio  ch"  lemoglier  loro  essen 
do  libidinose  fa'no  sgio'far'  li  me'bri  d'  ilor  mariti  ta'ta  groseza 
che  de  forme  pareno  &  bruti:  &  q,sto  eu'  uno  suo  certo  artifi- 
cio ^  mordicatio'e  de  certi  a"i"ali  ucncuosi:  &  p,  ca'  de  q,sta  co- 
sa  molti  de  loro  lop,da"o:  &  restauo  euuichi:  '  no"  ha'no  pa'ni  de 
lana:  ne  de  liuo:  ne  anche  bombacini:  p'che  ne  de  quilli  ha'no 
bisogno:  ne  anche  ha'no  béni  p,prii:  ma  tute  le  co.se  so'uo  co- 
muni:  uiueno  in  sieme  senza  île:  senza  imperio:  &  cadauno 
se  ma'demo  e  signore:  ta'te  moglier'  menano:  q,nte  uogliano: 
»t  el  figlio  se  misida  eu'  la  madré:  &  el  fratello  eu'  la  sorello:  &: 
el  primo  eu'  la  pri'a:  &  lo  scontrato  eu'  q^Uo  ch'  se  scontra.  ogui 
uoltra  ch'  uoglia'o  im't,imo'ii  diuideuo;  &  i'  q'ste  cose  niuno  serua 
ordene.  oltra  d'  qsto  no'  ha'no  niuna  ghiesia:  &  nisnna  lege  te' 
gono:  nea'ch'  so'no  idolatri:  clie  diro  io  piu  oltra?  uiue'o  s"c,do 
la  natura:  &  cpicurii  piu  p  sto  dir  se  possano  ch'  stoici:  no'  sen- 
za iufra  de  lorn*  mercadanti:  ne  anch' mercati  de   cose  ipopttli 
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rerum.    Populi  inter  se  bella  gérant  sine  arte,  sine  ordiae.    Seniores  suis   quiliusdam 

couciouibus  iuueues  flectnut  ad  id  quod  voUiat,  et  ad  bella  incendunt,  in  quibus  cru- 

deliter  se  mutuo  iuterficiuut,  et  quos  ex  bello  captiuos  ducunt  non  eorum  vite,  sed 

siii  victus  causa  occidendos  servant,  nam  alij  alios,  et  victores  vietos   comedunt,  & 

inter  earues  liumana  est  eis  coinmuuis  in  cibis.     Hujus  autcm  rei  certior  sis  quia  jam 

visuui  est  patreiu  comedisse  filios  &  uxoreni  et  ego  honiincm  noui  quem  &  allocutus 

sum  qui  [ilusq^  ex  treceutis  huuuuiis  corporiljus  edisse  vulgabatur.     Et  item  steti  vi- 

gintisepti.'m  diebus  *  in  vrlje  quadani,  vbi  vidi  per  douios  Inuuauam  earnem  salsam       +    "DUbm 

coutiguatiouil)us  snspeusam,  vti   apud  nos  moris  est  lardum  suspendere  &  carneni  ^■isMiseptem."^ 

suillaui.   Plus  dieo:  ipsi  adniireutur  cur  nos  non  comedimus  inimicos  nostros,  &  eorum   éditions. 

carne  non  vtimur  iu   cibis,  quam  dicunt  esse  saporosissimain.     Eorum   arma  sunt 

arcus  et  sagitte,  et  quando  properant  ad  bella  nullam   (sui  tutandi  gratia)  corporis 

parteui  opcriunt  :  aileo  sunt  et  in  hoc  bestiis  similes.     Xos  quantum  potuimus  conati 

sumus  eos  *  dissuadere,  &  ab  Lis  pravis  moribus  dimouere,  qui  &  se  eos  dimissuros  t  "Eis,"  iJom. 

nobis  promiserunt.     Mulieres   (vt  dLxi)  et  si  nude  iucedant   &   libidinosissime  sint. 

Earum   tamen  î*  corpora   habeut   satis   formosa  &  nuuida:  neq,   tam  turpes   sunt 

quantum  quiuis  forsan   existimare  posset:  quia  (quoniam  carnose  sunt;  minus  ap- 

paret    earum  turpitudo.   que   scilicet  pro  maiori   parte  a  bona  corporature   qua- 

litate  operta  est.     Mirum  nobis  visura  est  q,  inter  eas  nuUa  videbatur  q'  haberet  vbe- 

ra  caduca,  &  q'  parturierant  vteri  forma  &  contractura  nihil  distinguebantur  a  vir- 


VARIAXTE.    }*  Tu',  dans  quelques  éditions. 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Vicentine  de  1307.] 

i'fra  de  loro  co'bate'o   senza  arte  &  senza  ordene:  I  uechi  cum 

certe  sue  pratio'e  '  izoueui  pioiïa'o  a  q.llo  che  loro  uogliano:  & 

aie  bataglie  li   iuceudeno:   iu  le  quale  crudelmeute  in  sierae  se 

aiuazauo:  e  quilli  iq^li  d'  la  bataglia  captiui   menano:  no'  de  la 

uita:  ma  del  suo  uicto  p,  casione  de  esser  amazati  li  seruano:  im 

pero  cil'  li  altri  laltre  p^te:    &  iueucitori  iueuti  luauzauo:  &  i'  ira 

le  carne  la  humana  e  aqjli  comu'o  cibo.  d'  q'sta  uerame'te   cosa 

sia  certo:  p,  che  za  lesta  uisto  el  padre   liauer  manzato  ifioli  & 

le  mogiiere:  &  io  uuo  ho'  ho  coguosciuto:  al  q^le  ho  p^  lato:  il  q^le 

jmich'.  CGC.  huma'i   corpi  hauer'  ma'zato  se   diuulgato:  &  ancho 

ra  stetti  zorui.  xxvii.  iu  una  *  certa  cita:  dove  io  uide  p_,  le  case    =i=  Lisez  «m. 

la  humana  carue  salfa  &  ali   traui  suspesa:  como  ap/so   d'uui  e 

usanza  el  lardo  apichare  &  la  carne  p^  porcho.     Molto  pi'u  io 

dico:  che  essi  se  marauiglieuo:  p'  che   nui  no'  manza'o  li  inimi- 

ci  n.ri:  &  la  carne  d'  q\\[  no'  usauo  i'  licibi:  la  q.le  dice  e,er  saporo 

sissima.  le  sue  arme  so'no  larco  &  lasaette:  &  q^n  se   affrontano 

alebataglie:    &  co'cezeno  niuna  p^te  del  corpo  P;  defenderse:  in- 

al  mo'  ch'  siuo  i'  q  sto  alebestie  simile:  nui  q,uto  ne  estato  possi- 

bile:  ne  semo  sforzati  q^Ui  dissuadere:   &  da  q^sti  praui  costumi 

l'emouerc:  iq.li  se  diuerli  lassare  a  nui  p  raeseno:  le  do'ne  como 

te  ho  d^CjO  bench'  nude   uaga'o:  &  libidinosi  sia'no.   nie'te  d'  ma' 

cho  d'  q,lle  icorpi  ha'no  assai  formosi  &  mo'de:   nea'ch'  ta'to  bru 

te  so'no:  q^nto  qlch'  uno  forse  existimare  poteria:  p.  ch'    (abe'ch' 

carnosi  sia'o)  ma'cho  apar'  d'  q^lle  labruteza:  la  q.le  p,  la  mazore 

p^te  d'  la  bona  q,lita  d'  la  corpatura  e  cop,ta:  una  cosa  miraculo- 

sa  a  nui  e  parso:  che  i'fra  de  q.lle  niuna  se  uedeua:  che  hauesse 

le  tette  cadute:  &  quelle  che  haueuauo  parturito:  per  la  forma 

del  neutre  &   co'tractura  niente  erano  difere'tiate  da  le  uer- 
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ginibus  et  iu  reliquis  corponim  partibus  siniilia  vidcbantur  que  propter  honestatem 

cousulto  pretereo.     Quaiido  se  christiauis  jungere  ]ioteraiit:  uimia  li)jidine  puise  oiu- 

,.  '  Les  mots:   nem  pudicieiaiu  coutaminabant  atque  prostituebaut.'  Vivuut  anuis  ceutumquuiquafïinta 

/«"eC'^'man.   &  '  l'ai'o  egrotaut,  &  si  quam  adversani  valitudineni  incurrunt,  seipsos  cuiu  quibusdam 

quent      dans    herbarum  l'adioibus  sauaut.     Hec  suut  q,  notaljiliura  apud  illos  coRUOui.     i[  Aer  ibi 

quelques    edi-  .        ,  '     i      .  •■■  i    • 

lions.  valde  temperatus  est,  &  bonus  et,  vt  ex  relatione  illorum  coguoscere  potm,  iiuu((uam 

V'egoiaiio"   ibi  pestis  aut  egrotatio  **  aliqua  que  a  corrupto  prodeat  aère.  &  nisi  morte  violenta 

Saîonde  Lam-  moriautur  louga  vita  viuunt:  credo  (juia  ilii  semper  perflaut  veuti  australes  &  maxi- 

•'«'•'•  me  quem  nos  eurum  vocamus:  qui   talis  est  illis,  qualis  nobis  est  aquilo.     Suut  stu- 

diosi  piscature:   &  illud  mare  piscosum  est,  &  ornui  génère  piscium  copiosum.     Non 

îî  Dans  quel-  suut  veuatoi'es.+î  puto  quia  cum  ibi  siut  multa  animalium  siluestrium  gênera:  et  maxi- 

on'm  "imr'Tp   me  leonmu  &  ursorum  &  innumerabilium  serpentuui.  aliarumque  horridarura,  atque 

reur_  '-imcaicj-   deforuiiuiu  bestiaruui  &  etiam  cum  ibi  longe  lateque  pateant  silue,  et  immense  magni- 

tudinis  arbores:  non  audeut  nudi,  atque  sine  tegminibus:  et  armis  tantis  se  discrimi- 

uibus  expouere. 

^  Regionum  illarum  terra  valde  fertilis  est  et  amena:  multisque  collibus  &  mon- 
tibus  &  intinitis  vallibus  atque  maximis  fluminibus  abundaus.  &  salubribns  fontibus 
irrigua,  &  latissimis  siluis  et  densis  vixque  penetrabilibus  omnique  ferarum  geuere 
plenis  copiosa.  Arbores  maxime  ibi  sine  cultore  perveuiunt.  Quarum  multe  fruetus 
îaciuut  gustui  delectabiles.  et  humauis  corporibus  vtiles,  uonnulle  vero  contra,  & 
nulli  fruetus   ibi  liis  uostris   sunt   similes.     Gignuntur  &  ibi  innumerabilia  gênera 


t  Quelques  éditions  disent  "raro"  au  lieu  de  "d;  rixro." 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Vîcentlne  de  1507.] 

gène:  &  i'  ne  le  altre  p^te  ciel  corpo  siraile  pareua'o.  le  q,le  p,  ho 
nesta  lap,terisco:  q,n  eu'  xp^iani  co'misidare  se  poteua'o:  de  la 
troppo  libidiue  meuate:  ogui  sua  pudicitia  co'taminauano  & 
p.strauano:  uitieuo  a'ni.  cl.  &  rare  uolte  se  amalano:  &  si  i  qui- 
che aduersa  egritudine  i'correno:  semodesimi  eu'  certe  radiée 
de  herbe  se  saiiano:  q,ste  so'no  le  q^le  piu  notabile  ap,so  de  q^lli 
esser  coguoui:  laire  li  e  assai  te'p^ato  &  bono:  &  si  como  p^  re- 
latio'e  tV  coUoro  coguoscere  io  putti,  mai  li  peste:  o  uero  egri 
tudine  alcu'a:  la  q,le  ueuga  da  lacre  corropto:  &  si  no'  de  mor- 
te uiolenta  moreuo  p^  una  louga  uita  uiueuo:  credo  p^ch'  li  se'- 
p,  tra'no  iueuti  australi  k  maximam'te  q^Uo:  eq^lc  nui  euro  chia 
manio:  cl  q^le  taie  e  aq.lli:  q,le  a  nui  aq^loue:  se  delectano  d'  pe 
scare:  &  qj  mare  e  molto  acto  apescare:  p,che  de  ogni  genc- 
ratio'e  d'  pesce  e  copioso.  no'  so'no  caciatori:  penso  p,ch'  esse'do 
li  de  moite  geueratio'  de  a'i'ali  silvestri:  &  maxime  d'  Lioni:  & 
Vrsi  &  de  i'uumerabili  serpenti:  &  de  q,lle  horride  &  de  for- 
me bestie:  etia'  perche  li  sono  selue  grandissime:  &  de  i'rac'sa 
gra'deza  arbo  ri:  n'  ha'no  ardire  nudi  &  senza  co'prime'ti  algu- 
ni  &  arme  exponersi  a  tanti  pericoli. 

^     La  fertilita  de  la  terra  &  qualita  dcl  cielo.  c.  cxviii. 

DE  q.Ui  paesi  la  terra  e  moito  fertile  &  amena  &  d' 
molti  colli  monti  &  i'finite  ualle  &  de  gra'dissimi 
fuimi  abu'da'te:  &  d'  saluberimi  fonti  irrigua:  &  d' 
largissime  selue  &  dense  &  apena  penetraljile:  & 
de  ogni  generatio'e  d'  fere  copiosame'te  piena:  arbori  gra'di 
li  senza  cultori  p,uenga'o:  d'  le  qje  assai  fructi  fano  algusto  de 
lectabile:  &  alihu'a'ni  corpi  utili:  assai  ueram'te  el  co'trario:  §•  ni 
uni  fructi  li  so'no  ali  n,ri  simile:  se  gênera  h  i'  numerabile  gene- 

rationc 
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lierbaiTim  &  radicum,  ex  quilius  panem  conficiiiut  &  optima  pulinentaria.     IIal)eut 

et  limita  semiiia  his  uostrLs   oiunino  clissiinilia.     Nulla  ibi  metalloniiu  gênera  liabeut 

prêter  auri:  cujus  regioiies  illi  exubérant,  licet    uiliil  ex  eo  nobisciuu  attulcriiuus  in 

hac  prima  uostra  nauigatione.     Id  uobis  notum  feccre  incole  qiii  affirmabaiit  in  me- 

diterraneis  magnaiu  esse  auri  copiani,  &  niliil   ab  eis  extimari  vel  in  iirecio  haberi. 

Abundaiit  margaritis  vti  alias  til.ii  scripsi.     Si  singula  q^  ibi  .suut  commemorare,  et  de 

numerosis  animalium  geueribus  eorumque  mnltitudiue    scril)ero  velleiu  res  esset  oiu- 

nius  prolixa  &  immensa.     Et  certe   credo  q,  Pliuius  uoster  millesiinam  partem  non 

attigerit  generis  psitacorum  reliquarumque  auium,  iieciiou  &  auiuialimn  que  in  iisdein 

regionilnis  suut,  cuni  tanta  faeierum  atq,  colorum  diuersitate.  qiiod  consumate  pictoi'e 

artifex  Policlctus**  in  pingendis  illis  deticcret.  Oiunes  arbores  ibi  suut  odoratc:  et  sin- 

gide  ex  se  giimmu  vel  oleuni  vel  liquorera  aliqueiu  emittunt.     Quorum  propictates  si 

uobis  note  esseut  non  dubito  quiu  humanis  corporibus  saluti  forent.  &  certe  si  para- 

disus  terrestris  in  aRqua  sit  terre  parte,  non  longe  ab  illis  regioniijus  distare  existiino.  " 

Quaruni  situs  (vt  dixi)   est  ad  meridiem  in  tanta  aeris  temperie  quid  il.n  ueque  liie- 

mes  srelide  neq,  estâtes  fcruide  vuciuam  habentur.  ^  Celum  et  aéra   maxima  parte  *      î  -'jiadrfj 

anni  serena  suiit,  et  crassis  vaponbus  mania  plume  ibi  mmutim  decidunt  &  tnbns 

vel  quattuor  horis   durant,  atque  ad  instar  uimlji  euanescuut.     Celum   speciosissimis 

+  Et  certe  siparadisus  t^rrestrU  iji  aliqua  sit  terre  parte,  non  longe  ab  illis  regionibus  distare  existimo.  Ces  mots 
manquent  dans  quelques  éditions. 

=**    Vespucc  s'est  trompé.    Polycléte  était  un  sculpteur  en  bronze;  Polygnotus  était  le  nom  d'un  iieintro. 


lit.   de  Laïu- 
Ijcrl. 
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tioue  de  herbe  &  de  radiée:  de  le  qje  fa 'no  pane  &  opptime 
uiuade:  &  ha'no  moite  seme'ze  a  oi'mo"  aq^ste  n^re  forte  dissimi 
le.  Nisiuna  generatio'e  d'  métallo  li  se  troua'o  excepto  ch'  oro: 
del  q.l  qjli  paesi  se  abundano:  abenche  niente  de  q.llo  en'  nni 
habiamo  portato  i'  q,sta  pri'a  n^ra  nauigatio'e:  &  de  q^sto  not  o 
ne  fereno  li  habitanti:  iq'li  no  affinnanano  la  i'fra  terra  esser 
grandissima  abundantia  de  oro:  &  niente  da  loro  esser  exi- 
stimato:  o  nero  i'  p^tio  haute,  se  abundano  d'  margarite:  eomo 
altre  uolte  te  ho  scripto.  Si  tute  le  cose:  le  q  le  li  so'no  co'me- 
morare:  &  le  uarie  generatioe  de  a'iïxli:  &  de  qlli  la  multidudi- 
ne  scriuere  uolesse:  séria  cosa  aoi'mo'  p,liza  &  gra'de:  &  certo 
credo  che  Plinio  nrb  no'  habia  tocato  lamilesima  pte  d'  le  ge- 
neratioe  d' li  Papaga:  &  d'  lo  resto  d'  li  altri  ueelli  &  similme'te 
a'i'ali:  i'  q,li  i'  q^lli  medesimi  paesi  sono  eu'  ta'ta  dinersita  de  facie 
&  de  colori:  che  de  la  p_feeta  pictura  lartifice  pollicleto  '*  in  pe' 
gère  q^lle  séria  ma'chato.  tuti  li  arbori  li  sono  odoriferi:  &  ca- 
dauno  dase  gu'mi:  o  nero  olio:  o  nero  qlche  altro  lieore  man 
daao:  de  iqlli  si  a  nui  pprieta  note  fosseno:  no'  dubito  che 
ali  humani  corpi  sainte  seriano:  eertam'e'te  si  el  paradiso  Te 
restro  in  q,'lch'  p^te  d' la  terra  sia:  no'  lontano  da  q,lli  paesi  esser 
distante  existimo:  de  iqli  elsito  eomo  te  ho  ditto:  e  al  mezo 
zorno  in  tanta  temperie  de  aère:  che  ne  li  inuernate  gelide: 
ne  state  calide  mai  se  ha'no. 

• 

^    Le  stelle  dequello  polo  Antarticho.  c.  cxix. 

EL  cielo  &  laire  una  gra'  parte  d'I  a'no  sono  sereni:  & 
nacui  de  grossi  uapori:  in  q_l  loco  le  pioze  menuta- 
m'te  cazeno  &  durao  p,.  iii.  o  p^.  iiii.  hor'  &  asimilitu 
dine  de  una  ealigiue  se  disfa:   el  cielo   e  ornato  de  bellissima 
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sigiiïs  &  figni'is  ornatum  est.  in  quo  annotaui  stellas  circiter  vigenti  tante  claritatis 
quaute  aliqu'  vidimus  Venerem  et  Jovem.  Harum  &  motus  &  eircuitiones  con- 
sidcravi  eaninnij  iieriplierias  et  diametros  geometricis  methodis,  dimcnsus  fui.  easq, 
maioris  magnitudiuis  esse  depreheudi.  Vidi  in  eo  celo  très  cauopos,  duos  quidem 
claros,  tertium  obscunim.  Polus  autarticus  non  est  figuratus  cum  Ursa  maiore,  et  mi- 
nore, vt  liic  nostcr  videtur  articus,  nec  juxta  eum  conspicitm-  aliqua  clara  Stella,  &  ex 
his  que  circum  cura  breuiore  circuitu  fcruntur  très  suut  habentes  Ti'igoni  Ortliogoni 
Schéma:  quarum  dimidia  périphérie  diametrus  gradus  habet  nouem  semis.  Cum  his 
orientibus  a  leua  conspicitur  vnus  Canopus  albus  eximie  magnitudinis  que  cum  ad 
médium  celum  peruenimit  hanc  habent  figuram: 


* 


* 


ssss 

ssssss 

ssss 

canopus 


* 


Post  has  veniunt  alie  due,  quarum  dimidia  périphérie  diametrus  gradus  habet 
duodeeim  semis:  et  cum  eis  couspieitur  alius  Canopus  albus.  llis  succédant 
alie  sex  stelle   formosissime   &    clarissmie  inter  omnes  alias  octane  sphère,   que 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Vicentine  de  1507.] 

Lcsmanquc.  ggni  *  ^  figui'e:  1'  neleqje  io  lio  notato  da  cerclia.  xx.  stelle  de 
tanta  cliiareza:  d'  q,nte  alcu'e  uolte  habiamo  uiduto  Venere 
&  Lnie.  imouimente  &  le  circuitiu'e  d'  qjle  io  ho  co'siderato:  & 
de  q^lle  lio  mesurato  la  circi>'ferentia  &  diametri  eu'  breue  uia 
de  geiimetria:  &  ho  cosi'm isiut<>  q,lIo  e'er  d'  mazor  gra'deza. 
Yidi  i'  q'I  cieln.  iii.  ('anupi.  ii.  certame'te  cliiari:  &  laltro  obscu 
ro.  El  pi  Ao  antarticho  m  >'  e  fiuurato  eu'  lorsa  maiore  &  mino 
re:  corao  el  u,rn  articho  apare:  ne  ap^sso  de  q^llo  se  uede  alcu- 
na  cliiara  stella:  &  de  q^ste  leqje  atorno  de  q^Uo  eu'  breue  cir- 
cuiti»  sii'no  menate.  iii.  so'no:  leq'le  ha'uo  la  figura  del  triango- 
lo  ortlingono:  de  leq.le  q,lla  cli'  e  dimezo.  ha.  ix.  mezi  gradi.  d' 
circo'ferentia:  E  qu'  q^n'  queste  nasceno  da  lasinistra:  se  uede  uno 
Canopo  biancho  de  una  eximia  grandeza:  lequale  qn'  a  me 
zo  il  cielo  peruengano  ha'no  q^sta  figura. 


ssss 

ssssss 

ssss 

canopo 

Da  *  po  q_ste  uengono  altre  due:  de  leq,le  la  raeza  ha  de  la  circo' 
fereutia  eldiaraetro.  xii.  mezi  gradi:  &  eu'  q,lle  se  uede  un  altro 
'Canopo  biancho:  &  a  questo  sequitano  altre.  vi.  stelle  belli- 
dissime  &  chiarissime  i'I'ra  tutte  le  altre  de  loctaua  spera:  le  q^- 

le  in 
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in  fimiameute  superficie  dimidiam  habent  periplierie  diametrnm  graduum  trigenta 
duorum  cum  his  peruolat  vnus  cauopus  niger  immeuse  magnitudiuis,  conspiciimtur  in 
via  latea.  et  hujus  modi  figuram  habent  quando  sunt  in  meridionali  Unea: 

ss 
sssss 

ssssss 
sss 

^  Multas  alias  stellas  pulcherrimas  cognoui.  quamm  motus  diligenter  annotavi, 
et  pulcberrime  in  quodam  meo  libello  graphice  deseripsi  in  hac  mea  nauigatione. 
Hune  autem  in  presentiarum  tenet  liie  Serenissimus  Rex  quem  miM  restiturum  spero. 
lu  illo  liemispherio  vidi  res  pliilosophorum  ratiouiljus  non  consentientes.  Iris  alba 
circa  mediam  uoctem  bis  visa  est,  non  solum  a  me  sed  etiam  ab  omnibus  nan- 
tis. SimUiter  pluries  uovam  lunam  vidimus  eo  die  quo  soli  conjungebatur,  sin- 
gulis  noctibus  iu  Qla  celi  parte  discummt  innumeri  vapores  et  ardentes  faces.  * 
Disi  paulo  aute  in  illo  bemispherio:  quod  tameu  proprie  loquendo  non  est  ad 
plénum  hemispherium  respeetu  nostri  quia  tamen  accedit  ad  hujusmodi  formam 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Vicentine  de  ISOr.] 

le  in  la  superfitie  del  firmamento  la  meza  ha  de  la  circo'feren 
tia  el  diametro  gradi.  xxxii.  &  cum  queste  ua  uno  Canopo 
negra  de  una  grande  niagnitudine:  &  si  seuedeno  in  lauia 
lactea:  &  taie  figura  ha'no:  quando  so'no  in  la  linea  méridio- 
nale. 

* 

ss 
sssss 
ssssss 

sss 


^     Cose  in  quelle  bemispherio    ali    philosopM  repugnanti. 
capitule.  cxx. 

Olte  altre  stelle  belidissime  ho  cognosiuto:  d' le 
q'Ie  imouime'ti  diligenteme'te  ho  notato:  à  be- 
nissimo  i'  uno  certo  niio  libreto  signatame'te  i' 
q,sta  mia  nauigatio'e  ho  descripto.  el  q.le  al  p.nte 
tiene  q'sto  Serenissimo  Re  elqle  spero  ch'  me  lo  restituira.  in 
q'Uo  emspherio  *  ho  uisto  cose  a  le  rasio'e  de  i'philosnphi  no'  co' 
sentie'te.  Iris  bia'cha  cercha  la  meza  notte  do  uolte  n'  solani'te 
da  mi  e  sta  uista:  ma  da  tuti  imarinari  similme'te  assai  uolte  la 
luna  noua  hauemo  uisto  i'  q,l  zorno  i'  nelq,!  col  sole  se  co'iu'ge 
ua:  ogni  notte  i  qjle  p^te  del  cielo  discorreno  assaissimi  uapo- 
ri  &  fece  arde'te:  te  disse  un  pocho  auanti:  i'  q.llo  hemispherio 
elquale  p,priame'te  parla'do  no'  e  apieno  hemisphenio  a  lo  re 
specto  del  n^ro:  p,clie  nientedema'cho  se  co'fa  a  qjUa  tal  forma: 


M 
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1  Lp  mot  de- 
^)enrff(  manque 
dans  rédiliou 
(le  Lambert. 


[Texte  (avec  les  variantes)  «les  éditions  «le  1504,  1305,  etc.] 

sic  illucl  appcllari  licnit. 

^  Igitur  ut  dixi  ab  Olysippo,  uude  digressi  sumus,  quod  ab  linca  cquiiioctiali 
(listat  gradibus  trigiiitauoucra  semis  uauigavimus  vitra  lineam  cciuinoctialeiii  pcr 
quinquagiuta  gradus  qni  simul  juncti  efficiunt  gradus  circiter  nonaginta,  que  sumiiia 
eam  quartam  partem  obteuiat  summi  circuli,  secimdnm  veram  meiisure  rationcm  ab 
antiquis  uobis  traditam,  maiiifestuin  est  nos  nauigasse  quartam  muudi  iiartem.  Et 
liac  ratioue  uos  Ol3'sippmu  haljitautes  citra  lineam  equinoctialem  gradu  trigcsimo 
nono  semis  in  latitudinc  septeutrioiiali  sunms  ad  illos  qui  gradu  quiugentcsimo  habi- 
tant vitra  eandem  lineam  in  meridiiînali  latitudinc  angulariter  gradus  quinf[ue  in 
linea  transuersali:  et  vt  clarius  intelligas:  Perpendicularls  linea  que  dmn  recti 
.stamus  a  puncto  celi  imminente  vertiei  uostro  dependet  in  caput  nostrum:  illis  de- 
pendet  '  in  datus  vel  in  costas.  Quo  fit  vt  nos  simus  in  linea  recta:  ipsi  vero  in  linca 
transucrsa,  et  species  fiât  triauguli  orthogoni,  cujus  viccm  linee  tencmus  cathetc  ijisi 
autem  basis  et  lîipotennsa  a  nostro  ad  illorum  preteuditur  vcrticem:  vt  in  figura 
jiatet.     Et  hec  de  cosmograpMa  dicta  sufficiant. 

vertox  capitis  nostri 


illi 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Viccntinc  de  1507.] 


A 


cosi  me  lia  parso  cliiamarlo. 
^  Forma  delà  quarta  parte  de  la  terra  retrouata.  c.  cxxi. 
Donq^  como  io  te  lio  ditto  de  Olosippo:  dondc 
nui  se  p^tisscmo:  che  da  la  linea  eq,notiale  e  dista' 
te  gracli.  xxxix.  &  uauigassemo  ultra  la  linea  eqj- 
nocial  p^.  1.  gradi:  i'  qji  i'sieme  ligati  fa'no  gradi.  xc. 
la  q.l  suma  la.  iiii.  p^te  ottene  del  su'mo  circolo:  scd'o  la  ucra  raso 
ne  d'I  misurare  da  li  ni-i  antiq.a  nui  data:  ma'i'festa  cosa  e  ado'qj 
nui  liauer  nauigato  la.  iiii.  j)te  d'I  mo'do:  &  p'  q'sta  rasio'e  nui  iq_, 
li  habitamo  Icusippo  cirelia  la  linea  cq'notiale  gradi.  xxxix.  e 
mezo  i'  la  largeza  septe'trio'ale:  semo  a  q,lli:  iqji  gradi.  1.  habita 
no  oltra  q.lla  medesima  linea  i'  laraeridio'ale  lo'glieza  angular- 
nie'te  gradi.  v.  i'  lalinea  tra'uersale:  &  acio  ch'  pin  chiarame'te  i' 
tendi:  lap^pendiculare  linea:  la  qje  dome'tre  cli'  nui  stamo  recti 
da  Icmine'te  ponto  del  ciele  aluertice  n,ro:  depc'de  i'  nel  capo 
n^ro.  aqjli  d'pende  i'  lato  tt  i'  ne  le  coste:  p,  la  qj  cosa  se  fa:  cli'  nui 
siamo  i'  la  linea  recta:  ma  cssi  i'  la  li'ea  tra'suersa.  &  la  formase 
faze  d'  un  triangulo  ortliogono:  d'  la  q,l  linea  la  uice  nui  tene- 
mo:  come  p^  la  figura  apparera  manifesto:  &  q^ste  cosa  de  la 
cosmograpliia  ditte  basteno  da  uanzo. 


l'''-'-    PARTIE. — LETTRES    DE   VESPUCE,    PUBLIÉES   PENDANT   SA  VIE. — l'''^'-    LETTRE. 
[Texte  (avec  les  variantes)  des  éditions  de  150-1;,  1505,  etc.] 

^  Hec  fuerunt  notabiliora  que  viderim  iu  hac  mca  vltima  uavigatione  quam  ap- 
pelle diem  **  tertium.  Xam  alij  duo  dics  fucruut  due  alk'  nauitratioues  quas  ex  mandato 
Seriuissimi  Hispauiarum  llen'is  fcci  versus  occidentem  in  quibus  anuotaui  miranda 
ab  illo  sublimi  omnium  creatore  deo  nostro  perfecta  rerum  notabilium  diarium  feci, 
vt  si  quando  milii  oeium  dabitur  possim  omnia  hec  siugularia  atq,  mirabilia  colli- 
gere.  et  vel  geograpliie.  vcl  cosmographie  libruni  conscribere:  vt  mei  recordatio 
apud  posteros  viuat.  &  omnipoteutis  dei  cognoscatur  tam  immensum  artiticium  iu 
parte  priscis  ignotum,  uoljis  auteni  cognitum.  Oro  itaq^  clemeutissimuni  deum  q, 
mihi  ches  vite  proroget,.  vt  cum  sua  boua  gratia  atq^  anime  sainte  hujus  mee  vo- 
luntatis  optimam  dispositionem  perficere  possim.  Alios  duos  dics  in  sanctuariis  meis 
serve.  &  restitueute  mild  hoc  Serenissimo  Rcgi  diem  tertium  patriam  &  quietem 
repetere  conabor.  vbi  &  cum  peritis  conferre:  &  alj  amicis  id  opus  proficieuduui  cou-  vaki.vxti:. 
fortari  et  adjuvari  valeam.  *  t  mnposoo, 

^     A  te   veuiam  posco  si    non   vltimam  hauc  meam  nauigationem  seu  potius  ''■'"'*?  'ii|i-''iucs 
vltimum   diem   tibi    non   transmisi:    vti   postremis   meis  literis   tibi   pollicitus  fue- 
ram.       C'ausam    nosti    quaudo    necdum   ab    hoc     serenissimo    rege    Archetipum 
babere    potui.       Mecum   cogito   adhuc   efficere    quartum   diem,    &   hoc   pertrac- 
to:  &  jam   mihi    duarum    nauium    cum    suis    armameutis    promissio    f:!Cta    est: 


**    Ce  mot  aies  (d'où  le  di  de  l.i  traduction  italienne)  pour  dûsi^nier  voyage  {profrctio,  i^i'rfgt'inalio)  vient  ?an5 
doute  du  mot  giornala  (espajjuul  et  i>urtU3ai^  jorHada),  que  Vespuco  cmploit  aussi  dand  sa  grande  lettre  do  1504. 


[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  ligne)  de  l*édition  Vïcentinc  de  1507.] 


Q 


^     Como  questo  libro  e  intitulato  Terzo  di.  c.  cxxii. 

Vesto  fo  le  cose  uota'de:  le  q^le  io  lio  uisto  i'  q'- 
sta  nlti'a  mia  uanigatio'e:  la  q^le  eldi.  iii.  io  chia- 
mo:  i'ixlio  che  li  altri  dui  di  **  foreuo  altre  do  na- 
uigatio'e:  leqle  p,  coma'dame'to  del  Serenissi- 
mo Re  de  Spagaa  io  fece  iierso  loccidcute. 
In  neleqle  io  lio  anotato  miraculosa  cosa:  d'  q"l  sublime  créa 
tore  del  tutto  dio  u'ro  la  p^fectio'e  de  tutte  le  cose  notabile  un 
zornele  io  lio  fc'o:  acio  ch'  si  q.lclie  uolta  me  se  desse  t'.po:  po- 
sesse  tutte  q  ste  cose  a  una  a  una  mirabilme'te  racoglere:  &  o 
uer  de  geograpliia:  o  uer  de  cosmograpliia  un  libro  co'pone 
re:  acio  clie  iposteri  d'  me  se  aricordasseno.  &  de  Io  o"ipotc'to 
dio  un  ta'to  i'  me'so  artificio  secognoscesse  i'  p_te  ai  n'ri  autiij,  i' 
cognito:  ma  d'  nui  coguito,  p/go  adonq'  el  cleme'tissimo  idio 
che  me  p.longhe  idi  de  lauita:  ma  clie  eu'  la  sua  bona  gr'a  tt 
eu'  sainte  de  laia  de  q.sta  mia  uolu'ta  la  optima  dispositio'e  exe 
q<er  possa.  Li  altri  dui  di  i'  ne  li  mei  sanctuarii  me  li  reservo:  k 
restituendomi  a  nui  q.sto  Serenissimo  Re  el  di.  iii.  alapatria 
&  alaq.otaro  retornare:  mesforzaro.  doue  che  eu'  li  periti  eoïe 
rire:  &  da  li  amici  co'fortato  k  adiutato  q.sta  opéra  compiro 
io  potero. 


^  Excusatione  de  Alberico:  &  q'I  sia  la  sua  mente,  c.  cxxiii. 
0  ti  doma'do  p  dona'za  si  q'csta  mia  ulti  a  nauigatio'e 
0  uero  ulti'o  di  no'  te  ho  ma'dato:  como  pic  mie  ul- 
tie  l're  te  hauea  pmesso:  la  ca'  credo  ch'  tu  i'tendi:  qn' 
de  q'sto  Serenissimo  Re  ne  anche  ilibri  haucre  ho  possuto: 
Io  peuso  ancore  q_  fare  zorni.  iiii.  &  p.  tractato  che  io  hauero 
q.sto:  za  d".  ii.  naue  eu"  li'  sui  armame'ti  la  p.missio'e  a  nui  e  fc'a: 


I 
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VARIAXTE.  [Texte  (avec  Us  variantes)  des  éditions  de  1304,  1503,  ete.) 

vt  ad  pevquircndas  novas  regiones  versus  meridiem  a  latero  orientis  me  accingam  per 
veutum  qui  Afi'icus  dieituv.  lu  quo  die  multa  coçito  eft'icere  in  dei  laudem,  &  hu- 
jus  regui  vtilitate  &  sencctutis  raee  houorem,  et  iiihil  aliud  expecto  uisi  luijus  sere- 
^qimiaukm  nissimi  Régis  couseusum.  Deus  id  permittat  quod  melius  est:  quid  '  fiet  iutelliges.  * 
"mkiu?'ie'(iua-  1  Ex  Italica  in  Latinam  linguam  iocundus  **  iuterpres  liane  epistolam  vertit,  vt 
latiui  omnes  intelligant  q'  multa  mirauda  iu  dies  reperiantur,  et  eornm  comprimatur 
audaeia  qui  celum  et  majestatem  scrutari:  &  plus  sapere  q/  liceat  sapere  volunt. 
quando  a  tauto  tempore  quo  mundos  cepit  ignota  sit  vastitas  terre,  et  que  contiueau- 
tiu'  iu  ea. 

Laus  Deo. 


intelliget,  par  erreur  dans  quelques  éditions. 


**  Sur  ce  Jocundus  înterpres^  que  l'éditeur  italien  a  si  mal  compris,  le  rendant  p.ar  cljocondo  interprète,  voyez 
î'ÉUtûe  bibliographique  qui  l^rc■ci■àQ  ceUfi  lettre. 

Kous  ajouterons  ici  que  les  transformations  des  mots Beseghice  et  Mamlingha  en  Biseghier  et  Mandraga  (pafje  14) 
ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  mauvaise  lecture,  faite  par  le  typo'^raphe,  du  manuscrit  du  traducteur  italien; 
le  ce  final  du  premier  mot  a  été  pris  par  er.  de  même  que  la  seconde  sylliibe  du  dernier  mot  din  a  été  lu  dra. 

Le  port  de  Bezeguiche  n'était  pas  celui  des  Bisagos;  mais  tout  simplement  l'actuel  port  de  rétablissement  Uc 
Corée,  au  S.  E.  du  Cap  Verd. 


[Texte  (page  pai'  page  et  ligne  par  ligne)  de  l'édition  Vieentine  de  1307.] 

azo  elle  al  cercliare  de  noue  regione  uerso  mezo  di  da  la  ba' 
da  de  leua'te  io  me  aparechia  p,  el  uento  il  q'ie  affricho  se  chia- 
lua:  in  el  q'I  di  moite  cose  io  pense  d'  fare  i'  laude  de  dio  k  uti- 
lita  de  q,sto  regno:  &  honore  d'  la  uecliieza  mia:  &  za  niente  al 
tro  io  expecto:  sino'  de  q,sto  Serenissimo  Re  lalicentia:  dio 
permetta  qjlo  sia  p^  el  megiio:  tu  de  qjlo  se  fara  inteuderai. 


^  Co'tra  laudatia  d'  clii  nol  sap^e  pin  ch'  no'  e  lieito  c.  cxxiiii. 
ESpagnola  iu  leugua  Eo.  el  ioeo'do  '*  interpjte  q' 
sta  epistola  lia  traducta:  acio  clie  ilatini  i'tendeno 
q,nte  mira'de  cose  a  la  zornata  se  ritrouano:  &d'  q^ 
li  se  abasseno  laudatio:  iq^li  el  cielo  &  lamaesta  re- 
trouare  &  soper  piu  ch'  no'  e  lieito  de  sapere  uole'o:  qn'  da  ta'to 
tempo  cliel  mondo  e  scomenzato  no'  sia  retrouata  la  gran- 
deza  de  la  terra  &  quelle  clie  in  quella  se  contiene. 


D 


II 


LETTRE    DE   1504. 


ÉTUDE  BIBLIOGRAPniQUE  SUR  CETTE  LETTRE. 


On  a  souvent  mis  en  doute  si  la  lettre  sui- 
vante, écrite  en  150-t,  fut  d'abord  publiée  en 
italien  ou  en  latin. 

Pour  ce  qui  concerne  le  texte  latin,  il  n'y  a 
pas  le  moindre  doute  qu'il  fut  publié  la  jjre- 
mière  fois  à  Saiut-Dié,  au  mois  d'avril  de  1507 
(le  VII  des  kal.de  mai),  date  de  la  première  édi- 
tion, aujourd'hui  très  rare,  de  la  (Jusmographiœ 
Introductio  de  lijiacomylus  (^Martin  Waldzee- 
miiller). 

Quant  au  texte  italien,  l'édition  la  plus  an- 
cienne que  l'on  connaisse,  ne  porte  ni  date  ni 
lieu  d'impression.  C'est  un  petit  cahier  iu-t°  de 
32  pages,  non  niunerotées,  et  contenant  quel- 
ques gravures  sur  bois,  des  quelles  nous  don- 
nons des  fac-smiiles  aproximatifs.  Cependant, 
et  par  le  papier  et  par  les  caractères,  on  recon- 
naît que  cette  édition  est  à  peu  près  contcmjjo- 
raine  de  la  première  édition  latine  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut . 

Neamnoins,  dans  l'édition  du  texte  latin  on 
déclare  nettement  *  que  celui-ci  résultait  d'une 
traduction  du  français,  faite  sur  le  texte  italien  ; 
en  même  temps  que,  dans  le  texte  italien,  non 
seulement  on  ne  rencontre  pas  l'ombre  d'une 
déclaration  semblable,  mais  il  présente,  dans 
son  même  langage  rempli  de  ))arbarismes  espa- 
gnols, des  indices  d'avoir  été  originalement  écrit 
par  quelqu'un  qui,  comme  Tespuce  lorsqu'il 
écrivait  en  1504,  comptait  déjà  quatorze  ans 
passés  hors  de  l'Italie,  et  la  plupart  du  temps 
en  Espagne. 

Ceux  qui,  comme  nous,  par  la  résidence  d'un 
grand  nombre  d'années  dans  des  pays  où  la  lan- 
gue espagnole  est  en  usage,  auront  pu  remar- 
quer la  manière  de  s'exprimer  en  italien  des  in- 
dividus depuis  maintes  années  établis  dans  ces 
pays,  pourront  mieux  aprécier  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  le  langage  barbare  *  de  cette  lettre 
de  Vespuce,  peut-être  le  plus  authentique  docu- 
ment de  sa  plume  (jui  soit  arrivé  jusqu'à  nous. 

Si  ce  texte  italien  procédait  du  texte  latin, 
on  aurait  eu  probablement  le  soin  xl'avoir  choi- 
si un  traducteur  plus  identifié  avec  l'italien;  et 


t ^'quattur  suhiungf^ntur  naidgatîones  ez  Italico  sermone 

in  Gallicu\  de  ex  galtico  in  latinu.ni  verse.^^  {Cosmog.  Introd. 
feuillet  9  verso,  cliap.  IX,  injine.] 

Au  corameucoinent  du  livre  on  dit:  ^^Eius  qui  subséquente^ 
terrarum  descriplione'  vulgari  Galtico  in  lattnum  transtutU.^^ 

î  "Ne  io  saprei  col  Signer  Xapionc  maravigliarme  dei  molti 
spagnolismi  che  s'  incontrano  uei  quattro  Viaggi,  sembrandomi 
questi  dopo  un  lungo  soggiomo  in  Spagna  troppo  uaturali  in  un 
uomo,  che  accusa  da  se  stesso  candidamente  la  barbarie  del  pro- 
priostile.  "  (Gino  Cappoui,  Osservazioni  sutV  Esame  Critico  del 
primo  viaggio  d'Anierigo  Vespucci  al  Nuovo Mondo.) 


la  traduction  ne  contiendrait  pas  des  ])i'riodes 
qui  ne  se  trouvent  pouit  dans  le  texte  latin,  et 
qu'un  traducteur  n'aurait  pas  eu  l'audace  d'y 
msérer  de  son  autorité. 

Cependant  une  difieulté  se  présente.  Dans 
l'édition  italienne  le  nom  du  personnage  au  ((uel 
Vespuce  adressait  sa  lettre  n'est  pas  indiqué,  tan- 
dis que  dans  la  première  édition  latine,  ainsi  que 
dans  toutes  celles  qui  suivirent,  ou  qui  résultèrent 
de  la  même  source,  on  commence  par  dire  que  ce 
personnage  fut  le  duc  de  Lorraine,  René  II, 
roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et  au  quel  par 
courtoisie  on  donnait  le  titre  de  majesté. 

Néanmoins,  la  lecture  attentive  de  la  lettre, 
non  seulement  daus  le  texte  italien,  mais  dans 
le  latin  même,  fait  reconnaître  toute  l'éviden- 
ce. Notre  navigateur  ne  pouvait  jamais  s'a- 
dresser au  duc  René,  en  lui  disant  qu'ils  avaient 
étudié  ensemble  la  grammaire  â  Florence  avec 
le  moine  de  Saint-Marc,  Georges  Antoine  Ves- 
puce. Il  est  prouvé  que  René  II  n'a  pu  avoir 
étudié  avec  Vespuce. 

D'un  antre  côté,  s'il  est  vrai  que  le  texte  ita- 
lien ne  signale  pas  le  nom  du  iK'rsounage  à  qui 
la  lettre  était  adressée,  il  faut  admettre  que 
cela  provient  uniquement  qu'aux  yeux  des  ita- 
liens du  temps,  ce  personnage  était  suffisam- 
ment désigné  dans  le  corps  de  la  lettre,  pour 
nécessiter  une  indication  spéciale.  En  effet,  nous 
allons  hre  tout  ce  que  Vespuce  écrit  à  ce  per- 
sonnage, et  d'après  ses  mômes  renseignements 
nous  ne  pourrons  faire  moins  que  confirmer  l'o- 
]iinion  de  ceux  qui  ont  assuré  (|u'ils  indiquent 
Pierre  Soderini,"  le  gonfalonier  de  la  républi- 
que de  Florence,  en  1504.  Les  termes  de  la 
lettre  de  Vespuce  les  voici: 

"Magnifique  Seigneur:  Je  vous  fais  une  1mm- 
"ble  ré\-érence  et  je  me  recommande  etc.  —  Il 
"se  peut  bien  que  Votre  Magnificence  soit 
"étonnée  de  ma  témérité. . .  .  que  j'o.se  si  absnr- 
"dement  écrire  à  Votre  Mag.  la  présente  lettre 
"un  peu  longue,  non  obstant  que  je  sache  que 
"Votre  Mag.  est  continuellement  occupée  des 
"hauts  conseils  et  des  affaires  sur  le  bon  régi- 
"me  de  Vexcehe  république.  .  .  .  IMais  ce  qui 
"principalement  m'a  décidé  à  vous  écrire  ce  fu- 
"rent  les  recommendations  de  Benvenuto  Ben- 
"venuti,  porteur  de  celle-ci  et  notre  florentin, 
"qui  se  montre  être  de  Votre  Mag.  grand  ser- 
"viteur,  et  qui  est  mon  grand  ami. . . .  J'espère 

+  Soderini  avait  l'tudié  avec  Vespuce.  (Voyez  Bandini,  page 
XXV,  et  France.sco  Bartolozzi,  Ricerche  ùtorico-critiche  circaatic 
scoperte  d^Amerigo  Vespucci,  Fircnza,  1789,  in-8°,  paj^e  67.) 
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"([lie  Totre  ^lag.  me  comptera  aussi  dans  le 
"nombre  de  ses  servit em's,  en  se  rappelant  com- 
"ment  dans  le  temps  de  notre  jeune>;se  j'étais 
"sou  ami  et  à  présent'  son  serviteur,  et  com- 
"ineut  nous  allions  ensemble  écouter  les  leçons 
"de  la  grammaire....  du  vénérable  père  de 
"San-JIarco,  Giorgio  Antonio  Vespucci..... 
"Et  malgré  que  ces  histoires  ue  soient  pas  des 
"plus  apropriées  à  vos  vertus,  je  répéterai  ce  que 
"disait  jadis  Pline  â  Mécène  '  :  Autrefois  mes 
"jjlaisanteries  vous  amusaient.  Et  quoique  Yo- 
"tre  Mag.  soit  assidûment  occupée  des  affaires 
"publiques,  elle  pourra  bien  prendre  quelques 
"heures  de  repos  et  les  dédier  à  des  sujets  de 
"distraction  ....  ordonnant  qu'on  lui  lise  cette 
"lettre,  pour  arriver  à  s'écarter  un  peu  des 
"soins  continuels  des  affaires  publiques." 

En  i)réseutant  ces  lignes  aux  yeux  du  lec- 
teur, avec  la  répétition  fréquente  de  l'abbrévia- 
tion  Votre  Mag.,  nous  lui  demandons  d'abord 
si  une  fois  ou  l'autre  il  n'a  pas  été  tenté  de  lire 
Votre  Majesté  au  lieu  de  Votre  Magnificence. 
De  cette  manière  le  traducteur  aurait  pu  se 
tromper,  et  changer  le  titre  de  Magnificence  an 
celui  de  Majesté.  Ce  grand  changement  opéré 
dans  le  texte,  rien  de  plus  simple  que  d'y  ajou- 
ter le  nom  du  roi.  Or  en  Lorraine,  l'an  1507,  le 
roi,  le  seul  à  qui  on  jiouvait  dire  —  Vestra  Ma- 
jestas  —  était  lîené  II.  Encore  de  nos  jours, 
quand  on  parle  de  31ajest(i  dans  une  cour  quel- 
conque, la  première  idée  qui  vient  c'est  qu'on 
se  rapporte  au  Roi  du  pays  où  l'on  est. 

Mais  on  peut  même  concevoir  une  autre  ex- 
plication aussi  naturelle  à  cette  intrusion  du 
nom  du  duc  René,  dans  les  lettres  de  Vespuce, 
qui  a  tant  nuit  à  la  mémoire  de  ce  navigateur. 

Nous  avons  vu  que  la  traduction  latine  fut 
faite  sur  une  traduction  fi'ançaise,  et  nous  ve- 
nons de  dire  que  la  lettre  en  itahen  n'avait 
point  d'adresse.  Ainsi  donc,  quelque  ami  du 
duc  de  LoiTaine  pourrait  bien  lui  a\'oir  envoyé, 
pour  le  distraire,  une  copie  de  cette  lettre  en 
français,  lors  de  sa  publication,  comme  aujour- 
d'hui ou  euvoit  si  souvent  à  un  ami  un  livre  (jui 
vient  de  paraître.  Le  duc,  après  l'avoir  lu, 
pourrait  bien  l'avoir  [irété,  en  pei'mettant  qu'elle 
pas.sa  aux  mains  du  traducteur  en  latin.  Alors, 
celui-ci  n'a-t-il  pas  pu  croire  que  la  lettre 
avait  été  adressée  originairement  au  duc  lui- 
même?  Dans  ce  cas,  rien  de  plus  simple  que 
d'introduire  dans  la  traduction  latine  le  titre 
qu'on  donnait  au  duc  ;  ce  qui  paraîtra  encore 
plus  naturel  si  nous  pensons  que  le  traducteur 
pourrait  même  n'avoir  aucuue  idée  de  ce  titre 
de  Votre  Magnificence. 

Loin  de  nous  la  prétension  d'assurer  que  les 


t  Voppuro,  un  pf'U  pt'dant  dans  son  ptylo,  et  croyant  peut- 
être  le  rendre  phi.s  culte  avec  deii  phrases  latines,  tels  ciue  qurj- 
Tiiod^  cumquc  sit,  veniamjjdo  <f-ç.,  pofii^ùilnit  n\\  fond  très  peu 
de  culture  chLSSique.  Ain.si  il  fait  ici  Pline  comenipor.-iin  de  Me- 
eéne,  de  mémo  que  dans  la  lettre  iirécédente  (page  21)  il  a  l'ait 
de  Polycléte  un  peintre.  Peul-élrc  aura-t-il  confondu  Pline  avec 
Hor.ace;  et  encore,  dan.'i  ce  ea.''.  il  aura  été  un  peu  troji  libre 
dans  rinterprétation  du  seul  passaf,'e  auquel  il  pourrait  faire  al- 
lusion, sîivoir  le  suivant  de  rÉpitre  Ire.  ; 

Prima  dicte  mihi,  silmma  dicendc  camma 
SpecUitum  nalix,  et  douatumjam  rtufi:,  quœris, 
Mœccnas,  ilerunt  antiquo  vm  inciudereludo. 

Ilandiui  a  cm  qu'il  .s'était  trompé  clans  les  deux  nom.?,  et 
qu'il  aurait  voulu  citer  les  vers  do  CaluUo  a  Cornélius  Ncpos: 

"nam^Mfi  tu  nolebas 

Meas  essf.  aliquid putare  nuffas.'^ 

Pour  ce  qui  re^'ardc  le  mot  Polycléte,  n'aurait-il  i)lnlôt  écrit 
Pollcjuolo,  peintre  UorenUn  de  soii  temps  et  mort  â  (leino  cinq 
ans  avantr 


faits  se  soient  passés  de  cette  manière.'  Nous 
u'avous  voulu  qu'essayer  d'expliquer  comment, 
sans  aucuue  mauvaise  intention,  cette  di'dicace 
au  duc  de  Lorraine  a  bieu  pu  si  absurdeinent 
se  trouver  à  la  tête  d'une  lettre,  dont  le  conte- 
nu est  évidemment  destiné  à  un  autre. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  la  di'dicace 
étant  évidemment  fausse,  elle  ne  peut  que  con- 
tribuer à  diminuer  Fanthenticité  dn  texte  où 
elle  se  trouve. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  l'ancienne  édi- 
tion italienne  est  la  source  où  aura  puisé  le 
traducteur  en  langue  française,  dont  le  texte 
mis  en  latin  a  été  publié  deux  fois  en  1507, 
avec  la  C'osmografiœ  Introductio  de  llylaco- 
mylus. 

Le  savant  Xapione  a  défendu  l'opinion  con- 
traire. Tout  eu  admettant  que  l'édition  italien- 
ne était  il  peu  près  contemporaine  de  l'ouvrage 
de  Hylacomylus,  il  a  prétendu  étalilir  qu'elle 
ne  l'avait  pas  devancée,  et  qu'il  fallait  rappor- 
ter sa  publication  à  l'année  1510.  Mais  ses  rai- 
sons sont  si  faibles  qu'elles  ne  peuvent  résister 
à  une  légère  analyse. 

Napione  a  cru  que  si  cette  lettre  de  1504 
avait  ét('  iniljUée  et  connu  à  l'occasion  de  l'im- 
pres.sion  de  la  collection  Yicentine,  l'éditeur  de 
cette  collection  (publiée  en  novembre  de  1507) 
n'aurait  }ias  manqué  de  l'y  insérer,  à  coté  de 
celle  de  1.503,  (dout  nous  venons  de  reiirotlui- 
re  fidèlement  le  texte  aux  pages  précédentes), 
et  il  a  ajouté  même  que  jusqu'à  1510  elle  n'a- 
vait pas  été  publiée;  attendu  que  dans  un  livre 
iinjn'imé  à  Rome,  cette  même  année,  par  le  flo- 
rentin François  de  Alljertini,  cet  auteur  laisse 
croire  qu'il  n'en  a  pas  eu  coimaissauce. 

La  réponse  est  bien  .simple.  Si  au  mois  de  no- 
vembre de  1507  l'éditeur  de  la  collectiou  de 
Vicence,  et,  ce  tjui  est  plus,  si  en  1510  un  au- 
teur à  Rome  n'avaient  pas  connaissance  de  la 
lettre  de  150-1,  ce  n'était  pas  parce  qu'elle  aurait 
éti!  encore  inédite.  Quaud  la  collection  de  Vi- 
cence vit  le  jour,  au  mois  de  novembre  1507, 
di'jà  la  dite  lettre  de  150-1  se  trouvait  répandue 
en  Europe,  (comme  nous  verrous  plus  loin),  au 
moins  en  hxtin,  grâce  à  deux  éditions  de  l'ou- 
vrage de  Hylacomylus,  l'une  du  vu  des  kal.  de 
mai  (25  avril),  l'autre  du  iv  des  kal.  de  septem- 
bre (29  août)  de  la  même  année,  et  il  était 
bien  facile  de  la  traduire  en  italien,  comme  l'on 
avait  fait  avec  la  lettre  de  1503.  L'argument 
de  Napione,  pour  ce  qui  concerne  à  l'ignorance 
d'All)ertini,  *  est  encore  plus  faillie.  Albertini 
écrivait  en  latin,  et  en  1510,  hors   des    exem- 


^  Mr.  d'.Vvezac  (voyez  BuUdin  de  la  So(n"'tc  de  Géographie  de 
J'ari.1,  août  et  sciueinbre,  1857,  page  260),  explique  aiissi  le  fait 
d'une  manière  semblable: 

•■On  ]ieut  conjecturer  qu'une  copie,  ou  peut-être  une  tr.aduc- 
*'tion  frangai.-;e,  envoyée  par  Soderini  â  René,  duc  de  Lorraine 
"et  de  Bar,  roi  {inpartilfus)  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  fut  com- 
"niuniquêc  par  ce  jirinee  â  un  cosmograjihe  en  renom  dont  il 
"était  le  Mécène,  Martin  WaltzeeniuUer,  de  Friliourg  (qui  lati- 
"nogrécisait  son  nom  eu  Hylacomylus),  et  qm^  celui-ci,  iradui- 
'•ii'ant  celte  leUr»on  latin  avec  la  prêocuiiation  de  la  source  il'oû 
'■elle  lui  venait,  la  supposa  .adressée  a  son  iirotccleur,  et  trans- 
'■forma  naivenient  en  Veatra  Majestas  la  Vo.ttr/i  Mnepiiftcenza 
"de  Sndrriui,  sans  se  douter  que  les  souvenirs  d'ancienne  cama- 
■■radcrie  d'ctudes  sous  l'oncle  Frâ  Giorgio  .Vntnnio  \'c^))ueci, 
"eu.>*sent  un  autl'e  destinataire  que  le  duc  île  Lorraine  son  sei- 
"gncur." 

t  In  novo  Jfando.VIbcriciisl'c-puIsius  (.ïi'c)  Florenlinus,  mis- 
.sus  a  tidelissimo  Regc  l'orlu-allcc.  imstremo  vero  a  calholico 
hispaniarum  rege,  primiis  adtuvcnit  novas  Insulas,  et  loca  inco- 
gnila,  ut  in  (yus  libelle  gra[)liiic  adparct  in  'pei  describil  Sidc'ra, 
et  novas  n^-^uliis,  ut  et  adparet  ex  Kl'istola  cjns  de  No\(»  Mundo 
ad  Laurentium  Mcdi<-em  .iuiuoreni."  (Kianciscos  de  .llbertinis: 
OpJtscilto  de  Afirahililtu.'!  noeœ  et  verterta  Hnmee.  Koma:  per  Ja- 
cnlmm  M(U'iehium  MD.V.)  Cité  par  Xaiiione.  Del  Priiiui  Scopvi- 
tore,  Kirc'uze,  1809,  pajjes  100  et  101. 
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plaircs  do  la  lettre  de  1504  en  hitiu  des 
éditions  de  1507,  on  possédait  ceux  des  deux 
éditions  de  1509  (latine  et  allemande),  et  pro- 
bablemeut  ceux  de  l'édition  de  Lyon,  par  Je- 
han de  la  Place.  De  ces  dernières  éditions  nous 
avons  pu  consulter  à  Londres  les  éxenij^laires 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Greuville 
(6548,  c.  32.  f.  2,  et  G53'3). 

Ou  pourrait  bien  retourner  contre  Xapioue 
son  argument,  en  lui  disant  que  d'après  les 
idées  des  lil)raires  d'aujourd'hui,  justement  la 
non  insersidii  de  la  lettre  de  1504  dans  la  col- 
lection de  1507,  devrait  servir  à  prouver  (|u"il 
y  en  avait  alors  dans  le  marché  un  si  grand 
nombre  d'exemplaires,  qu'il  ne  résulterait  pas 
de  bénéfice  aux  éditeurs  d'entreprendre  des  ré- 
impressions. Rien  de  plus  facile  aux  éditeurs 
que  de  l'avoir  fait  traduire  avant,  en  ce  même 
dialecte  vénitien,  dans  lequel  se  trouve  la  let- 
tre de  1503,  ou  de  l'avoir  ajouté  même  en  latin 
à  l'édition  que  l'on  publia  eu  cette  langue  en  1508, 
avec  le  titre  de  Ilinerarium  Fortugakimum. 

Bref,  le  fait  de  l'exclusion  de  la  collection 
Yicentine  d'un  document  quelconque  sur  les  dé- 
couvertes eu  Amérique,  ne  peut  pas  servir  d'ar- 
gument pour  dire  que  ce  document  n'avait  pas 
été  publié  avant:  quand  nous  savons  que  les 
deux  importantes  lettres  de  Colomb  (adressées 
l'une,  sur  son  premier  voyage,  à  Gabriel  [non 
pas  Rafaël]  Sanchez,  et  l'autre,  sur  le  quatriè- 
me, aux  Rois  Catholiques,  Ferdinand  et  Isabel- 
le), qui  avaient  été  publiées  avant,  la  première 
à  Rome  en  1493  '  et  la  seconde  à  Venise  en 
1505,  t  n'y  furent  point  insérées. 

Cependant  le  vrai  est  que  la  collection  latine 
de  1508,  avec  son  titre  bizarre  A' Ilinerarium 
Porlugalensium,  n'a  été  qu'une  simple  traduc- 
tion de  la  collection  publiée  à  Yicenee  en  1507, 
sous  le  titre  Jlondo  Xovo,  Paesi  nuovamente 
ritrovati  &c.;  et  nous  avons  dit  que  ce  livre,  ou 
au  moins  sa  plus  grande  partie,  n'a  été  qu'une 
réimpression  des  cahiers  publiés  en  1504  à  Ve- 
nise, par  Albertino  Yercellese.  Tel  est  le  pou- 
voir de  l'esprit  de  routine  dans  des  spéculations 
semblables,  que  nous  sommes  tentés  de  croire 
qu'on  trouvera  encore,  de  cette  lettre  de  1503, 
quelques  exemplaires,  pour  prouver  qu'elle  fit 
partie  des  publications  d'Alljertiuo  Yercellese 
en  1504,  quand  la  lettre  de  Ve.spuce,  de  cette 
même  année,  n'avait  pas  encore  paru. 

Le  fait  est  que  cette  édition  italienne  est  de- 
venue d'une  aussi  grande  rareté  que  la  première 
(d'avril  de  1507)  de  la  Cosniographiœ  Intro- 
ductio. 

Pour  le  moment,  nous  ne  pouvons  rendre 
compte  que  de  l'existence  de  quatre  exemplai- 
res; savoir:  1"  celui  qui  a  appartenu  autrefois  à 
Baccio  A'alori,  et  dont  en  1745  s'est  servi  Ban- 
dini  pour  en  faire,  si  peu  fidèlement,  une  nou- 
velle édition  ;  2"  un  autre  exemplaire  qui  ai> 
partenait  au  bibliophile  Gaetano  Poggiale,  de 
Livourne,  et  fut  consulté  et  décrit  par  Xapione 
en  1809  ;  3"  un  troisième,  qu'on  peut  voir  dans 
le  British  3Iuseum,  à  Londres,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Greuville  (n»  6535)  à  qui  il  parait 
avoir  coûté  14  £  14  s.;  4°  un  nouvel  exem- 
plaire, qui  appartenait  à  la  Lihreria  de  Nuestra 

+  Traduction  de  Leandro  Cosco. 

t  Par  Constanzo  Bavncra  de  Brescix  Cette  lettre  fut  datée 
de  la  Jamaïque  le  7  juillet  1-502.  (Voyez  Xavarrete,  tom.  I,  pag. 
313.) 


Se/iora  de  las  Ciievaa  de  la  Cartuja,  de  Sevillc, 
et  dont  nous  avons,  par  un  heureux  hasard,  pu 
faire  l'aeciuisition,  à  la  IJavanc,  au  mois  de  lé- 
vrier 1863,  avec  la  circonstance  favoraVile  que 
ce  dernier  exenqjlaire  vient  augmenter  les  pro- 
babilités, qu'on  avait  déjà,  de  soupçonner  que 
cette  édition  fut  faite  vers  le  commencement  de 
1506,  à  Pe-scia,  par  Piero  Paccini. 

Eu  efl'et,  de  même  que  l'exemplaire  qui  ap- 
partenait à  Gaetano  Poggiali,  et  qui  a  passé 
à  la  bibliothèque  Palaiina  de  Florence,  notre 
exemplaire  se  trouve  relié  conjointement  '  avec 
le  même  opuscule  de  Saint  Bazile,  imprimé  à 
Pescia  en  1506.  Celui-ci  a  les  marges  rognées 
exactement  comme  la  lettre,  ce  qui  nous  fait 
croire  que  l'un  et  l'autre  avaient  été  dt.yà  reliés 
en.semble.  Actuellement  ils  sont  réunis  dans  un 
même  volume  eu  parchemin,  avec  les  ouvrages 
suivants: 

1"  Un  commentaire  au  traité  des  propor- 
tions par  Albert  de  Saxe,  par  Ben.  Yictorio 
Faventino  et  Thomas  Bravardiui:  Bonouiœ, 
1506. 

2°  "S'ensuyt  l'ymage  du  monde,  contena't  en 
soy  tout  le  monde  etc."  Titre  en  caractères  go- 
thiques, texte  sur  deux  colonnes,  de  quarante 
lignes  chaque,  en  cinquante-cinq  chapitres:  Pa- 
ris, par  Alain  Lotrian. 

Ainsi,  on  connaît  de  cette  édition  italienne, 
le  même  nombre  d'exemplaires  que  de  la  pre- 
mière édition  d?  la  Cosmographiœ  Inlroductio, 
livre  moins  facile  à  se  perdre  à  cause  de  sa  plus 
grande  épaisseur.  Ce  fait  peut  déjà  servir  :i 
combattre  l'idée  de  ceux  qui  ont  cru  (Gabriel 
Peiguot,  Répertoire  &c.,  1810,  pag.  139)  que 
l'on  n'avait  tiré  l'édition  qu'à  dix  exemplah-es, 
pour  les  faire  distribuer  aux  têtes  couronnées.  * 

Le  temps  nous  rendra  peut-être  encore  comp- 
te de  quelques  autres  exemplaires,  à  présent  en- 
sevelis dans  les  bibliothèques  des  châteaux  ou 
des  couvents  en  Italie. 

Pour  attirer  sur  eux  l'attention,  nous  espé- 
rons que  les  copies  (quoique  moins  parfaites) 
des  gravures  sur  bois  que  nous  reproduisons 
dans  cette  édition,  ne  seront  pas  tout-à-fait  inu- 
tiles, puisque  si  on  les  trouve  encore  rciiroduites, 
comme  il  est  probable,  dans  d'autres  livres  im- 
primés à  Pescia  par  Piero  Paccini,  elles  servi- 
ront à  vérifier  mieux  nos  conjectures;  de  même 


+  Voici  la  description  que  nous  a  laissé  Kapione  de  cet  exem- 
plaire : 

"Il  libre  porta  per  titolo  Luttera  di  Amerigo  Vespucci  délie 
'■isole  nuovamente  trovate  in  quattro  suoi  viaggi.  11  sesto  é  in 
"forma  di  8=  :  non  vi  ê  numerazionc  di  pagine,  che  sono  perô 
"trentadue,  compresa  quella  del  frontispicio,  cssendori  soUanto 
"le  signature  dei  fogli.  Il  carattcrc  é  tondo  cou  abbreviature; 
"solaniente  il  frontispicio  é  di  carattere  detto  comunemente 
•■seini^^otico.  Non  vi  lia  data  di  anno,  né  di  luogo;  non  nome  di 
"slanipatore,  é  neppur  seguo  alcuno  che  possa  indicarlo.  Si  puô 
"cunyetturare  soltanto,  per  motivo  di  qualche.  sebben  piccola, 
"coQldrmitâ  nella  carta,  nel  carattere  é  nelle  stampc  in  legno, 
"che  lo  stampatore  ne  sia  Pietro  Paccini  di  Pescia,  il  quale  pub- 
"blicô  un  opusculo  di  S.  Basilio,  che  si  trova  legato  (non  antica- 
"raente  perô,  e  con  altri  opuscoli  del  Sccolo  XVI)  insieme  cou 
"questa  Lettera  del  Vespucci,  il  quale  Opuscolo  ha  la  sottoscri- 
"zionc  segueute  Finis  Basilii  viri  doctissimi  et  sanctissimi 
'^sumptibws  et  impeusis  Ser  Pétri  Paccini  Pisciensi^:  Anno  jVa- 
•^tii'itatis  Domini  yoitri  Jesu  Cliristi  Jlillesimo  quingentesimo 
"quintit  more  Florentino  die  tertia  Januarii,  vale  a  dire  in  prin- 
"cipio  del  1506  secondo  Puso  comune  di  uumerar  gli  anni.  Dopo 
"questa  data  vi  é  una  stampa  in  legno,  che  forse  rappresenta  le 
".Vrnii  di  Pescia,  cou  quattro  Delliui  negli  angoli,  e  la  parola 
"pisciA  al  disotto.  Due  altri  improuti  laterali  piû  piccoli  del 
"primo,  diversi.  ma  somigiianti  aqaello,  specialniente  per  rap- 
"presentareanch'  essi  due  Dellini  per  ciascheduno,  si  rav\-iSiino 
"corne  il  segno  dello  stampatore'*  etc. 

î  L'édition  n'annonce  pourtant  rien  de  royale,  ni  dans  la  ty- 
pographie, ni  dans  le  papier.  Quand  on  pense  que  de  plusieurs 
livres  publiés  un  demi-siécle  plus  tard  on  trouve  â  peine  un  seu  1 
exemplaire,  on  est  porté  â  croire  que  de  cette  édition  on  aura 
tiré  plusieurs  centaines  au  moins. 
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C|u'il  nou>  est  arrivé  avec  uuo  édition,  en  petit 
format  et  douze  feuillets,  de  la.  lettre  de  Colomb 
il  Gabriel  iSanchez,  qu%l'ou  disait  de  Grenade,  et 
que  les  gravures  ont  ]irouvé  provenir  de  Ikile, 
de  la  typographie  de,  J.  Bergman  de  Olpe. 

Nous  reijroduisons  l'aneien  texte  italien-bar- 
l)are,  jiage  par  page  et  ligne  par  ligne.  Nous 
aurii.nis  même  désiré  le  réimprimer  avec  toutes  les 
abbréviations  de  l'ancienne  typogra[)liie;  mais 
nous  n'avons  pas  réussi  à  obtenir  pour  cela 
les  caractères  employés,  surtout  pour  les  lettres 
n,  2J  et  q.  Kons  y  avons  suppléé  de  la  même 
manière  que  nous  l'avons  fait  pour  la  lettre  pré- 
cédente. Et  pour  rendre  plus  facile  l'intelligcn- 
ge  tu  texte,  nous  avons  mis  en  caractères  itali- 
ques les  mots  non  italiens  employés  par  Ves- 
pucc. 

Il  faut  ajouter  que  de  cette  lettre  de  1504, 
on  trouve  à  Florence,  dans  la  Bihliolheca  Ma- 
(jliahecMana,  une  copie  manuscrite  que  l'on 
pourrait  croire  provenir  d'une  source  dift'tirente 
de  l'exemplaire  imprimé.  A  la  fin  du  second 
voyage  le  prix  des  perles  y  est  désigné  par  cette 
abbréviation;  GO  "^-^.  En  outre  elle  porte  la 
date  du  10  '  septembre;  et  non  de  fénner,  conmie 
on  lit  dans  le  catalogue  manuscrit  de  la  même 
Ijibliotlièque. 

Cette  copie  contient,  à  la  fin,  la  déclaration 
.suivante  : 

"Copiée  aujourd'hui  le  10  février  1.504  (1504 
"more  florcnlino,  c'est-à-dire  1505)  par  moi 
"Loreuzo  di  Piero  Chorahiii  da  Diconiaui,  no- 
"taire  florentin,  par  la  complaisance  des  Magni- 
"fiques  Girolamo  di  Hofri  &  Caccia  et  Baldino 
"del  Iloccia,  deux  du  nombre  de  nos  magni- 
"fiques  et  supérieurs  seigneurs  de  la  liberté  du 
"bieu  méritant  peuple  florentin.  Desquels  je 
"suis  bon  serviteur.  Laits  Dro."  - 

Nous  avons  attentivement  lu  cette  copie,  qui 
du  reste  n'est  pas  contemporaine;  et  nous  siini- 
mes  bien  loin  de  lui  donner  plus  d'importance 
qu'au  texte  imprimé.  De  même  que  la  co- 
pie dont  Amoretti  a  rendu  compte  à  Napio- 
ne,  +■  elle  ne  contient  pas  ces  espagnolismes 
évidemment  caractéristiques  du  style  de  Ycs- 
puce. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  l'édition  primi- 
tive est  l'italienne,  et  qu'elle  remonte  à  1500.  ** 

Par  cette  raison  nous  reproduirons  le  texte 
latin  de  la  Cosmorjrapltke  Introdudio,  mais 
sans  attacher  trop  d'importance  à  son  orthogra- 
phe. Ainsi,  nous  y  avons  évite  toutes  les  abbré- 
viations et  introduit  les  diphtongues,  etc. 

Sachant  que  Mathieu  Ringman  (Philedus 
Vogedna),  professeur  de  cosmograpliie  à  Bàle 


■i-  Probablomont  Vcspuco  îxvait  ûcritsa  date  tic  manirrc  que 
le»  uns  (lul  lu  iv,  d'autres  10. 

î  "Copiata  liogKJ  qucslodi  x  de  Felibraio  Mfreeeiiij  p,  me  per 
"Lorenzu  di  l'iero  Chomlmi  (la  Diconuuio,  liotario  floreutiiio  a 
*-coinpiarenza  de  Maguifioi  Girolamo  di  Holri  &  Carria.  et 
'■Baldini  del  Hocela,  dua  del  numéro  do  nj-i  maj^nilk-i  et  ee. 
'•ocl.si  si^inori  di  Libéria  del  Populi  liorentino  beuenierito.  Aqua- 
'■li  io  .sono  loro  buono  s,uitorc.  Laus  Vao.''  Le  manuscrit  porte 
le  numéro  1.3.  ela.ss.  37.  cod.  209. 

ît  De  cette  copie  disait  lo  marqui.s  Gino  Capponi,  dans  ses 
Ossevazionl  suir  Esame  Critico  dei  l'rinio  Viagt/io  à^Amengo 
Vi-spucci  al  yiiovn  Atundo,  pafîc  13: 

*' ne  .«o  rilevaro  dal  Codice  del  Ch.  Amoretti,  ove  son 

'■corretti,  (les  barbarismes  de  la  lettre)  cbe  la  Cûlta  premnra  di 
'■quelle  elle  lo  tra^crisse,  c  chc  io  non  jiosso  far  a  ineno  d'osser- 
'■vare  esserquell"  istesso  chc  scrisse  Perlas  in  vece  di  quella 
'■Lariab  faniosa  etc." 

ît  Nous  devons  encore  ajouter  quelques  mots  du  Journal  do 
Girolamo  l'riuli,  copiés  par  Foscarini,  qui  pourraient  faire 
allusion  â  la  publication  récente  de  cette  lettre  de  Vespuce.  Le 
Ojuillet  1506,  il  écrivait: 

'•Qui^sla  naviffa:ione,  e  la  natura  ddlc personc,  fliviaggi.  e  H 
venli  e  tutto  sono  !>■  STAiir.v  nolati  con  gran  intdligenza.  "  (.MSS- 
n.  XL,  car.  280.) 


(et  qui  avait  étudié  les  mathi'matiques  à  Paris 
avec  Jacques  Fabcr)  portait  à  A'esjuiee  un  grand 
intérêt,  comme  nous  verrons  i)lus  loin,  si  nous 
nous  rappeloils  que  le  même  Ringman  publia  à 
Strasbourg,  eu  lôll.en  association  avec  Hyla- 
comylus,  l'ouvrage  Inslructio  manuduclionem 
prcatans  in  cartam  iiincmnam  Martini  Hilaco- 
mili  cnm  lucuh'ntioriipsiu.^  Europœ  enarra- 
tione  a  llingmanno  Philesio  Vosigena  conscrip- 
la"  ■*  et  que  Hylaeomylus  lui-mêiup,  quelques 
années  avant  cette  publication,  écrivait  à  Pùng- 
raan  que  sous  sa  direction  et  lalicur  +  ils  avaient 
composé,  dessiné  et  imprimé  la  cosmographie,  (|ui 
était  déjà  (non  sine  gJoria  et  lande)  assez  répan- 
due ('|jfv  orbem  disseminalam,)  '*'  nous  pourrons 
bien  nous  permettre  d'attribuer  au  même  Ring- 
man une  part  dans  la  composition  de  la  Cosnio- 
g  raphia'  Introductio.  Comme  il  connaissait  très 
Ijien  le  frantjaiset  le  latin,  ayant  mêmeenlôOS 
publié  une  traduction  de  Jules  César,**  on  pour- 
rait arriver  jusqu'à  souiicjonner  qu'il  aura  été  le 
trtiducteur  de  la  lettre  de  1504  en  latin. 

Ringman  avait  fait  deux  voyages  en  Italie,  à 
ce  qu'il  parait,  pom'  examiner  des  textes  de 
Ptolomé,  et  ce  fut  probablement  grtlce  à  ces 
voyages,  que  les  cartes  des  Ptolomés  de  1513 
et  1522,  ont  dû  s'enrichir  avec  les  importantes 
données,  qui  aujourd'hui  jettent  un  si  grand 
jour  dans  l'histoire  des  découvertes  avant  l'an- 
née 1504. 

Nous  avons  d'autres  raisons  ]iour  croire  que 
Ringman  peut  avoir  été  le  traducteur  de  cette 
lettre  de  1504;  les  voici: 

Dans  l'édition  de  Strasbourg  de  1505,  de  la 
lettre  de  1503,  on  lit: 

"  ^   M.  Ri.vGHAX.\us  Pnn.Ksius.  U. 

"Jacobo  Bruno  sro  Ach.vti:  S.  p.  d. 
"Cecinit  in  Enéide  Yirgilius  noster,  extra  syde- 
"ra  iacere  tellure'  extra  anui  solisq,  vias:  vbi 
"celifer  atlas,  axem  huinero  torquet  stellis  ardc'- 
"tibus  aptuni.  (Juam  rem  si  quis  forte  mira- 
"tus  fuit  Imctenus:  desiiiet  certe  identidem  facc- 
"re.  vbi  leget  attentius  que  AHiericus  vesputius 
"niagni  vir  ingenii  uec  minoris  experientie  de 
"]iopulo  austruiu  versus  sub  Antarctico  quasi 
"polo  degente  primus  nou  falso  prodidit.  Sen- 
"tem  es.se  ait  (vtcx  ipso  intelliges)  iiiula' pror- 
"sus:  et  que  suoru'  hostium  trucidatoru'  no'.solu' 
"(vt  Carinanni  Indie  p.pj's)  capite  rege  ofl'ert. 
"sed  ipsis  quide'  interfectis  inimiC;  cupidissimi 
"solet  vcaei.  Libellu'  ipsum  Alberici  ctisu  nobis 
"per  oblatum  pellegimus  in  trauscursu.  et  sin- 
"gula  ferme  ad  Ptolomeum  (cuius  tabulas  vt 
"nosti  non  vcrsamus  nunc  indiligcntcr)  compa- 
"rauimus.  Suljindeq^  de  iiiueuta  nupcr  illa  orbis 
"ora  breue  (luidem.  sed  no'  minus  cosmogra- 
"phicu'  lusinuis  poematulumq'.  poeticura.  Id 
"tibi  mi  Jacobe  taiiq,'  alteri  Egoiii  mittimus 
"legendum  unacum  liljcllo:  vt  me  tni  non  esse 
"imracmore'  cognoseas.  Vale  cursim  Argentine 
"ex  scholis  nj-is  kal.  Augusti  Anno  m.d.v." 

Il  s'ensuit  la  com]iosition  que,  plus  tard,  a  re- 
produit l'auteur  du  Vosagus  (poème  descriptif 
des  Vo.sges)  avant  la  Cosmographiœ  Introduc- 
lio,  avec  des  remarquables  variantes,  de  la  ma- 
nière suivante: 


f  Cité  par  Humboldt,  Ex.  Crit.,  IV,  p.  114. 

i  ^-mco duclu  et  labore coinposuimus^  dt'pinximus  et 

imprensimus  têc.  " 

}f  Hunilioldt,  Ex.  Cril.,  IV,  p.  113. 

iî  Degen,  Littcratur der  Drutschen  Vebfrsrlzungender  Rijmcr; 
1,  p.  25;  cité  par  Humboldt,  Ex.  Crit.,  IV.  p.  111. 
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(Dans  leditiou de  1505,  de  la  lettre  de  Yesi)ucc 
de  1503.) 

^  De  terra  sitb  cardine  Antarcttco  per  regem  Portiti/atlie pri 
ilcin  inuenta.  M.  Ringmanni  PhilesiJ  Carmen. 

Rura  papyriforus  qua  irrorat  pinguia  Sirus 

Etfaciunt  I^une  stagna  profmula  niues 
Ad  dextram  raonti'S  sunt.  lus,  Dauchis  quoq,  Masche 

lUorum  Ethiopes  iiiferiora  tcneiit 
Aplirica  consurgit  quibus  e  regionibus  aura 

Aflaas  cuQi  Lybico  feruida  régna  notho 
Ex  alla  populo  Uulturuus  parte  calcnti 

Indica  vcloci  per  fréta  calle  vcnit 
Subiacet  hic  a'quo  noctis  Taprobana  circo 

BaS3aq_  Prasodo  ceniitur  ipsa  salo 
Ethiopes  extra  terra  est  Bassamq^  marinam 

Non  nota  e  tabulis  o  Ptolomee  tuis 
Cornigeri  Zenith  cui  l'ertur  tropicus  hirci 

Iluic  multe  cornes  est  eiaoulator  a^que 
At  proeul  Antarcto  tellus  sub  cardine  quedam  est 

Tellus  quam  recolit  nuda  caterua  virum 
lïano,  quem  claro  tenet  nuuc  Portugallia  regem: 

Inuenit  missa  per  vada  classe  maris 
Et  quid?  plura  situm  genlis  moresq^  reperte 

lUe  hic  perparua  mole  libellus  h'abet 
Candide  sincero  capias  huno  pectore  lector 

Et  lege  non  naso  Rhinocerontis.  Aue. 


(Dans  l'édition  de  la  Coamorjrapliiœ 
lalroductio  de  150T.) 

PUlSELirS  ïOGliSIGEXA 
LECTOKl. 

Rura  papirifero  qua  Horent  pinguia  Syro 

E  faciunt  L\me,  magna  llueute  lacus 
A  dextris  mo'tes  sunt.  lus,  Dancbis  quoq'  Mascha 

lUorum  vEthiopes  inferiora  tenent 
Aphrlca  co'surgit  quibus  e  regionibus  aura 

Afflans  cura  Libico  l'eruida  régna  Notho 
Ex  alia  populo  Vulturnus  parte  c.alenti 

Indica  veloci  per  fréta  calle  veuit 
Subiacet  hic  equo  noctis  Taprobana  circo: 

Dassaq,  Prasodo  cernitur  ipsa  salo 
ethiopes  extra  ferra  est  I!assaraq_  marina' 

Non  nota  e  tabulis  o  Ptliolomee  tuis. 
Cornigeri  zénith  tropici  cui  cernitur  hirci 

Atq,  cornes  multe  funditor  ipsus  aque 
Dextrorsum  i'menso  tellus  iacet  equore  cinota 

Tellus,  quam  recolit  nuda  caterua  virura 
Ilanc  quem  clara  suu'  iaclat  Lusitania  regem 

Inuenit  missa  per  vada  classe  maris. 
Sed  quid  plura.  situ',  gentis  mores(|_  reperte, 

Anierici  par\ia  mole  libellus  habet. 
Candide  syncero  Toluas  hune  pectore  lector 

Et  lege  no"  nasum  PJiinocerontis  habens. 


Aprè.s  ces  vers  suivent  d'antres,  qni  paraissent  du  mcrne  autcnr;  et  de  ccnx-ci  on  dit  qu'ils  sont 
de  celui  qui  traduisit  l'ouvrage  en  latiu: 


Eius  qui  subséquente^  terrarum  descripiîone^  vulpari  Gallico 
in  latinum  transtulit. 

Dccisticlion  ad  lectorem. 

Aspicies  tenuem  qnisquis  fortasse  logiam 

Navigium  raemorat  pagina  nostra  placens. 
Continet  inuentas  horas,  gentesq,  recenter 

Lectiflcare  sua  que,  nouitate  queant. 
Ha'C  erat  altiloquo  prouincia  dauda  Maroni 

Qui  daret  excelse  verba  polita  rei. 
lUe  quot  ambiuit  fréta  cantat  Troius  héros: 

Sic  tuaVesputi  vêla  canenda  forent, 
lias  igitur  lectu  terras  visurus  in  illis 

Materiam  libra:  non  facieutis  opus. 

Item  distycbou  .itl  cundû^ 

Cum  noua  délectent  fama  testante  loquaei 
Qua'  recreare  queunt  hic  noua  lector  h.abes. 


Il  nous  reste  à  dire  deux  mots  sur  les  traduc- 
tions contemporaines  de  cette  lettre  de  1504, 
en  français  et  en  allemand. 

La  première,  citée,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  le  livre  d'Hylacomylns,  est  regardée  com- 
me inédite;  mais  le  vrai  est  que  l'on  a  pas  de  mo- 
tifs pour  assurer  qu'elle  n'ait  été  imprimée. 
D'un  grand  nombre  de  ces  vieilles  gazettes 
que  l'on  ne  fesait  pas  relier,  les  bibliographes  ne 
trouvent  aujourd'hui  un  seul  exemplaire. 

La  traduction  allemande  C|ue  nous  connais- 
sons est  de  Strasbourg,  de  1509.  Elle  porte 
ce  titre: 

'  '  Diss    bûchlin    saget    wie    die,    zwe 

durchlûchtigste^  Herrc'  her  Feniandus.  K.  zu  Casiilien 
und  herr  Emanuel.  K.  zu  Portugal  haben  das  weite 
mor  *  ersuchet  vuiul  furt'lîn  vil  Insein  viind  ein  nuwe 
welt    von    wilden   nackemlcn     Le'ùten    vormats    umbckanV^ 

Orné  d'une  gravure  d'un  port  de  mer,  la 
quelle  se  trouve  de  nouveau  au  revers  de  la 
feuille  31. 

La  brochure  contient  34  feuillets  in-l";  et 
il  y  a  deux  autres  gravures,  dont  l'une  représen- 


te Vespuce  prenant  la  hauteur.  Chaque  page 
pleine  contient  31  lignes. 

On  y  trouve  "Uin  beschhiss  rcd  von  chv 
ncûiKH  lœir,  où  l'on  exalte  l'iinportance  des 
nouvelles  découvertes,  et  l'on  fait  des  vœux  pour 
qu'on  les  poursuive. 

On  dit  à  la  fin  de  cet  ouvrage:  "Gedruc/J 
zu  Slrassburg  durch  Johane'  Grïuriger  im  iar 
5I.CCCCCIX.  o//'  miffasl.  wie  du  aber  dye  Kur/cl 
îDi'  hcschreibung  der  ganlzenn  v:eU  version  soUl 
xc'àrft  da  hcrnach  finden  itnnd  Icsen.^' 

Encore  quelques  lignes.  Nous  n'aurions  ja- 
mais pu  entreprendre  cette  édition  en  toute 
conscience,  sans  l'appui  décidé  que  nous  avons 
rencontré  de  la  part  du  noble  florentin,  le  mar- 
quis Gino  Capponi.  Non  seulement  il  nous  a 
permis,  à  Florence,  de  consulter  son  exemplai- 
re, autrefois  appartenant  à  Baccio  A'alori,  niais 
il  nous  a  fuit  cadeau  d'une  copie  fidèle,  avec 
des  fac-similes  etc.  —  tju'il  reçoive  l'hommage 
de  cette  édition  comme  une  preuve  de  notre  re- 
cormaissance. 


1'''^     PAUTIE.  —  LETTRES  DE   VESPL'CE,  PUBLIÉES   PENDANT  SA   VIE.  —  S"!»'    LETTRE. 
(Fac-siiullc  du  frontispice  de  l'édition  primitive.) 

rettcra  di  Smcriso  wrpaccl 

dtde  ifolc  rvnoaamente 

trauatcxîi  qnattro 


(Traduction  *  publiée  la  première  fois  le  mois  d'avril  1S07.) 


QYATTYOE  AMEEICI  YESPUTII  MTIGATIOÎ\ES. 


Do  l'ilallcu  eu  frans^is  et  du  français  eu  latiu.  Voyez  pag.  27. 
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[Texte  (page  par  page  et  ligne  par  Hgnt)  tic  réflition  primitive.: 


Ardito  ;  eu 
lic?p.  osado. 


Hcsp.  yuego. 
richicsia. 


J^cr  ordine. 


m 


A  G  N I  F I  c  E  do- 
mine. Dipoi  dél- 
ia humile  reve- 
lentia  k  débite  reco'menda- 
tioni  &c.  Potra  essore  clie 
uostra  Magnificentia  simara 
uigliera  délia  raia  tciuerita, 
et  usada  uostra  sauidoria,  ch' 
ta'to  absurdame'te  io  mirauo 
lia  a  scriuere  a  uostra  Mag. 
la  p_sente  lettera  ta'to  p,lissa: 
sappiendo  clie  di  cotinuo  no- 
stro  *  Mag.  sta  occupata  nelli 
alti  consigli  &  negotii  sopra 
clbuon  reggime'to  di  cotesta 
cxcelsa  repub.  Et  mi  terra  uo'  solo  presumptuoso,  sed  eiiam 
perotioso,  iu  pormi  a  scriuere  cose  no'  couvenienti  a  uostro 
stato,  ne  dilecteuoli,  &  co'  barbaro  stile  scripte,  &  fuora  do- 
gni  ordine  di  huraanita  la  co'fidentia  mia  clie  tenglio  nel- 
le  uostre  uirtu  &  nella  uerita  del  mio  scriuere,  clie  son  cose  no' 
sitruouano  scripte  ne  p,  li  antichi  ne  p^  moderni  scriptori,  co- 
me  ncl  p.ccsso  conoscera  Y.  M.  mifa  essere  usato.  La  causa  prin- 
cipale cil'  mosse  a  scriuervi,  fu  per  ruo<jho  del  p,sente  aportato- 
re,  clie  sidice  Benuenuto  Benuenuti  nostro  Fiore'tino^  niolto 
servitore  secondo  che  sidimostra,  di  nostra  Mag.  &  molto  ami- 
co  mio:  elquale  trouandosi  qui  in  questa  citta  di  Lisboua,  mi 
prego  che  io  facessi  parte  a  uostra  Mag.  délie  cose  per  me  viste 
in  diuerse  plaglie  del  mondo,  per  virtu  di  quattro  viaggi  che 
ho  facti  in  discoprire  nuove  terre:  edua  per  mando  del  Ré  di 
Castiglia  don  Ferra'do  Re.  VI,  per  el  gran  golfo  del  mare  ocea 
uo  verso  loccidente:  et  laltre  due  p,  mandate  del  podoroso  Re 
don  Manoiiello  Re  di  Portogallo,  verso  laustro:  Dicendomi 
che  uostra  Mag.  nepiglierebbe  piacere,  &  che  in  q^esto  spcraua 
seruirui.  Il  perche  niidisposi  afarlo:  p,che  mirendo  certo  ch' uo- 
stra Mag.  mitiene  nel  numéro  de  suoi  seruidori,  ricorda'domi 
come  nel  tempo  délia  nostra  gioventu  ni  ero  amico,  &  hora 
seruidore:  &  andando  a  udire  eprincipii  di  gra'matica  sotto 
la  buona  uita  &  doctrina  del  uènerabile  religioso  fratre  di.  S. 
Marco  fra  Giorgio  Antonio  Vespucci:  econsigli  &  doctrina 
del  quale  piacesse  a  Dio  che  io  hauessi  seguitato:  che  come  dice 


(Traduction  pnbliéc  la  première  fois  le  mois  d'avril  1507.) 


lUustnssimo  Renato,  Iherusalem  t£  Sicihœ  Rpf/i,  duci 
Lothorinpiœ  ac  Barii,  t  Americus  Vcsitiitiiis  liuinilem 
reverentiain  &  ib-bilam  recomondationL-m.  Ficri  potest, 
illustriPSimo  Rcx,  iit  tua  maiestas  mea  ista  lemfritate 
ducatur  in  adiniralionr-m,  proptc-roa  qiuid  liasce  liltcras 
tam  prolixas  ad  te  pcribere  non  sutn'oronr,  cum  tatncu 
sciam  te  continuo  in  arduis  consiliis  et  crebris  reipu- 
'  blicai  negotils  occupatissimum.  Atquc  existimabor  for- 
te non  modo  pra'sumptuosus,  sed  etiam  otiosus,  id  mi- 
hi  inuneris  vondicans,  ut  res  Stfitui  tuo  minus  convc- 
nientes,  non  delrctahili  sed  barl)aro  prorsus  stylo  (ve- 
luti  amusus  abhumanitatis  cultu  alienus)  ad  Ferdinan- 
dum  Casliliœ  li<:gpni  nominatim  ttci-iptas,  t  nd  te  quo- 
que  mittam.  Sed  ea  quam  in  tuas  virtutes  liabco  conO- 
dentia,  et  comperta  seqtlentium  rerum,  nerjue  ab  anti- 
quis  nequc  neotericis  seriptarum,  vc^rilas  me  corara 
M.  T.  fortassis  oxcusabuut.  Movit  me  imprimis  ad  scri- 


liendum  pra?scntiuin  lator  Benevcnutus,  M.  T.  humilis 
famulns,  et  amicus  meus  non  pœniteudus,  qui  dura  me 
Lisbouaï  reperiri't,  iirecatus  est  ut  T.  M.  rerum  per  me 
quatuor  pr-ifeciionnius  in  diversis  plagis  mundi  visa- 
rum  partiiipem  l'aeere  voilera.  Perepi  enim  bis  binas 
navigatioues  ad  novas  terras  inveniendas.  quarum  duas 
ex  mandate  Fernandi.  incliti  Régis  Captilia-,  per  mag- 
num Oceani  sinum  occidentem  versus  feci  ;  altéras  duas 
jussu  Eraanuelis,  Lusitaniœ  Régis,  ad  ausirum.  Ilaquc 
me  ad  id  negotii  accinxi  sperans  quod  T.  M.  me  de 
clientulorum  numéro  non  excludet,  ubi  recordabitur, 
«luod  olim  mutuam  habuerimus  inter  nos  amicitiam 
tempore  iuventutis  nostrai,  cum  grammatie;e  rudimeuta 
imbibentespubprobatavita  et  doctrina  venerabilis  et  re- 
ligiosi  fratris  de  S.  Marco  Frai.  Georgii  Anthonii^^espu- 
tii,avunculimeiparitermilitarenms,  cujusavunculi  ves- 
tigia  utinam  sequi  potuissem!   alius  prufecto  (ut  et  ipse 


■^  Quand  â  la  mîprise  du  traducteur  dam  cette  adresse,  consultez  l'étude  nilîLiOGRArniQrE  qui  précède  cette  lettre, 
pages  27  et  28. 
+  Le  traducteur  aurait-il  cru  que  la  lettre  de  Vesjiucc  avait  été  écrite  nu  Roi  Ferdinand? 


*)  Sur  la  signification  de  l'emploi  des  caractères  en  !((i!tî«f,  et  sur  les  signes  *.    ,  et  ',  consultez,  avant,  les 
poses  30  et  12. 
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[Texte  (page  par  page  et  ligue  par  ligue)  île  l'édition  iirimitivc] 

el   petrarcha,  lo  sarei   altro  liuomo  da   quel   cliio   sono.      Quo 
modocunq^   sit,  non    midolglio:     perche    sempre     misono     dile- 
etato  in  cose  uirtuosi:  et  ancliora  che  queste  mia  j^M/ra^Hs  no'   ,j^,^"';'™'f ='■■)  ■ 
siano  connenienti   aile  uirtn    uostre,   nidiro   come   dixe   Plinio    '^ 


nos. 


a  Macenate.  Yoi  solauate  in  alcun  te'po  pigliare  piacere  del 
le  mie  ciancie:  anchora  clie  nostra  Mag.  stia  del  continuo  occu 
pata  nepnblici  negotii,  alclmna  liora  pigliei'ete  di  scanso  di  Riposothosp 
consnmare  un  poco  di  tempo  nelle  cose  ridicule,  o  dilecteuo 
li:  et  come  illinocchio  siconstuma  dare  in  cima  délie  dilecte- 
uoli  uiuande  p^  disporle  a  miglior  digestione,  cosi  potrete  p^ 
discanso  di  tante  uostre  occupationi  madare  a  leggere  questa  comamiare 
mia  lettera:  perche  ni  appartlno  cdcun  tanto  délia  continua  cu- 
ra &  assiduo  pensame'to  délie  cose  publiche:  et  se  saro  pjisso- 
ueniam  pdo  Mag.  signor  mio.  Vostra  Mag.  sapra,  come  el 
motiuo  délia  uenuta  mia  in  questo  regno  di  Spagna  fu  p,  tra- 
ctare  mercatantie:  &  come  seguissi  in  q'sto  proposito  circa  di 
quattro  anni:  nequali  uiddi  &  connobbi  edisuariati  mouime'ti 
délia  fortuna:  &  come  promutaua  questi  béni  caduci  &  transi 
torii:  &  come  un  te'po  tiene  Ihuomo  nella  sommita  délia  ruo- 
ta:  &  altro  te"po  lo  ributta  da  se,  &  lo  priua  de  béni  che  sipos- 
souo  dire  imprestati:  di  modo  che  conosciuto  elcontinuo  tra 
uaglio  che  Ihuomo  poue  in  conquérir rjli,  con  sottomettersi 
a  tanti  disagi  k  pericoli,  délibérai  lasciarmi  délia  mercantia 
&  porre  elmio  fine  in  cosa  pin  laudabile  &  ferma:  che  fu  che 
midisposi  dandare  a  uedere  parte  del  mondo,  &  le  sue  mara- 
uiglie:  &  aquesto  mio  siofiferse  tempo  &  luogo  molto  oportu- 
no:  che  fu,  chel  Re  don  Ferrando  di  Castiglia  haue'do  a  man 
dare  quattro  naui  a  discoprire  nuoue  terre  uerso  loccidente 
fui  electo  per  sua  alteza  che  io  fussi  in  essa  flocta  per  adiutare 
a  discoprire:  et  partimo  del  porto  di  Calis  adi  10  maggio 
1497.  et  piglia'mo  nostro  camino  per  el  gran  golfo  del  mare 
oceano:  nel  quai  uiaggio  ste'mo.  18.  mesi:  &  discoprimo  molta 
terra  ferma  k  infinité  isole,  &  gran  parte  di  esse  habitate:  che 
dalli  a'tichi  scriptori  no'  seneparla  di  esse:  credo  p,che  no'  n"heb 
bono  notitia:  che  se  ben  miricordo,  in  alcuno  ho  lecto,  che 
teneua  che  q'sto  mare  oceano  era  mare  seuza  gente:  et  di  que 
sta  opinione  fu  Dante  nostro  poeta  nel.  xxvi.  capitolo  dello 
iuferno,  doue  finge  la  morte  di  Ylyxe:  nelqual  uiaggio  uidi 
cose  di  molta  marauiglia,  come  iute'dera  nostra  Mag.  Come 
disopra  dixi,  partimo  del  porto  di  Calis  quattro  naui  di  con- 

a.  ii. 


(Traduction  publiée  ia  première  fois  le  mois  d'avril  1307.) 

Petrarcha  ait),  essem  quam  sum.  Utcumque  tamcn  sit,  et  mcorum  laborum  finem  in  res  laudabiliorcs  ac  plus 

non  me  pudet  esse  qui  sum.  Somper  enini  in  ipsa  vir-  stabiles  ponere.  Ita  riisposui  me  ad  varias  uiundi  partes 

tute  et  rébus  studiosis  summan  habui  delectationem.  contemplandas,  et  diversas  res  mirabiles  videndas.    Ad 

Quod  si  tibi  hte  narrationes  omnino  non  placuerint,  di-  quam  rem  se  et  tempus  et  locus  opportune  obtulit.  Ip- 

cam  sicut  Plinius  ad  Mecœnatera  scribit  :  Olim  facetiis  se  enim  Castiliai  Rox  Fernandus  tune  quatuor  parabat 

meis  delectari  solebas.  Et  licet  il.  T.  sino  fine  in  reipu-  naves  ad  terras  novas  occidontem  versus  discooperien- 

blicse  negotiis  occupata  sit,  nihilominus  tantum  tem-  das.  cuius  celsitudo  me  ad  talia  investiganda  in  ipsam 

poris  quandoque  sutTuraberis,  ut  bas  res  quamvis  ridi-  societatem  elegit.     Et    solvimus  vigessima  die   Slaii 

culas  {quaj  lamen  sua  novitale  invabunt)  perlegere  pos-  mccccxcvii  de  porta  Calicia?,  itor  nostrum  per  magnum 

sis.  Habebis  enim  hisce  meis  litteris  post  curarum  fo-  Oceani  sinum  capientes,  in  qua  profectione  xviii  con- 

menta  et  meditamenta  negotiorum,  non  modicam  de-  summavimusmeuscs,  multas  învenientes  terras  firmas 

lectationem.  sicut  et  ipse  fœniculus  prius  sumptises-  et  insulas  pêne  innumerabiles  ut  plurimum  habitatas, 

culentis  odorem  dare,  et  meliorem  digestionem  facere  quarum  maiores  nostri  mentionem  nullam  fecerunt: 

assuevit.  Enimvero  si  plus  œquo  prolixus  fuero,  ve-  uude  et  ipsos  antiques  talium  non  habuisse  notitiam        %   Terrarum 

niampeto.  Vale.    luclitissime  Rex,  sciât  T.  M.  quod  ad  credimus.    Et  uisi  memoria  me  fallat.  memiui  me  in     insularumque 

has  ipsas  regiones  mercandi  causa  primum  veuerim.  aliquo  légère,  quod  mare  vacuum  et  sine  borainibus    variarum    (Us- 

Dumque  per  quadrieunii  revolutionem  in  eis  rébus  ne-  esse  tenuerint.  Cuius  opiniouis  ipse  Dantes  poeta  nos-    criplio,      qiia- 

gotiosus  essem,  et  varias  Fortune  mutationes  anim-id-  ter  fuit  ubi  duodevigessimo  capite  de  inferis  loquens,    rum  vetusti  Twn 

verterem.  atque  viderem  quo  pacte  caduca  et  transilo-  UI.vssis  morlem  ccmûngit.    Quœ  autera  mirabilia  vide-    ineminerunt  au- 

ria  bona  homines  ad  tempus  in  rot»  summo  lenerent  rim.  insequentiumprocessuT.  M.  intelliget.  1Î  AnnoDo-    dores,  nuper  ab 

et  deindeipsum  prtecipitareut  ad  inium  qui  sepossidere  mini  mccccxcvii.  vigessimo  niensis  Maii  die  nos  cum    anno  incamati 

raulta  dicere  poterat:  constitui  mecum,  varils  taliura  quatuor  conservanlia;  navibus  Calicium  exeuntes  por-    Dominili9~ bis 

rerum   casibus  exantlatis,  isliusmodi,  negotia  dimitierc  tum  ad  insulas  olim  Fortuuatas,  nunc  vero  magnamCa-    geminisnaviga- 
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[Texte  (page  par  page  et  ligue  par  ligne)  de  l'édition  i>riinitivc.j 


0.  >4'  £!  0. 


Hcap.  Cercad-- 


Gotiamo 
forn. 


Sguuda-.  hcsp. 
desmtda. 


Sclvaggia  : 
hesp.  brava. 


Seuodi  marc: 
liesp.  ensenada 


Gettamo  l'an 
cora. 


Centc:  Peut- 
être  conte.  Du 
mot  con  (05  por- 
tugais, qui  si- 


serua:  &  comincia'mo  nostra  nau?*gationi  diritri  aile  isole  for- 
tunate  che  oggi  sidicono  la  grau  Canaria,  che  sono  situate 
nel  mare  oceano  nel  fine  dello  occidente  habitato,  poste  nel 
terzo  clyma:  sopra  lequali  alza  elpolo  del  Septeutrione  fuora 
delloro  orizoute.  27.  gradi  &  mezo:  &  dista^no  da  questa  citta 
di  Lisbona  280.  leghe,  per  eluento  infra  raezo  di,  &  libeccio: 
doue  Qxtene'mo  octo  di,  prouedeudoci  dacqua  &  lègue  &  di 
altre  cose  necessarie:  et  di  qui,  facte  nostre  oratioui,  cileuamo 
&  démo  le  uele  aluc'to,  comiucia'do  nostre  nauigatioui  pel  po- 
neute  pigliaudo  uua  quarta  di  libeccio:  &  ta'to  uauica'mo,  ch' 
alcapo  di  37  giorui  fumo  a  tenere  uua  terra^  ch'  la  giudica'mo 
essere  terra  ferma:  la  quale  dista  dalle  isole  di  Canaria  piu  allô 
occideute  a  circha  di  mille  leghe  fuora  dello  habitato  d'reuto  * 
délia  torrida  zoua:  perche  troua'mo  elpolo  del  septeutrione  al 
zare  fuora  del  suo  orizoute  IC.  gradi,  &  piu  occide'tale  che  le 
isole  di  Canaria,  seco'do  che  mostrouauo  enostri  instrumeuti 
75.  gradi:  nel  quale  anchorà'mo  cou  nostre  naui  ad  uua  legha 
&  mezo  di  terra:  &  bulta'mo  fuora  nostri  battcUi,  *t  stipati  di 
gente  et  darme:  fuomo  alla  uolta  délia  terra,  &  prima  che  giu- 
gue^simo  ad  epsa,  haue'mo  uista  di  juolte  ge'te  che  audauauo 
alungho  délia  spiaggia,  di  che  cirallegra'mo  molto:  k  la  tro- 
ua'mo essere  geute  disnuda:  mostrorono  hauer  paura  di  noi: 
credo  p^che  ciuiddouo  uestiti,  &  daltra  statura:  tucti  siritrasse- 
no  ad  un  monte,  &  co'  qua'ti  seguali  face'mo  loro  di  pace  &  di 
amista,  no'  uoUou  uenire  a  ragioname^te  con  esso  noi:  di  mo- 
do che  gia  uene'do  la  nocte  &  p^che  le  naue  stauauo  snrte  V  luo- 
go  pericoloso,  per  stare  in  costa  hraiia  et  senza  ahrigo,  accor- 
damo  laltro  giorno  levarci  di  qui,  <t  audare  a  cercare  dalcnu 
porto,  0  insenata,  doue  assicurassimo  nostre  naui:  &  nauiga'- 
mo  per  cl  maestrale,  che  cosi  sicorreua  la  costa  sempre  a  uista 
di  terra,  di  coutinuo  uiaggio  uegge'do  geute  perla  spiaggia: 
tauto  ch'  dipoi  nauigati  dua  giorui,  trouamo  assai  sicuro  luo- 
go  p^lc  naui,  &  stirgemo  a  meza  legha  di  terra,  doue  uede'mo 
moltissima  geute:  &  questo  giorno  medesimo  fumo  a  terra  co 
battelli,  &  salta'mo  V  terra  beu  40.  huomini  beue  a  ordine:  & 
le  genti  di  terra  tuttauia  simostrauano  schili  di  nostra  conuer- 
satione:  et  uo'  potauamo  tauto  assicurarli  che  uenissino  a  par 
lare  co'  noi:  et  questo  giorno  tauto  trauaglia'mo  cou  dar  loro 
délie  cose  nostre,  come  furono  sonagli  &  specchi,  cente,  spal- 
iine  &  altre  frasche,  che  alcuni  di  loro  si  assicurorono  &  uen- 


(Tradnction  publiée  la  preniiei-c  fois  le  mois  d''avril  1507.) 


tionibusinmari  uariam  dictai,  in  Ouc  occidentislnbitati  pnsitas  in  tertio 

discwsis  invun-  climate,  super  quo  extra  horizontem  earum  se  xxvn 

tarum:  duaOus  gradibus  cum  duobus  tertiis  septontrionalis  élevât  po- 

videlicetmniaH  lus,  distautesque  ab  hac  civitate  Lisbona,  in  qua  cons- 

occidentali  per  criptum  extilit  hoc  praesens  opusculum,  cclxxx  leiicis, 

Dominum  Fer-  vonto  inter  Meridiem  et  Lebeccium  ventum  spiraute, 

nandum  Casii-  cursu  priiuo  pertigimus.    Ubi  nobis  de  lignis,  aqua  co- 

Hœ,  reh'quis  V-  tcrisque  necessariis  providendo  consuraptis  octo  f ère 

ro    duabus    m  diebus,  nos,  facta  imprimis  ad  Deum  oratione,  elevatis 

austraU    ponto  dehinc  et  vente  traditis  velis,  navigationem  nostrara 

pur     Dominum  per  ponentem  incipieutcs,  sumpta  una  Leboccii  quarta, 

E  manu  ni  cvi  tali  uavigio  transcurrimus,  ut  vii;inti  septem  vix  elap- 

Portugal! iœ  S>!-  sis  diebus,  terrio  cuidam  applioarcmus,  quara  Qrmam 

renissimos    Re-  fore  existiniavimus,  distatquc  Canariie  magnju  ab  iusu- 

ges  :     Americo  lis  mille  vel  circitcr  loucis,  extra  id  quod  in  zona  torri- 

Vesputiowwex  dahabitatum  est.  Quod  eseo  nobis  constitit,  quod  sep- 

naucleris  navi-  tentrionalem  polum  extra  huiu^cemodi  telluris  hori- 

umque  j)r<7/t'c-  zoutem  xvi  gradibus  se  elevare,  magisque  occideutalom 

tis      prœcijmo  lxxv  quam  magnio  Canariie  insulas  gradibus  existere 

suhsequfnt'-.M  conspexinius,  prout  instrumenta  omuia  monstrabant. 

ad      prœj-atnm  Quo  in  loco,  iactis  de  prora  ancoris,  classem  nostram, 

Dominum  Fa--  leuca  a  htorc  cum  média  distautem,  restarecoegimus, 

nawlum   Casfi-  nonuullis  solutis  phaselis,  arrais  et  gente  stipatis,  cum 

Jiœ     R''(i''m    un  quihus   ipsum  usque  ad  litus  attigimu^    Quo  qiiampri- 

huiusmodi    /<r-  iimm  porvenimus,  gentem  nudani  secundum  litus  ouu- 

ris    fit    inaulis  tem  innunieram  percepimus;  undo  non  parvo  adecti 

fidentenarralio-  fuimus  gaudio:  omncs  cnim  qui  nudi  incedere  conspi- 

nem.  cicbanlur,  videbauturquoque  proptcr  uoâ  stupefacti  vc- 


hemcnteressc;cxco,  ut  arbitror,  quod  vostitos,  alterius- 
quc  ciUgiei,  quam  forent  nos  esse  intuiti  sunt.  Hi,  post- 
quam  nos  adveuisse  cngnovcruut,  omnes  in  propinquum 
moutem  quemdam  aulugerunt,  a  quo  tune  ncc  nutibus, 
nec  signis  pacis  et  amicitiee  ullip,  ut  ad  nos  accédèrent, 
allici  potuerunt.  Irruente  vero  interea  nocte,  nos  classem 
nostram  malctuto  in  loco,  ubi  nulla  marinas  adversus 
procellas  tuta  rosidentia  foret,  considère  timcntcs,  con- 
venimus  una,  ut  hinc  mane  facto  discederemus,  cxqui- 
rorcmusque  portum  quompiam,  ul<i  uostras  atationo  in 
tuta  coUocaremus  naves.  Qua  deliberationc  arrcpta, 
nos,  vente  secundum  collcni  spiranti  traditis  volis, 
postquam  visu  tcrram  ipsam  sequendo,  atque  ipso  pla- 
gai  in  litoro  gentes  continue  percipieudo,  duos  intègres 
iiavigavimus  dics,  locum  navibus  satis  aptum  compo- 
rimus.  In  quo  média  tantum  leuca  distantes  ab  arida 
constitimus,  vidirausquotunc  inibi  innumerabilcm  gen- 
tium  turbam,  quam  nos  cominus  iaspicere  cl  alloqui 
desiderantcs,  ipsamot  dielitori  cum  cymbis  et  naviculis 
nostris  appropiavjmus,  necnon  et  tune  in  terram  exivl- 
mus  ordine  pulchro  xl  circitcr  vin,  huîusremodi  gente 
se  tamcn  a  nobis  et  consortio  nostro  pcnitus  alienam 
praïbcnte,  ita  ut  nullis  eam  nmdi.-^  ad  enlloqnium  com- 
municationomve  po-^iraîii  alli<(.ri'  v;ili]rninus,  pneter 
ex  illis  paucosqu'is  rntilins  post  labores  <>\i  Iioc  susccp- 
tos  tiiudem  attraximus  ad  nos,  daudo  eis  uolas  spé- 
cula, certes  cristallines,  oliaque  similia  levia:  qui 
tum  sccuri  de  nobis  elfucti,  couciltatum  uobiscum  dcc- 
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uono  a  tractare  cou  uoi:  et  facto  co'  loro  buoua  amista,  uenen- 
do  la  nocte,  ci  disjyedimo  di  loro,  &  torna^moci  aile  naui:  et  al- 
tro  giorno  corne  sak  lalba,  uede'mo  chc  alla  spiaggia  stauano 
inimité  genti,  &  haueuano  cou  loro  le  loro  donne  &  figliuoli: 
fumo  a  terra,  k  troua'mo  che  tucte  ueniuauo  carichate  di  loro 
mantenimenti,  che  son  tali,  quali  in  suo  luogho  sidira:  et  pri- 
ma che  giugnessinio  in  terra,  molti  di  loro  sigittorono  a  nuo 
to^  &  ciueuuono  a  riceuere  un  tiro  balestro  nel  mare,  che  so 
no  grandissimi  notatori,  con  tanta  sicurta,  corne  si  hauessino 
cou  esso  uoi  tractato  hmgo  tempo:  et  di  questa  loro  sicurta  pi- 
glia'mo  piacere.  Quanto  di  lor  vita  k  costumi  conosce'mo,  tu 
che  del  tucto  uanno  disnudi,  si  li  huoiuiui  corne  le  do'ne,  sen- 
za  coprire  uergogna  nessuna,  no'  altrimente  che  come  saliron 
del  ueutre  di  lor  madri.  Sono  di  mediana  statura,  moite  ben 
jDroportionati:  le  lor  carni  sono  di  colore  che  pende  in  rosso  co- 
me pelle  di  lione:  et  credo  ch'  se  gliandassiuo  uestiti,  sarebbon 
blanchi  corne  noi:  no'  ienghono  pel  corpo  pelo  alcuno,  saluo 
che  sono  di  lunghi  capelli  &  neri,  &  maxime  le  donne,  che  le 
rendou  formose:  no'  sono  di  uolto  molto  belli,  p^cho  iengono 
eluiso  largo,  che  uoglion  parère  altartaro:  no'  si  lasciano  cresce 
re  pelo  nessuuo  nelle  ciglia,  ne  necopercM  delli  occhi,  ne  in 
altre  parte,  saluo  che  quelli  del  capo:  che  iengono  epeli  p^  brut- 
ta  cosa:  sono  molto  leggieri  délie  loro  persone  uello  andare  & 
nel  correre,  si  li  huomini  come  le  donne:  che  no'  tiene  in  conto 
na  donna  correre  una  legha,  o  due,  che  moite  uolte  le  uede'- 
mo:  et  in  q'sto  leuon  uantaggio  grandissimo  da  noi  christiani: 
nuotano  fuora  dogni  credere,  &  miglior  le  donne  che  gli  huo 
mini:  p^che  li  habbiamo  trouati  k  uisti  moite  uolte  due  leghe 
drento  in  mare  senza  appoggio  alcuno  andare  notando.  Le  lo- 
ro armi  sono  archi  &  saette  molto  ben  fabricati,  saluo  ch'  non 
iengo  ferro,  ne  altro  génère  di  métallo  forte:  et  in  luogo  del 
ferro  pongouo  denti  di  animali,  o  di  pesci,  o  un  fuscello  di  le- 
gno  forte  arsicciato  nella  puncta:  sono  tiratori  certi,  che  doue 
uogliono,  danno:  et  in  alcuna  parte  usano  questi  archi  le  don- 
ne: altre  arme  ienghono,  come  lance  tostate,  k  altri  bastonî 
con  capocchie  benissimo  lauorati.  Ysono  di  guerra  infra  loro 
con  gcnte  che  non  sono  di  lor  lingua  molto  crudelmente^  sen- 
za  perdonare   la   uita   a   nessuuo,  se   non   per   maggior   pena. 

a.  iii. 


gnific  perles  de 
verre  ou  grains 
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licsp.  cuentas^ 
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non  de  pace  et  amicitia  tractatum  venenmt.  Subeunto 
autom  intérim  nocte,  nos  ab  illis  nosmet  expedientos, 
relictis  eis  uostras  regrossi  sumas  ad  naves.  Pustea  vero 
subsequentis  summo  diluculo  diei,  iulinitani  in  litorc 
virorum  et  mulierum.  pan-ulos  suos  secum  vectantiuui, 
geutera  rursiim  conspL-ximus,  cognovimusque  miillitu- 
diuem  illam  ^iapcUcclilem  suam  secum  differre  totani, 
qualem  infra  suo  loco  dicetur.  Quorum  complures 
quamprimum  lerrie  appropiavimus,  semet  în  iequor 
proiicientes,  cum  maximi  natatores  existant,  quantus 
est  balista?  jactus,  nobis  venerunt  natantes  obviam  :  sus- 
ceperuntquo  nos  hunianiter,  atque  ea  securitate  et  con- 
fldentia  seipsos  inter  nos  commiscuerunt,  ac  si  nobis- 
cum  diutius  antea  convenissent,  et  pariter  frequentius 
practicavissent.  Pro  qua  re  tune  haud  parum  oblectati 
fuiuius.  De  quorum  moribus,  quales  eos  habcre  vidi- 
mus,  hic  quandoquidem  se  commoditas  oiTert,  interdum 
ctiam  interserimus.  1[  Quantum  ad  vitam  eorumquc 
mores,  omnes  tam  mares  quam  fœmina;  nudi  pt'Uitus 
incedunt,  tectis  non  aliter  vcrcudis.  quam  cum  ex  utero 
prodierunl.  Hi  mediocris  existentes  statun>;  multuni 
beue  proportionatisunt,  quorum  caro  ad  rufediuem,  ve- 
luti  Icouum  pili,  vergit:  qui  si  vestimentis  operti  mea- 
rent,  albi  credo  tanquam  nos  extarent.  Xullos  habent 
in  corpore  pilos  prieter  quam  crines,  quos  proceros  ui- 
grescentesque  gerunt,  et  praisertim  fœminœ,  qufe  prop- 
tcrea  sont  tali  iongo  nigroquc  criuo  dccorae.    Vultu  non 


multum  speciosi  sunt,  quoniam  latas  faciès  Tartariis 
adsimilatas  habent:  nullos  sibi  sinunt  in  superciliis 
oculorumvc  palpebris  ac  corpore  toto,  crinibusdcmptis, 
excrescere  villos,  ob  id  quort  habitos  in  corpore  pîloa 
quid  bestiale  brutaleque  reputant.  Omnes  tam  viri 
quam  mulieres,  sive  meando  sive  curreado,  levés  ad- 
modum  atque  veloces  existunt,  quoniam  ut  fréquenter 
experti  fuimus,  ipsae  etiam  mulieres  unam  aut  duas 
pcrcurrere  leucas  nihili  putant,  et  in  hoc  nos  christico- 
las  multum  prœcellunt.  ifirabiliter  ac  ultra  quam  sit 
credibile  natant,  multo  quoque  molius  fœmiuœ  quam 
mascuii,  quod  frcquenti  experimento  didicimus,  cura 
ipsas  etiam  fœminas  onini  prorsus  sustcntamine  défi- 
cientes, duas  in  aequore  leucas  pematare  perspeximua 
Arma  eorum  arcus  sunt  et  s;igittîi>,  quas  multum  subti- 
iiter  fabricaro  norunt.  Ferro  metallisque  alriscarent: 
scd  pro  ferro  bestiarum  pisciumve  dentibus  suas  sagit- 
tas  armant,  quas  etiam,  ut  fortiores  existant,  una  quo- 
que saepe  proîurunt,  Sagittarii  sunt  certissimi,  ita  ut 
quidquid  voluerint.  iaculis  suis  ferlant;  nounullisquc 
in  locis  mulieres  quoque  optimae  sagittatrices  extant. 
Alia  etiam  arma  habent,  vcluti  lanceas  pra'acutasve  su- 
des,  necnon  etclavas,  capita  miriûcc  laborata  habentes. 
Pugnare  potissimuni  assueti  suntadversus  suos  alieni- 
genœ  linguae  confines,  contra  quos,  nuUis  parcendo  nisi 
utaos  adacrioratormenta  reservent,  multum  crudeliter 
dimicant.    Et  cum  in  prœllum  properant,  suas  secum 
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portauo.  Quando  uanno  alla  guerra,  leuon  con  loro  le  donne  loro:  no' 
l^orclie  guerrigino,  ma  perche  leuon  lor  drieto  el  manteui- 
meuto:  elle  lieua  una  donna  addosso  una  caricha,  clie  non  la 
leuera  uno  liuorao,  trcnta,  o  quaranta  leglie:  clie  molto  uolte 
le  uede'mo:  No'  costumano  Capitano  alchuno,  ne  nanno  con 
ordine,  che  ognuno  e,  signore  di  se:  et  la  cansa  délie  lor  guer- 
re no'  e,  per  cupidita  di  regnare^  ne  di  allargliare  etermini  lo- 

cupidigia.  ro,  ne  per  coditia  disordinata,  saluo  che  per  una  anticha  ini- 
mista,  che  per  tempi  passati  e,  suta  infra  loro:  et  doraandati 
l^erche  guerreggiauano,  non  cisapaueno  dara  altra  ragione, 
se  no'  che  lo  faceuon  p^  nendicare  la  morte  de  loro  antepassati 
0  de  loro  padri:  questi  non  tenghono  ne  re,  ne  signore,  ne 
ubidiscono  al  alcuno,  che  uiuono  in  lor  propria  liberta:  &  co- 
rne simnouino  per  ire  alla  guerra  e,  che  quando  enimici  ha'no 
morto  loro,  o  jjreso  alchuni  di  loro,  sUeim  el  suo  parente  piu 
uecchio,  &  ua  predicando  per  le  strade  che  uadin  con  lui  auen- 
dicare  la  morte  di  quel  tal  parente  suo:  et  cosi  simuouono  per 
compassione:  no'  usono  iustitia,  ne  castigano  elmal  factore:  ne 
el  padre  ne  la  madré  no'  castigano  efigliuoli,  et  p^  marauiglia 
0  no'  mai  uede'mo  far  questione  infra  loro:  mostronsi  semplici 
nel  parlare,  &  sono  molto   malitiosi  &  acuti  in  quelle  che  loro 

comicnc.  cujjk:  paHauo  poco,  &  co'  bassa  noce:  usono  eraedessimi  accenti 
corne  noi:  p,che  formano  le  parole  o  nel  palato,  o  ne  denti,  o 
nelle  labbra:  salua  che  usauo  altri  uomi  aile  cose.  Moite  sono  lo 
diuersita  délie  lingue,  che  di  100.  in  100.  leghe  troua'mo  muta- 
mento  in  lingua,  che  no'  sintendano  luna  con  laltra.  El  modo 
del  lor  uiuere  e,  molto  barbaro,  perche  no'  mangiono  a  hore 
certe  a  tante  uolte  quante  uogliono,  et  non  si  da  loro  molto 
che  la  uoglia  nengha  loro  piu  a  meza  nocte  ch'  di  giorno,  che 
a  tucte  hore  mangiano:  ellor  mangiare  e,  nel  snolo  senza  toua- 
glia,  0  altro  panno  alcuno,  perche  tengono  le  lor  uiuande  o 
in  bacini  di  terra  che  lor  fanno,  o  in  meze  zucche:  dormono  in 
certe  retc  facte  di  bambacia  molto  grande  sospese  nellaria:  et 
ancora  che  q'sto  lor  dormire  paia  maie,  dico  ch'  e,  dolce  dormi- 

coichoni?  en  re  lu  cpsc:  &  miglior  dormauamo  in  epse  che  ne  coUroni.  Son 
«M.-'cn  uaîieu  geutc  Dullta  &  uctta  de  lor  coriii,  per  ta'to  continouar  lauarsi 

Hcsp.  vaziar:  come  faniio:  quando  uaziano  con  riuerentia  el  uentre,  fanno 
ogni  cosa  per  non  essore  ueduti:  &  tanto  quanto  in  questo  sono 
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uxores.  non  bolligcr.it tiras  sed  corum  post  cos  nocossa- 
ria  pcrlatiiras  dm  mit.  nb  id  quod  solacx  ois  mulier  ter- 
go  sibi  plu.-  ini|)niii>ri'  jiossit,  et  tleinde  tri;^inta  quadra- 
giutave  leucis  subvchcre,  prout  jp.si  sacpo  vidinius, 
quam  vir,  etiam  validus,  a  terra  lovare  qiicat.  Xulla 
belli  capita  nullosvo  prœfectos  habent;  quinimn,  cum 
corum  quilibct  ex  fc  dominus  extet.  nullo  servato  or- 
dine mcant,  NuIIa  rognandi  domiiiiunive  suum  oxten- 
dendi,  aut  altcrius  inordinataî  cujiiditaUs  gratia  jia- 
gnant;  sed  veterem  solum  ob  inimicitiam  in  illis  ab  an- 
liquu  iDH^itain;  cujus  quidem  inimicitia)  causam  inter- 
rogati,  nullam  aliain  indicant  ni.si  ut  suorum  mortes 
vendicent  antece.-sorum.  H.-ec  gens  sua  in  libertate  vi- 
vcns  nulliquo  obediens,  nec  regem  uec  dominum  habet. 
Ad  prîelium  autem  se  poti.^simum  animant  et  accingunt, 
cum  eorum  hnstes  ex  ois  quempiain  aut  captivum  dc- 
linent  aut  iutereinerunt.  Tune  enim  eiusdem  captivi 
interomptive  consanguineus  senior  (lUisquara  cxurgens, 
cxit  cite  in  plateiis  et  vicospassim  claniitan.'ï,  invitaus- 
que  omncs  et  snarlens  ut  cum  co  in  pnelium  consan- 
guine! sui  necem  vindicaturi  properent:  qui  omnes 
conipa.«.«iono  mott  mox  adpugnara  se  accingunt,  attpie 
repi'nie  in  suos  iiiimicos  irruunt.  NuIIa  iura  nullamvc 
institiam  f^ervant,  malefactores  suos  néquaqtiam  ])U- 
niuut,  quiiiitno  nec  parentes  ipsj  parvulos  suoscdocont 
aut  corripiuut.    Mirabiliter  cos  intcr  sesc  conquacstio- 


nari  nounumquam  ridinnus.  Slmpllccs  in  loquela  se  Os- 
tentant,  veniiii  cidlidi  multum  atque  astuti  sunt.  Pcr- 
raro  et  submi.-:sa  voce  loqnuutur,  elsdcmquibus  utiraur 
accentibus  utentcs.  Sujis  ut  pbirinium  voces  inter  den- 
tés et  labra  formantes,  allis  uluntur  vocabulis  quam 
nos.  Horum  plurima?  sunt  idioniatum  varictates,  qno- 
niam  a  ccntenarlo  leucarum  iu  centeuarium  diversita- 
tem  linguarum  se  mutuo  nullatenus  intelligentium  re- 
perimus.  Commessandi  modum  valde  barbarum  roti- 
nent,  nec  quidem  notatis  manducant  horis,  sed  sivc 
noctc  sivc  die  quoties  edendî  libido  suadet.  Solo  mandu- 
cantos  accumbunt,  et  nulla  mantilia  nullavo  gausapa, 
cum  lineamentis  pannisque  aliis  careant,  liabent.  Epu- 
las  suas  atque  cibaria  in  vascula  terrca  qua'  ipsimet  con- 
fingunt.  aut  in  médias  cucurbitarum  testas  ponunt.  In 
retiaculisquibusdam  magniscx  bonibiif  l;iriis  et  in  aero 
suspensis  dormitant:  qui  niodus  qunmvis  iusidiluset 
asperior  forta.ssts  vider!  queat,  ego  nibJli)niiiuis  talem 
dormitaiirli  niotlum  suavem  pbii'innnn  iudico.  Etenim 
cum  in  risdfiii  enrnni  ri'liariilis  inibi  idiirumquo  dormi- 
tasse  contingerit,  in  illis  niiliinirtipsi  melius  quam  in 
tapctibus  quic  habebamus,  Qsèc  per.sensi.  Corpore  valde 
mundi  punt  et  cxpoliti,  ex  co  quod  seipsos  l'requentis- 
sime  lavant.  Et  cum  egestum  ire,  quod  salva  dixerim 
reverentia,  coacti  sunt,  omni  conaminc  nituntur,  ut 
aucmine  pcrspici  possiut:  qui  quidcm  in  hoc  quantum 
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nettî  &  schifi,  uel  fare  acqua  sono  altretanto  sporci  &  se'za  ucr 
gogna:  perche  stando,  parlanclo  con  noi  sonza  uolgersi,  o  uer 
gognar^^L  lasciano  ire  tal  brutteza,  clic  iii  questa  non  tengho- 
no  yergogna  alchuua;  non  iisauo  iufra  loro  niatrimonii:  cia- 
scluino  piglia  quante  donne  uuole:  et  quando  le  nuole  ropu- 
diare.  le  répudia,  senza  che  gli  sia  tenuto  ad  ingiuria,  o  alla 
donna  uerghogna,  che  in  qnesto  tanta  liberta  tiene  la  donna 
qnanto  Ihuomo:  non  sono  niolto  gelosi,  &  fuora  di  misnra  lu 
xuriosi,  k  molto  piu  le  donne  che  glhuoniini.  che  silascia  per 
honesta  dirui  lartificio  che  le  fanno  per  contar  lor  disordina- 
ta  luxuria:  sono  do'ne  molto  generatiue,  &  nelle  loro  pregneze 
non  scusoao  trauaglio  alchuno:  eloro  parte  son  tanto  leggieri 
che  parturito  dun  di,  uanno  fuora  per  tucto,  &  maxime  a  la 
uarsi  a  fiumi,  &  stanno  sane  conie  pesci:  sono  tanto  disamora- 
te  &  crude^  che  se  si  adirono  con  lor  mariti,  subito  fanno  uno 
artificio  con  che  samazzono  la  creatura  nel  neutre,  &  si  scon- 
ciano,  k  a  questa  cagione  araazono  infinité  creatura:  son  don 
ne  di  gentil  corpo  molto  ben  proportionate,  che  non  siuede 
neloro  corpi  cosa  o  membro  mal  facto:  et  anchora  che  del  tut 
to  uadino  disnude,  sono  donne  in  carne,  k  délia  uergogna  lo 
ro  non  siuede  quella  parte  che  puo  imaginare  chi  non  Iha  ue 
dute  che  tucto  incuoprono  co'  le  coscie,  saluo  quella  parte,  ad 
che  natura  non  prouidde,  che  e,  honestamente  parlando,  el 
pectignone.  In  co'clusione  no'  teiighon  nergona  délie  loro  uer 
gogne,  non  altrimenti  che  noi  tegniamo  mostrare  el  naso  & 
la  boccha:  p^  marauiglia  uedrete  le  poppe  cadute  ad  una  don- 
na, 0  p,  molto  partorire  eluentre  caduto^  o  altro  grinze,  che 
tucte  paion  ch'  mai  parturissiuo:  mostrauansi  molto  desidero 
se  di  congiugnersi  con  noi  christiani.  In  queste  gente  no'  cono- 
scemo  che  tenesshio  leggc  alchuua,  ne  siposson  dire  Mori,  ne 
Giudei,  kjyiggior  ch'  G-entili:  perche  no' uede'mo  ch'  facessino 
sacriôcio  alchuno:  nec  etiam  non  ieneiiono  casa  di  oratione: 
la  loro  uita  giudico  essere  Epicurea:  le  loro  habitationi  sono  in 
comunita:  &  le  loro  case  facte  ad  uso  di  capane,  ma  fortemen 
te  facte,  k  fabricate  con  grandissimi  arbori,  k  coperte  di  fo- 
glie  di  palme,  sicure  délie  tempeste  k  de  uenti:  k  in  alcuni  luo 
ghi  di  ta'ta  largheza  k  luugheza,  che  in  una  sola  casa  troua'mo 
che  stauano  600.  anime  &  populatione  uede'mo  soli  di  tredici 
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honosti  sunt,  tantum  in  dimittenda  uriua  se  immundos 
inverecundosque  tara  mares  quam  fœminse  pnebent: 
cumsiquidem  illos  nobiscuniloquentesetcoram  positos 
suam  impudici^ime  urinara  saepius  eminxisse  perspexe- 
rimus.  Nullam  legem,  nullum  logitimum  thori  fœdus 
in  suis  connubiis  observant,  quinimo  quotquot  mulieres 
quisquani  concupiscit,  tnt  habere  et  dein  illas,  quando- 
cumque  volet,  absque  hoc  quod  id  pro  iniuria  aut  op- 
probrio  habeant,  repudiare  pote^t.  Et  in  hac  re  uti- 
que  tam  viri  quam  mulieres  eadem  libertate  fruuntur. 
Zelosi  parum,  libidinosi  vero  plurimum  estant,  raagis- 
que  fœminre  quam  masculi  ;  quarum  artiflcia  ut  insatia- 
bili  suœ  satisfaciaut  libidini,  hic  honeslalis  gratia  subti- 
cenda  ceusuimus,  Eté  ipsie  in  generandis  parvulis  fœ- 
eundae  admodum  sunt,  neque  dum  gravidîe  ellectae 
sunt,  pœnas  aut  labores  évitant.  Levissimo  minimoque 
doloré  pariuut,  itaut  in  crastinum  alacres  sanatïcque 
ubiqueambulont:  pnesertimquepost  partum  in  tlumen 
quodpiam  sose  ablutum  vaduut,  tumque  sanœ  munda- 
lœque  inde  vcluti  pisc?s  apparent.  Crudelitatî  aulem 
acodio  maligne  adeo  deditœ  sunt,  ut  si  illas  sui  forsi- 
tam  esacerbaverint  viri,  subito  certum  quoddam  efli- 
ciuul  maleûcium,  cum  que  prœ  ingenti,  ira  proprioa 
fœtus  in  propriis  uteris  necant,  aborliuntquo  deinde, 
cujus  rei  occasione  inliniti  eorum  parvuli  pereunt.  Vc- 
nusto  et  elcganti  proportione  compacte  corpore  sunt.  ita 
ut  in  illisquidquam  déforme  nuUo  inspici  modo  possit. 


Etquamvisnudœambulent,  inter  fœmora  tamen  oarum 
pudibunda  sic  honcste  reposita  sunt,  ut  nullatenus  vi- 
deri  queant.  prteterquam  regiuncula  illaanterior,  quam 
vêrecuudiore  vocabulo  pectusculum  imum  vocamus, 
quod  et  in  illis  utiquo  non  aiiter  quam  honeste  natura 
ipsavidendum  reliquit.  Sed  et  hoc  nec  quidera  curant, 
quoniam,  ut  paucis  expediam,  non  magis  insuorum  vi- 
sione  pudendorum  moventur,  quam  nos  in  oris  nostri 
aut  vultus  ostentatione,  Admirandam  pervalde  rem  du- 
cerem,  muliercm  in  eis  mamillas  pulpasve  laxas  aut 
ventrem  rugatura  ob  nimium  partum  habentem,  cum 
omnes  ;eque  intégra;  ac  solidœ  post  partum  semperap- 
pareant  ac  si  uunquam  peperissent.  Hîc  quidom  se 
nostri  cupientissimas  esse  monstrabant.  Neminom  in 
hac  gcnlc  legem  aliquam  obsorvare  vidimus,  nec  qui- 
dera ludaei  aut  Mauri  nuncupari  solide  queant,  cum 
ipsis  gcntilibus  aut  paganis  multo  détériores  sinl. 
Etenira  non  perseûsimns  quod  sacrificia  ulla  faciant 
aut  quod  loca  orationis^'o  domos  aliquas  habeant. 
Horum  vltam.  quœ  omnino  voluptuosa  est,  EpJcurcam 
existimo.  Illorum  habitationes  singulls  ipsis  sunt  com- 
munes; ipsaequo  illorum  domus  campanarum  instar 
constructui  sunt,  lîrmiter  es  magnis  arboribus  solidatse, 
palmarum  foliis  desuper  contectre,  et  adversus  ven- 
tos  et  tempestates  tutissimœ,  nonnullisque  in  locis 
tam  magna*,  ut  in  illarum  unica  sexcentas  esse  per- 
sonas  invenorimus.     Inter  quas  ottu  +  populosissimas 


+  Le  texte  italien  dit  xiir,  et  non  pas  viii;  4000,  et  non  pas  10000;  8  ou  10  anf  et  non  pas  8  ou  7. 
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case,  doue  stauano  quattro  mîla  auime:  di  octo  iu  dicci  anui 
ruurauo  le  populationi:  *t  doma'dato  perche  lo  faccuano:  per 
causa  del  suolo  che  di  gia  per  sudiceza  sUaia  iufeeto  k  corropto 
et  che  causaua  dolentia  necorpi  loro,  che  ciparue  Luoua  ragio 
ne:  le  loro  riccheze  sono  penue  di  uccelli  di  pin  colori,  o  pa- 
ternostrini  che  lauuo  dossi  di  peschi,  o  iu  piètre  bia'che,  o  uerdi 
lequali  simettouo  pje  gotte  &  pje  labbra  &  orcchi:  k  daltre  moi 
te  cose  ch'  noi  i'  cosa  alcuna  no'  le  stimiamo:  non  usano  co'iner- 
cio,  ne  comperano,  ne  uendouo.  lu  couclasione  uiuono  & 
sicontentano  cou  quello  che  da  loro  natura.  Le  riccheze  che  in 
questa  uostra  Europa  &  iu  altre  parti  usiamo,  conio  oro,  gioie 
perle  &  altre  duiitie.  non  le  tengliono  ia  cosa  nessumi:  et  an- 
chora  che  nelle  loro  terre  Ihabbiuo,  non  trauagliano  per  ha- 
uerle,  ne  le  stimano.  Sono  liberali  nel  dare,  che  per  niaraui- 
glia  iu  nieghano  chosa  alchuua:  et  per  contrario  liberali  nel 
domaudare  quando,  si  monstrano  uostri  amici:  per  el  mag- 
giore  segno  di  amista,  che  ni  dinionstrano,  e,  che  ni  danno 
le  donne  loro,  &  le  loro  ligliuole,  &  si  tiene  per  graudemen- 
te  honorato,  quando  un  padre,  o  una  luadre  traendom  una 
sua  figliuola,  anchora  che  sia  moza  uergine,  dormiatc  con 
Ici:  et  iu  questo  usono  ogui  termine  di  amista.  Qiiaudo  muo- 
iono,  usono  uarii  modi  di  exequie,  &  alchuni  gVmttrrano 
con  acqua  &  lor  uinande  alchapo,  pensando  che  habbino  a 
mangiare:  non  tenghono,  ne  usono  cérémonie  di.lumi,  ne  di 
piangere.  lu  alcuni  altri  luoghi  usono  el  piu  barl^aro  &  inhu- 
mauo  inierramento:  che  e,  che  quando  uno  dolente,  o  in- 
fermo  sta  quasi  che  nello  ultimo  passo  délia  morte,  esuoi  pa- 
Attaccauo.  rcutl  lo  kuaiio  in  uno  grande  boscho,  &  coricliano  una  di 
Leshamao:.  qucUo  loro  TtU,  douc  domiouo,  ad  dua  arborî,  &  di  poi  lo 
inettono  iu  epsa,  k  li  danzano  intorno  tucto  un  giorno:  et 
uenendo  la  nocte,  gliponghono  alcapezzale  acqua  con  altre 
uinande,  che  sipossa  mantenere  quattro,  o  sei  giorni:  k  dipoi 
lo  lasciano  solo,  k  tornonsi  alla  populatione:  et  se  lo  infer- 
mo  si  adiuta  per  se  medesimo,  k  mangia,  k  bec,  k  uiua,  si 
torna  alla  populatione,  k  lo  riceuono  esuoi  con  ceremonia: 
ma  pochi  sono  quelli  che  scampano:  senza  che  piu  sieno  uisi- 
tati,  simuiono,  &  quello  e,  la  loro  sepultura:  et  altri  molti  co 
stumi  tengltono,  che  per  prolixita  non  si  dicono.  Ysono  nel- 
le  loro   infermitadi    uarii    modi   di    medicine,   tanto   dilïerenti 
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esse  comporimus,  sic  ut  in  eis  csscnt  habitarentquo  pa- 
riter  animarum  dcccm  millia.  Octcunio  quolibet  uut 
septcnuio  suas  scdes  liabitationesvo  trausforunt:  qui 
oius  rei  causaiu  iuterrrij,';iti,  naturale  resiionsuni  dede- 
ruiit,  dicenlcs  quod  Plmlii  vrlniiiontisaestiis  occa-sioue 
hoc  facorent,  ob  id  qurnl  ex  illnruui  longiurc  in  codem 
loco  residentia  aor  infLMlus  cnrruptusquo  reddcrctur, 
quae  res  in  corum  corporibus  varias  causaret  .Tgriludi- 
nes;quae  quidem  corum  ratio  non  malc  sum]ila  nobis 
visa  est.  Eorum  divitiœ  sunt  variorura  coloruni  avium 
plumm,  aut  in  modum  lapillorum  illorum,  quoK,  vulga- 
riter  Pater  iioster  vocitamus,  lamiiui»  sive  calculi,  qiïos 
piscium  ossibus  lapillisvo  viridibusaut  candidis  faciunt; 
et  hos  ornatus  gratia  sibi  ad  gonas,  lubia  vol  aiircs 
suspendunt.  Alia  quoque  similia  futilia  et  leviaprodi- 
vitiis  habent;  qute  nos  onniino  j)arvipendebamus. 
Commutationibus  nut  nicrrimnuiis  in  vendondo  aut 
cmcndo  nuIIJs  utuntur,  quibus  natis  est  quod  natura 
Fl)ontesua  propinat:  aurum,  unioncs,  iocalia  c:ttcraquo 
pimilia,  quœ  in  h.ic  Europa  pro  divilii.s  hidiemus,  niliil 
acstimant,  imn  ponitus  speniuiU,  noc  haI)ero  curant. 
In  dando  sic  naturaliler  liberalissinii  sunt,  ut  nihil  quod 
ab  eis  cxpetatur  abnegent.  Et  queiuadmodum  in  dando 
libérales  sunt,  sic  in  petondo  et  acriiiicndo  cupidissimi, 
postquam  se  cuiquam  anu'cos  exliibuorint.  Maximum 
potis.'iimumque  amiciti;e  su:l'  signuni  iu  hoc  perhibont, 
quod  tnm  uxores  qnam  fllias  proprisLs  amicis  Puis  pro 
libito  habcndas  ofllTunt;  in  qua  rc  parons  uterqucsc 
longo  honoratum  iri  existimat,  cum  natam  cius,  ctsi 


virginom.  ad  concubitum  suum  quispiam  dignatur  et 
abdurit,  et  in  hoc  suani  intcr  se  aniicitiam  potissimum 
conciliant.  Variis  in  eorum  decessu  multisque  modis 
exequiis  utuntur.  Porro  suos  nounulli  defunctos  in 
hunio  cum  aqua  sepeliunt  et  iuliumant,  illis  ad  caput 
victualia  ponentcs,  quibus  eos  posse  vcsci  et  alimentari 
putant:  uulluni  deiude  proptcr  eos  alium  plauctumaut 
aliaa  cœrimonias  cllirientes.  Alii  quibusdam  in  locis 
barbanssimn  atqui'  inhumauissimo  sejuliendi  utuntur 
modo.  Quippe  cum  eorum  quemplani  mortis  tnomento 
liroximum  autumant,  ilium  cius  proiMuquioree  iu  sil- 
vam  ingeutem  quamdam  deferunt,  ubi  cum  in  bombi- 
ceis  retiaculis  illis,  in  quibus  dormitant,  impositum  et 
recumbcntcra  ad  duas  arbores  in  acra  suspendunt,  ac 
pQstniodum  ductis  circa  eum  sic  suspensum  una  tota 
die  cbnreis,  iuruénte  intérim  nocte,  ci  aquam  uictum- 
quo  alium,  ox  quo  quatuor  nut  circiler,  dics  vivcre 
queat,  ad  caput  apponunt:  et  di-inde,  sic  inibi  solo  pcn- 
dentorelictn,  ad  suasbabitatiDncs  redcunt.  Quibus  Ita 
IJeracti.s,  si  idem  nvriotus  pM-d.a  manriurct  et  vivat,  ac 
inde  ad  convalescculi.nii  .■^auiiaienique  rodeat  et  ad  ha- 
bitationcm  propriam  renicei.  illum  ejns  alïlucs  ac  pro- 
pinqiii  cum  maximis  suscipinnl  ci-rinumiis.  At  por- 
paucisuntqui  tam  grande  pru-ten-ant  periculum.  cum 
eos  ibidem  nenio  postea  visitet.  Qui  si  lune  inibi  for- 
ean  deccdunt,  nullam  aliam  habi'nt  postea  sepultu- 
mm.  Alios  quoquo  crimpUires  barliards  habent  ritus, 
quos  evitandic  prulixitalis  liic  omittimus  gratia.  Di- 
vorsis   varii.squc    mcdicamiuibus   iu   suis    morbis  et 
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dalle  nostre,  clie  cimarauigliauamo  corne  nessuno  scampaiia: 
che  moite  uolte  uiddi,  ch'  ad  uno  infermo  di  febre  qua'do  la  ie 
neita  in  augume'to,  lo  bagnauano  co'  molta  acqua  fredda  dal 
capo  al  pie;  dipoi  glifaceuauo  uu  grau  fuoco  atorao,  faccen- 
dolo  uolgere  &  riuolgere  altre  due  hore  ta'to  che  lo  cansauano 
&  lo  lasciauauo  dormire,  &  molti  sauauauo:  con  questo  usauo 
molto  la  dieta,  clie  sta'uo  tre  di  seuza  ma'giare,  &  cosi  elcauarsi 
saugue,  ma  uo'  del  braccio,  saluo  délie  coscie  &  de  lombi  &  del 
le  polpe  délie  gambe:  alsi  prouocauo  el  uouiito  cou  loro  lierbe 
che  simettono  nella  boccha:  &  altri  molti  rimcdii  usauo,  che  sa 
rebbe  lungho  a  coutargli:  pecchauo  molto  nella  flegma  &  nel 
saugue  a  causa  délie  loro  uiuaude,  che  elforte  sono  radici  di 
herbe  &  fructe  &  pesci:  no'  iengono  semeute  di  grauo,  ne  daltre 
biade:  &  alloro  comuue  uso  &  ma'giare  usanp  una  radice  duno 
arbore,  dcUa  quale  fauno  farina  &  assai  buona,  &  la  chiamauo 
luca^  &  altre  che  la  chiamauo  Cazabi,  &  alt<*e  igaami:  uiau- 
gion  pocha  carne,  saluo  che  carne  di  huouio:  che  sapra  uostra 
5lagnificeutia,  che  in  questo  sono  tauto  inhumani,  che  tra- 
passano  ogni  bestial  costume:  perche  simaugiauo  tutti  eloro  ni 
mici  che  amazzano,  o  pigliano,  si  femine  corne  maschi,  con 
tanta  efferita,  che  adirlo  pare  cosa  brutta:  qua'to  pin  a  uederlo 
corne  miaccadde  infinitissime  uolte,  &  i'  moite  parti  uerdcrlo: 
&  simarauigliorono  udendo  dire  a  noi  che  no^  ci  mangiamo 
cnostri  nimici:  et  questo  credalo  per  certo  uostra  Mag.  son  ta'to 
gli  altri  loro  barbari  costumi,  che  elfacto  aldire  uien  meno:  et 
p^che  in  questi  quattro  uiaggi  ho  uiste  tante  cose  uarie  a  nostri 
costumi,  midisposi  a  scriuere  un  zibaldone,  che  lo  chiamo  le 
QUATTRO  aiORNATE:  uel  qualc  ho  relato  la  maggior  parte  délie  co 
se  che  io  uiddi,  assai  distiuctame'te,  secondo  che  miha  porto  el 
mio  débile  ingeguo:  el  quale  auchora  no^  ho  publicato,  perche 
sono  di  tauto  mal  ghusto  délie  mie  cose  medesime,  che  non  ten 
gho  sapore  in  epse  che  ho  scripto,  aucore  che  molti  miconfor- 
tino  alpublicarlo:  in  epso  siuedra  ogni  cosa  p^  minuto:  alsi  che 
nonmi  allarghero  piu  in  questo  capitolo:  perche  nel  processo 
délia  lettera  uerremo  ad  moite  altre  cose  che  sono  particulari: 
questo  basti  quanto  allô  uniuersale.  In  questo  principio  non 
uede'me  cosa  di  molto  'profido  nella  terra,  saluo  alchuna  di- 
mostra  doro:  credo  che  lo  causaua,  perche  no'  sapauamo  la  lin- 
gua:  che  in  quanto  alsito  &  dispositione  délia  terra,  non  sipuo 
migliorare;   acchordamo   di    partirci,   &   andare   piu  inanzi   co- 
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œgritudinibus  utuntur,  quœ  sic  a  nostris  discrepant  et 
disconveniuiit,  ut  miraremur  haud  parum  qualiter  iu- 
de  quis  evadere  posset.  Xempe,  ut  froquenti  dîdiciraus 
experientia,  cuni  eorura  quempiam  febrioitare  conti- 
gcrit,  hora  qua  febris  cum  aspcrius  inquiétât,  ipsum  in 
frigentissimam  aquam  immcrgunt  et  balneant,  posl- 
modumque  per  duas  horas  circa  ignem  val.dum,  donec 
plurimum  calescat,  currere  et  recurrere  cogunt,  et  pos- 
tremo  addormiendum  deferunt;  quo  quidem  medica- 
mento  complures  eoruni  sanitati  restilui  vidimus. 
Diaetis  etiam,  quibus  tribus  quatuorve  diebus  absque 
cibo  et  potQ  persistunt,  frequentissimis  utuntur.  San- 
guinem  quoque  sibi  persaepe  comminuunl,  non  in  bra- 
chiis,  salva  ala,  sed  in  lumbisel  tîbiarum  pulpi?.  Seip- 
sos  etiam  ad  vomitum  cum  cortis  herbis  quas  in  ore 
defcrunt  medicamiuis  gratia,  plerumque  provocant,  et 
mullis  aliisremediisantidolisque  utuutur,  qa»  longum 
diuumerare  foret,  ilulto  sanguine  multoque  flegmalico 
humore  abundant,  cibariorum  suorum  occa-^ione,  quœ 
ex  radicibus,  fructibus,  herbis  variisque  pi-scibus  faci- 
unt.  Omni  farris  granorumque  aliorum  semine  carent. 
Communis  vero  eorum  pastus  sive  victus  arborea  radix 
qusedam  est,  quam  in  farinam  salis  bonam  comminu- 
unl, et  hanc  radicem  quidam  eorum  lucha,  alii  Cambi, 
alii  vero  Ignarai  vocitant.  Aliis  carnibus,  pra-terquam 
hominum,  perraro  vescuntur;  in  quibus  quidem  honii- 
num  carnibus  vorandis  sic  inhumani  sunt  et  imman- 
sueti,  ut  in  hoc  omnem  feralem  omnemve  bestialem 
modum  supercat:  omnes  enlm  hostes  suos  quos  aut 


perimunt  aut  captos  detinent,  tam  virns  quam  fœmi 
nas  indistincte,  cum  ea  feritate  deglutiunt,  ut  nihil 
ferumnihilvebrutummagisdici  vel  inspici  queat:  quos 
quidem  sic  elferos  immanesque  fore  variis  in  locis  mihi 
frequentius  contigit  aspexisse,  mirantibus  illis  quod 
inimicos  nostros  sic  quoque  nequaquam  manducare- 
mus.  Et  hoc  pro  certo  maiestas  vestra  regia  teneat  ; 
eorum  consuetudines,  quasphirimas  habent,  sic  barba- 
ra;  sunt,  ut  hic  nunc  sufficienter  satis  cnarrari  nouva- 
leant.  Et  quouiam  in  meis  trisce  bisgominis  navigatio- 
tionibus,  tam  varia  diversaque,  ac  tam  a  nostns  rébus 
et  modis  dilfercntia  perspexi,  idcireo  libellum  quem- 
piam, quem  Quatuor  diretas  sive  quatuor  navjgaliones 
appello,  conscribere  paravi,  conscripsiqno;  in  quo 
maiorem  rerum  a  me  visarum  partem  distincte  satis 
juxta  ingenioli  mei  tenuitatem  collegi  :  vernmtamen 
non  adhuc  publicavi.  In  illo  vero  quoniam  omnia  par- 
ticulariter  magis  ac  singiHatim  tangentur,  idcireo  uui- 
versalia  hic  solummodo  prosequens,  ad  navigationem 
nostram  priorem  perficiendara,  a  qua  pauUsper  digres- 
sus  fueram,  iam  rcdeo.  In  hoc  navigii  nostri  primordio 
notabilis  coramoditatts  res  non  vidimus,  idcireo,  utopi- 
nor,  quod  eorum  Unguam  non  capiebamus,  pn-etcrquam 
nonnullam  auri  denotantiam,  quod  nonnulla  indicia  in 
tellure  illa  cssemonstrabant.  Hueccine  vero  tcllus  quod 
ad  sui  situm  positionemque  tam  bona  est,  ut  vix  mehor 
esse  queat.  Concordavimus  autem,  ut  iMam  derelinquen- 
tes  longius  navigationem  produceremus.  Qua  unanimi- 
tate  suscepta,  nos  dehinc  aridam  ipsam  collaterahter 
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steggiando  di  continuo  la  terra:  nella  qiiale  face'mo  moite  sca- 
le  &  baue'mo  ragionamenti  con  molta  geute:  &:  altlne  di  certi 
giorni  fummo  a  teiiere  uno  porto,  doue  leuamo  grandissimo 
pericolo:  &  piacque  allô  spirito.  s.  saluarci:  &  fu  in  questo  mo 
do.  Fumo  a  terra  in  un  porto,  doue  trouamo  una  populatione 
fondata  sopra  lacqua  corne  Yenetia:  crano  circa  44.  case  gran 
de  ad  uso  di  capa'ne  fondate  sopra  pâli  grossissimi,  &  teneuano 
le  loro  porte,  o  entrare  di  case  ad  uso  di  ponte  leuatoi:  &  duua 
casa  sipoteua  correre  p^  tutte,  a  causa  de  ponti  leuatoi  che  gitta 
uano  di  casa  in  casa:  &  corne  le  gente  di  esse  ciuedessino,  mostra 
rono  liauere  paura  di  uoi,  &  disubito  alzaron  tutti  eponti:  & 
stando  a  uedere  questa  marauiglia,  uedemo  uenire  per  elmare 
circa  de  22.  Canoe^  che  sono  maniera  di  loro  nauili,  fabricati 
dun  solo  arbore:  equali  ue'nono  alla  uolta  de  nostri  battelli,  co 
me   simarauigliaisino   di   nostre   effigie   k  liabiti,  &  si   tennon 

Lon(am.  hrghi  da  noi:  &  stando  cosi,  face'mo  loro  segnali  cli'  uenissino 
a  uoi,  assicurandoli  con  ogui  segno  di  amista:  &  uisto  clie  non 
ueniuano,  fumo  a  loro,  &  non  ci  aspcctorono:  ma  si  furono  a 
terra  &  con  cenni  cidixeno  che  aspectassimo,  &  che  subito  tor 
nerebbono:  &  furono  drieto  a  un  monte,  &  no'  tardoron  mol 
to  qua'do  tornorono,  menauan  seco  IG.  fanciulle  délie  loro,  & 
intraron  con  esse  nelle  loro  canoë,  &  si  ue'nono  a  battelli:  &  i' 
ciaschedun  battello  nemisson  4.  che  tanto  cimarauiglia'mo  di 
questo  acto,  quanto  puo  pensare  Y.  M.  &  loro  simissono  co'  le 
loro  canoë  infra  nostri  battelli,  uenendo  co'  noi  parlando:  di 
modo  che  lo  giudicamo  segno  di  amista:  &  andando  in  questo 
uede'mo  uenire  molta  gente  p^  elmare  notando,  che  ueniuano 
dalle  case:  &  corne  si  uenissino  ajipressando  a  noi  scnza  sospe- 
cto  alcuno,  in  q'sto  simostrorono  aile  porte  délie  case  certe  don 
ne  uecchie,  dando  grandissimi  gridi  &  tirandosi  ecapelli^  mo 
strando  tristitia:  p^  ilche  cifeciono  sospectare,  &  ricorre'mo  cia- 
scheduuo  aile  arme:  k  i'  un  subito  le  fanciulle  ch'  teneuamo  ne 

Aiiuiigarono.  batclH,  slgittorouo  almare  k  quelli  délie  canoë  saUarc/oron 
da  noi,  k  cominciaron  co'  loro  archi  a  saettarci:  &  quelli  ch' ne 
niano  a  nuoto,  ciascuno  traeua  una  lancia  di  basso  nellacqua 
piu  coperta  che  poteuano:  di  modo  che  conosciuto  eltradime'to 
coniincia'mo  no'  solo  co'  loro  a  difendcrci,  ma  asprame'te  a  of- 
fendergli,  k  sozobramo   co'  li  battelli  moite  délie  loro  Almadie 

.sirago.        0  canoë,   che   cosi   lechiamano,  face'mo   isiragho,  k   tucti   sigit 

AW)aiKionaio  torouo   anuoto,  lassando   disinanparate  le   loro   canoë,  co'  assai 

(Traduction  publiée  la  première  fois  le  mois  d'avril  1507.) 

scmper  soctantcs,  nccuon  g:yrosniuUo.sscala.Gquc  plures  mus,  ip.si  onim  oxtcniplo  roversuri  foront.  Tiimqiie  in 
circumeuntfs,  L't  intérim  cummultiH  VLiriis(iue  locorum  inontom  queindara  properaverunt,  a  quo  eductis  bis 
illorum  iucolis  coufL-rciUiam  habeulofs,  taniiom  certos  octo  iuvonculis  et  in  lintribus  suis  prffifatis  una  socum 
liost  aliquot  dios  portai  cuidara  applicuinius,  in  quo  assumptis,  mox  vor.sus  nos  regressi  sunt.  Etposthœc 
nos  grandi  a  pcriculo  Altitono  Spirilui  coin])lacuit  cri-  c-x  iuvene^ilis  ipsi.s  quatuor  in  singulis  navium  nostra- 
pcrc.  Huius  cnim  modi  portuni  quamprimtim  intro-  ram  po-^ucrunt,  qucm  faciondi  moduni  nos  haud  parum 
grossi  fuimus,  popnlationem  unameoruni,  hoc  est,  pa-  admirati  (une  fuimus,  prout  vestra  satis  pcrpcndore 
gum  aut  villaiu  .supor  aquas,  ut  Yenetia?,  posiiam  com-  potest  maiestas.  Ca^terum  cum  lintribus  suis  pnemissis 
perimus,  in  qua  ingénies  xx  aïdes  aut  circitor  eraiit  in  inter  nos  navesque  nostras  commixti  sunt:  et  nobis- 
inoduni  canii)anaruin.  ut  pnetactum  est,  cfTectre,  atque  cum  sicpacifloo  loquuti  sunt,  ut  illos  nmicos  nostroa 
suin-r  iigntis  vallis  solidis  et  fortibus  flrniiter  fundat?e,  fldelissimos  csso  reputaremus.  Intereavcro  ccco  quo- 
pr;e  quaruin  juirticibus  levatitii  ponte-s  porrerti  erant,  que  ex  domibus  eonim  prœraemoratis  gens  non  niodica 
per  qiiosub  altéra  ad  alleram  tamquam  percompactis-  per  maro  natitans  adventare  cœpit;  quibus  ila  adve- 
Eimara  etratam  transitas  erat.  Igitur  huiusmodi  popu-  nicntibus  et  navibus  nostris  jam  ;i|ipnipiiiquare  inci- 
lationis  incolic  quamprimum  nos  intuiti  sunt.  magno  pientibus,  noc  tamen  proinde  mali  quid^aam  adliuc 
propter  nos  timoré  alTecti  sunt:  quamobreni  suos  con-  suspicaremur,  rursum  ad  caranidi'in  dumoruin  eorum 
fe^tiin  pontes  omnes  contra  nos  elcvaverunt  et  sese  fores  vetulas  nonnullas  conspeximus,  quu;  immaniter 
Ueiude  insuisdomibus  abdiderunt.  Quam  rem  pro.'jpec-  vociférantes,  et  cœlum  maguis  clamoribus  iniplente.s, 
lantibus  nobis  et  haud  parum  admirantibus,  ecce  duo-  sibimet  in  magnœ  anxietatis  indieium  proprios  cvtlle- 
ducira  corum  lintrcs  vol  circiter,  singulas  ex  solo  arbo-  bant  capillos:  qua;  res  magnam  mali  saspuiDiiem  nobis 
ris  caudicc  cavatas,  quo  navium  gcnere  utuntur,  ad  nos  tanc  attullt.  Tumque  subito  facluni  i-si,  ut  uiveucuhc 
intérim  per  .Tquor  adventare  conspeximus,  quorum  ilbe  quas  in  nostris  imposuerant  navibus,  inox  in  maro 
naucleri  elllgiem  no.stram  habltumque  mirante.'?,  ac  prosilirent,  ac  illi  qui  in  hntribus  erant,  so.se  a  nobis 
sesocircum  nos  uudiquc  fereules  nos  eminus  aspicic-  elongantes  mox  contra  nos  arcus  suos  intenderent,  nos- 
banl.  Quos  nos  qaoque  ex  advenso  prospicicntes,  pluri-  que  duri.ssinio  sagittarent;  qui  veroa  domibus  per  ma- 
rna eis  ainicitiji:'  .'<igua  dedimus,  quibils  eos  ut  ad  nos  ro  natantesadveuiebant,  singuli  latentes  in  undis  lau- 
intrepidi  act-edcrenl  cxortabamur,  quod  tamen  elllcere  ceas  ferebant,  ox  quibus  eorum  proditioncm  cognovi- 
contempHcrunt.  Quam  rem  iiolitn  pt-n^ipientibiis,  mox  mus.  Et  tum  non  solum  no.smet  magnanimiter  defen- 
ad  eosremigare  inçejiimus,  qui  nccpiaiinam  nos  jinesto-  dere,  verum  etiam  illos  graviter  olfendere  iuc.-|.jmus, 
lati  sunt,  quinimoomnesconIVsliiii  iti  tiTratii  fugerunt,  ita  ut  plures  eorum  phaselos  cura  stnigc  fonim  nnu 
Ualis  nobis  iutcrim  signis  ut  illos  pauhspcr  cxpectarc-  parva  pcrfregcriraus  et  penitus  iu  pouto  submcrscri- 
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lor  darano  si  furoao  notando  aterra:  moriron  di  loro  circa  15. 
o  20.  &  molti  restoroQ  feriti:  &  de  nostri  furon  feriti  5.  &  tucti 
scamporono  gratia  di  Dio:  pigliamo  due  délie  faaciulle  &  dua 
liuomiai:  &,  fumo  aile  lor  case,  k  entra'mo  in  epse,  &  in  lut- 
te non  troua'mo  altro  cli'  due  uecchie  &  uno  infermo:  toglie'mo 
loro  moite  cose^  ma  di  pocha  ualuta:  &  non  uole'mo  ardere  lo 
ro  le  case,  perche  ci  pareua  caricho  di  conscientia:  &  torna'mo 
alli  nostri  battelli  con  cinque  prigioni:  &  fumoci  aile  naui,  & 
mette'mo  a  ciaschuno  de  presi  a  paie  di  ferri  in  pie,  saluo  che 
aile  moze:  &  la  nocte  ueguente  sifuggirono  le  due  fanciuUe  & 
uno  delli  huomini  piu  sottilme'te  del  mo'do:  &  laltro  giorno  ac- 
cordamo  di  salive  di  q'sto  porto  &  andare  piu  inanzi:  anda'mo 
di  co'tinuo  allungho  délia  costa,  hauemo  uista  dunaltra  gente 
che  poteua  star  discosto  da  questa.  80.  leghe:  &  la  troua'mo  mol 
to  ditïere'te  di  lingua  &  di  costumi:  accordamo  di  surgere,  &  an 
da'mo  co'  li  battelli  aterra,  &  uede'mo  stare  alla  spiaggia,  gran- 
dissima  gente,  che  poteuano  essere  alpie  di  4000.  anime:  &  co 
me  fumo  giunti  co'  terra,  no'  ciaspectorono,  &  simissono  a  fug 
gire  P(  eboschi  dismamparando  lor  cose:  salta'mo  i'  terra,  &  fu  Abbanaonan 
rao  per  un  ca'mino  che  andaua  alboscho:  &  i'  spatio  dun  tiro  di 
balestro  troua'mo  le  lor  trabacche,  doue  haueuon  facto  gran- 
dissimi  fuochi,  &  due  stauano  cocendo  lor  uiua'de  &  arrosten- 
do  di  molti  animali  &  pesci  di  moite  sorte:  doue  uede'mo  che  ar- 
rostiuano  un  certo  animale  ch'  pareua  im  serpe'te,  saluo  ch'  no' 
teneua  alia,  &  nella  apparenza  ta'to  brutto,  che  molto  cimara 
uigla'mo  délia  sua  tiereza:  Anda'mo  cosi  p,  le  lor  case,  o  uero  tra 
bacche  &  haua'mo  molti  di  qnesti  serpe'te  uiui,  &  eron  legati 
pe  piedi,  &  teuenano  una  corda  allô  iutorno  del  muso,  ch'  no'  Enusp.aïa- 
poteuono  aprire  la  bocca,  come  sifa  a  cani  alani,  p,che  no'  mor  ret.'"'"'"'  ''  "' 
dino:  eron  di  tanto  liero  aspecto,  che  nessuno  di  noi  no'  ardiua 
di  torne  uno,  pensando  ch'  eron  uenenosi:  sono  di  grandeza  di 
uno  cauretto  &  di  lu'gheza  braccia  uno  &  mezo:  té'gono  epiedi 
lunghi  &  grossi  &  armati  co'  grosse  unghie:  tengono  la  pelle  du 
ra,  &  sono  di  uarii  colori:  elmuso  &  faccia  tengon  di  serpe'te: 
&  dal  naso  simuoue  loro  una  cresta  come  una  segha,  che  passa 
loro  p_,  elmezo  délie  schiene  infino  alla  sommita  délia  coda:  in 
co'clusioue  gligiudica'mo  serpi  &  uenenosi,  &  segli  ma'giauano: 
troua'mo  che  faceuono  pane  di  pesci  piccholi  che  pigliauon  del 
mare,  con  dar  loro  prima  un  bollore,  amassarli  &  sarne  pasta 
di  essi_,  o  pane,  &  li  arrostiuano  insulla  bracie:   cosi  li  mangia- 
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mus:  prnptcr  quod  reliquis  phaselis  suis  cum  damno  quantus  est  balistœ  iactus  perambulantes,  moxtentoria 

eorum  maximo  relictîs,  per  mare  natantes  omnes  in  plura  invenimus,  quœ  ibidem  ad  piscandmu  gens  illa 

terram  fugerunt.  interemptis  ex  eis  viginti  vel  circiter,  tetenlerat.  et  in  illis  copiosos  ad  decoquendas  epulaa 

\TiIncratis  vero  pluribus,  et  ex  nostris  quinque  duntaxat  suas  ignés  accenderat,  ac  profecto  bestias  ac  plures  va- 

Isesis,  qui   omnes  ex  Dei  gratia   incolumitati  restituti  riarum  specierum  pisces  jam  assabat.  Vidimusautem 

sunt.    Comprehendimusautem  et  tune  ex  prsetactis  in-  inibi  certum  assari  animal,  quod  erat,  demptis  alis  qui- 

venculis  duas  et  viros  très,  ac  dehinc  domos  eorum  vi-  bus  carebat,  serpenti  simillimum,  tamque  brutura  ac 

sitabimus,  et  in  illas  introivimus:  verura  in  eis  quid-  silvestre  apparebat,  ut  eius  non  modicura  miraremur 

quam,  nisi  vetulas  duas  et  sgrotantem  virum  unicum,  feritalem.    Nobis  vero  per  eadem  tentoria  longiuspro- 

non  invenimus.    Quas  quidem  oonim  domos  igni  suc-  gredientibus,  plurimos  huiuscemodi  serpentes  vivos  in- 

cendere  non  voluimus.  ob  id  quod  conscienti»  scrupu-  venimus,  qui  ligatis  pedibus,  oraquoque  funibus  ligata, 

lum  hoc  ipsum  esse  formidabamus.  Post  baec  autem  ad  ne  eadem  aperire  possent,  tiabcbant.  prout  de  canibus 

naves  nostras  cum  prîetactis  captivis  quinque  remeavi-  aut  feris  aliis,  ne  mordero  queant,  elRci  solet.    Aspec- 

mus;  et  eosdem  captivos  praîterquam  iuvenculas  ipsas  tum  tam  ferum  eadem  praï  se  ferunt  animalia,  ut  nos 

in  compedibus  ferreis  alligavimus.  Efedem  vero  iuven-  illavenenosaputantos  nullatenusauderimus  contingerc. 

cuise  captivorumque  virorum  uuus  pervenienti  nocte  a  Capreolis  in  magnitudine,  bracchio  vero  cum  raedio  in 

nobis  subtilissirae  evaserunt.    His  itaque  peractis.  se-  longitudine  iequalia  sunt.    Pedes  longos  materialesque 

quenti  die  concordavimus,  ut  relicto  portu  illo,  longius  multum  ac  fortibus  ungulis  armâtes,  necnon  et  discolo- 

secundum    collem   procederemus.  percursisque  lxxx  rem  pellnm  diversissimam  habent,  rostrumque  ac  fa- 

fere  leucis.  gentem  aliam  quamdam  comperimus,  Iju-  cieni  ven  serpcntis  gestant,  a  quorum  naribus   usque 

gua  et  conversatioue  penitus  a  priore  diversam  conve-  ad  extremam  caudam  seta  quamdam  per  tergum  sic  pro- 

nimusque  ut  classem  inibi    nostram  ancoraremus^  et  tenditur  ut  animalia  illa  veros  serpentes  esse  iudicare- 

deindo  in  terram  i]5sam  cum  naviculis  nostris  accède-  mus,  et  nihilominus  eis  gens  prœfata  vescitur.    Panem 

remus.  Vidimus  autem  tune  ad  litus  in  plaga  gentium  suum  gens  eadem  ex  piscibus  quos  in  mari  piscantur, 

lurbam  ini  millia  personarum  vel  circiter  existere,  qui  eflîciunt,     Primum  enim  pisciculos  ipsos  in  fervenli 

cum  nos  appropiare  persenserunt,  nequa4uam  nos  pr:e-  aqua  aliquantisper  excoquunt,  deinde  vero  contundunt 

stolati  sunt,  quinimo  cunctisquœhabebant  relictis,  om-  et  compistant  et  in  panes  conglutinant,  quos    super 

nés  in  silvas  et  nemora  dilfugerunt.  Tum  vero  in  ter-  prunas  iusuper  torrent,  et  tandem  inde  postea  mandu- 

ram  prosilientes  et  viam  unam  in  silvas  tendentem  cant  :  hos  quidem  panes  probantes  quambonos  esse  re- 
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uano:  proua'molo,  &  troua'rao  che  era  buono:  teneuono  tante 
altre  sorte  di  mangiari,  k  maximo  di  fructe  k  radiée,  elie  sareb 
be  cosa  largha  raccontarle  p^  rainuto:  &  uisto  cbe  la  gente  non 
riueniua,  accorcïamo  no'  tocchare  ne  torre  loro  cosa  alcuua  per 
miglior  assicurarli:  &  lassamo  loro  uelle  trabacclie  moite  délie 
cose  nostre  in  luogo  clïe  le  potessino  ucdere^  &  tornamoci  pj  la 
uoctc  aile  naui:  &  laltro  giorno  corne  uenisse  eldi,  uede'mo  al 
la  spiaggia  i'iinita  gente:  &  fumo  aterra:  &  anchora  che  di  noi 
simostrassino  panrosi^  tutta  uolta  si  assicurorono  a  tractare  co' 
noi.  dandoci  qua'to  loro  doma'dauamo:  &  mostrandosi  molto 
aniici  nostri,  cidixeno  ch'  q'sto  erono  le  loro  habitationi,  &  clie 
eron  uenuti,  quiui  p^  fare  pesclieria:  &  cipregorono  che  lussimo 
aile  loro  habitationi  &  populationi,  p,che  ciuolenauo  riceuere 
corne  amici:  &  simisseno  a  tanta  aniista  a  causa  di  dua  huomini 
che  teneuamo  con  esso  noi  presi,  perche  erano  loro  nimici:  di 
modo  che  uista  tanta  loro  importunatione:  facto  nostro  consi 
glio,  accordamo  28.  di  noi  cristiani  andare  co'  loro  bene  a  or 
dine,  &  co'  fermo  proposito,  se  neccssario  fusse,  morire:  et  di 
poi  che  fiimo  stati  qui  quasi  tre  giorni,  fumo  co'  loro  per  terra 
drento:  &  a  tre  loghe  délia  spiaggia  fumo  co'  una  populatione 
dassai  gente  &  di  poche  case,  p^che  no'  eron  piu  che  noue:  doue 
fumo  riceuuti  co'  tante  &  tante  barbarie  cérémonie,  che  no'  ba 
sta  la  penna  a  scriuerle:  che  fiirono  con  li  balli  &  canti  k  pianti 
mescolati  dallegreza,  &  con  moite  uiuande:  &  qui  ste'mo  la  no- 
ete:  doue  ci  offerseno  le  loro  do'ne,  ch'  no'  cipotauamo  difende 
re  da  loro:  k  dipoi  fZessere  stati  qui  la  nocte  &  mezo  laltro  gior 
no,  furon  tanti  epopuli  che  per  marauiglia  ciueniuano  a  uede 
re,  che  erano  senza  conto:  k  li  piu  uecchi  cipregauano  ch'  fussi 
mo  con  loro  ad  altre  populationi,  che  stauano  piu  drento  in 
terra,  mostrando  di  farci  gra'dissimo  honore:  per  onde  accor 
damo  di  andare:  k  no'  ni  sipuo  dire  quanto  honore  cifeciono: 
k  fumo  a  moite  populationi,  tanto  che  ste'mo  noue  giorni  nel 
uiaggio,  ta'to  ch'  di  gia  inostri  christiani  ch'  eron  restati  aile  naui 
stauano  co'  sospecto  di  noi:  k  stando  circa  18.  leghe  dre'to  infra 
terra,  deliberamo  tornarcene  aile  naui:  &  al  ritoruo  era  ta'ta  la 
gente  si  huomini  come  do'ne  che  uennon  co'  noi  infino  al  ma- 
re, che  fu  cosa  mirabile:  &  se  alcuno  de  nostri  sicansaua  del  ca'- 
mino,  cUeuauano  in  loro  reti  molto  discansaiame'ie:  k  alpas- 
sare  delli  fiumi,  che  sono  molti  &  molto  grandi,  con  loro  ar- 
tificii   cipassauano  tanto  sicuri,  che  no'  leuauamo  pericolo  alcu 
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perimus.  Aliatiuoquc  qnammuUa  esculcnta  cibariuque  cum  ohorciset  canticis,  ac  plaiirtibus  hilaritatc  et  Ircti- 

tain  in  fructibusqiiam  in  variis  radicilïus  retinenl,  qu;c  liamixtis,  ncc  non  cuni  fcrcul  is  Lil>.iiii^que  multis.  Et 

loDgum  enunieraro  foret.    Cum  autem  a  silvisad  quas  ibidem  noclo  illa  requiovimus.  iibi  i)riq)riii;;  uxorcs  suas 

aufugcrant  nnn  redirent,  niliil  et  rébus  eorum.  ut  am-  uobis  cum  omni  prodi^'alitate  ol)tulenml:  quœ  quidom 

plius  de  uobis  securi  fièrent,  auferre  voluimus,  quinimo  nos  sic  importune  S('llicital>ant,  ut  vix  eisdem  resistorc 

in  ei.sdcra  corum  teutoriis  permulta  de  reculis  nostris,  sufflceremus.  Fosiquaiu  aiitcm  illic  uoctc  una  cura  mc- 

in  locis  quaj  perpendere  possent.  derelinquentes,  ad  dia  die  perstitimus,  ingens  admirabilisque  populus  .ab- 

naves  nostras  sub  noctem  repedavimus.    Sequenti  voro  sque  cunctatione  stuporequc  ad  nos  ius|M(i<  inlos  advc- 

die,  cum  exoriri  Titan  inciperet,  intinitam  in  litoro  gen-  nit,  quorum  seniores  nos  quoque  ro;raliant.  ut  seeum  ad 

tcm  existerc  percepimus,  ad  quos  in  terram  tune  accès-  alios  eorum  pagos,  qui  longius  in  terra  eraut  eonimearc- 

simus.    Et  quamvis  se  nostri  timidos  ostcndereut,  seip-  mus,  quod  et  quiuem  annuimus.    Hic  dictu  facile  lion 

SOS  tamenintornospormiscuerunt,  et  nobiscum  practi-  est,  quantos  ipsi  nobis  impenderunt  liouores.    p'uimus 

care  ac  conversari  cum   securitate  co:'pcrunt,  amicns  autem  apud  quammultas  eorum  populationes,  per  intc- 

nostrosscplurimum  fore  persimulantes.  insiiiuante.jque  gros  novcm  dies  cura  ipsis  euntes,  ol)  quod  nobis  nostri 

illic  liabitationes  eorum  non  esse,  verum  quod  piseantli  qui  in  navibus  remanserant  retulerunt  soeii,  se  idcirco 

gratia  advenerant;  et  idcirco  rogitantes,  ut  ad  eorum  plerumque  in  anxietate  timoreque  non  mimmo  exti- 

])agos  cum  eis  aceedcrcmus,  ipsi  et  enim  nos  tanquam  lisse.  Nobis  autem  bis  novcm  leucis  aut  circiter  in  oo- 

amicos  reciperc  relient.  Et  hanc  quidem  de  nobis  con-  rum  terra  cxislentituis,  ad  naves  nostras  repedai'O  pro- 

ceperadt  amicitiam,  captivorum  duonim  illorura  quos  posuimu.s.  Et  «luidem  nostro  in  regressu  tam  copiosa 

tenebainus  oceasione,  qui  eorum  inimici  crant.    Visa  ex  ois  virorum  ac  mulierum  multitudoaecurrit,  qui  nos 

ausem  eorum  magna  rogandi  imiiortunitate,  concorda-  usquc  ad  mare  jiroseqvmti  sunt.  ut  bon  ipsum  mirabilo 

vimus  xxni  ex  nobis  cum  illis  in  bono  apparatu,  cum  foret.    Cumque  nostri  quempiam  ex  itinere  fatigatura 

stabili  mente,  si  cogerot  nécessitas,  omnes  strcnue  mori.  iri  contingeret,  ipsi  nos  sublevabant,  et  in  suis  retiacu- 

Cum  itaquc  nobiscum  i)er  ires  extitissent  dies  et  très  lis,  in  quibus  dormiuint,  studiosissime  subveliebant. 

cum  ois  per  plagam  torramque  illam  excessisscmus  Ion-  In  transitu  quoque  lluminuni,  quœ  apud  eos  plurinia 

cas,  ad  pagum  unum  novcm  duntaxat  doraorum  veui-  sunt  et  maxima,  sic  nos  cum  suis  artiliciis  secure  traus- 

mus,  ubi  cum  tôt  tamquol)arbarisca?rimoniiSîib  eis  sus-  niittebant,  ut  niilla  usquam  periculapertimesceremu.s. 

CL'pti  fuimus,  ut  seribcrc  penua  non  valoat,  ut  puta  l'iurimi  ctiam  coruni  nos  coiuitabautur  rcrum  suarum 
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loro  ueniuano  caricclii  délie  cose   clie  ci  haue- 
eron  nelle   loro  reti  per  dormire,   &   piuioaggi 
freccie,  iuflniti   pappagalli   di  ua 


uo,  &  rnolti  di 
uon  date,  che 

molto  ricclii,  molto  archi  &  freccio,  iuflniti  pappagalli  di 
rii  colori:  &  altri  tmeuano  cou  loro  carichi  di  loro  mautcui- 
menti,  &  di  animali:  che  maggior  maraiiiglia  uidiro,  clic  per 
bene  auenturato  siteneua  quello,  che  haueudo  a  passere  una 
acqua,  cipoteua  portare  adosso:  et  giuiicti  che  fuiuo  a  ma- 
re, ueuuto  nostri  battelli,  entra'mo  i'  epsi:  et  era  ta'ta  la  calcha 
che  loro  faceuano  p^  entrare  nelli  battelli,  et  uenire  a  uedere 
le  nostri  naui,  ch'  cimarauigliauaino:  &  con  li  battelli  leuamo 
di  epsi  quanti  pote'mo,  &  i'uiuo  aile  naui,  &  tanti  ue'nono  a 
nuoto,  che  citene'mo  per  irapacciati  per  uederci  tauta  gente 
nelle  naui,  che  erano  pin  di  mille  anime  tucti  uudi  &  senza 
arme:  marauigliauonsi  delli  nostri  appareccM  &  artifici,  & 
graudeza  délie  naui:  et  con  costoro  ciaccadde  cosa  ben  da  ri- 
dere,  che  fu,  che  accordamo  di  spararc  alcune  délie  nostre  ar 
tiglierie,  &  quaudo  sali  eltuono,  la  maggior  parte  di  loro  p_, 
paura  sigittorono  a  nuoro  no'  altrimonti  che  sifauno  li  ranoc 
chi  ch'  stanno  aile  prode,  che  uedendo  cosa  paurosa,  sigitton- 
nel  pautano,  tal  fece  quella  gente:  &  quelli  che  restoron  nelle 
naui,  stauano  tanto  temorosi,  che  cenepentimo  di  tal  facto: 
pure  li  assicura'mo  cou  dire  loro  che  co'  quelle  armi  amazaua- 
mo  enostri  nimici:  et  haue'do  folgato  tucto  elgiorno  nelle  na 
ui,  dice'mo  loro  che  sene  audassino,  perche  uolau'am  parti- 
re  la  nocte  &  cosi  sipartiron  da  noi  co'  raolta  amista,  &  amo 
re  sene  lurono  a  terra.  In  questa  gente,  &  in  loro  terra  conob 
bi  &  uiddi  tanti  de  loro  costumi  &  lor  modi  di  uiuere,  che  no' 
euro  di  allargliarmi  in  epsi:  perche  sapra  V.  M.  corne  in  cia- 
scuno  delli  miei  uiaggi  ho  notate  le  cose  piu  maraiiigliose:  & 
tutto  ho  ridocto  in  un  uolume  in  stilo  di  gcografia:  &  le  inti- 
tulo  LE  QUATTRO  gior:î^ate:  uclla  quale  opéra  sicontiene  le  cose  pj 
minuto  &  per  anchora  no'  sene  data  fuora  copia,  perche  me 
necessario  conferirla.  Questa  terra  e,  populatissima,  &  di  gen 
te  piena,  &  dinflniti  fiumi,  animali  pochi:  sono  simili  a  no- 
stri, saluo  Lioni,  Lonze,  cerui,  Porci,  capriuoli,  &  danii:  & 
questi  ancora  tenghono  alcuna  difformita:  no'  te'gliono  canal 
li  ne  muli,  ne  co'  reuerentia  asini,  ne  cani,  ne  di  sorte  alcuna 
bestiame  peculioso,  ne  uaccino:  ma  sono  ta'ti  li  altri  animali 
che  te'ghotio  &  tucti  sono  saluatichi,  &  di  nessuno  siseruono 
per  loro  seruitio,  che  no'  siposson  contare.    Che  diremo  daltri 

b.  i. 

(Traduction  publiée  la  première  fois  le  mois  d'avril  1507.) 


onusti,  quas  uobisdederant,  illas  retiaculis  illis  quibna 
dorniiunt  vectautes,  plumaria  videlicet  pneditia  necnon 
arcus  multossagittasquemultasac  influitosdiversorum 
colorum  psittacos.  Alii  quoquo  complurcs  supellecti- 
iem  suam  totam  ferontes,  animalia  etiara  sua  ducebaut. 
Et  quiddara  admirabile  dicam,  quod  is  fortunatum  se 
feliccniquci  putabat  qui  in  traiismoandig  aquis  nos  in 
collo  dorsove  suo  transvectare  poterat.  Quaniprimum 
autom  ad  mare  pertigimus,  et  pUaselos  nostros  cons- 
cendere  voluimus,  in  ipso  phaseloruni  nostrorum  as- 
censu,  tauta  ip.sorum  nos  comitautium  et  nobiscum 
ascendero  conccrtantium,  ac  uaves  nostras  videre  con- 
cupiscentium  pressura  fuit,  ut  nostri  idem  phasoli  pêne 
prai  pondère  subniergerentur.  In  ipsis  autcm  nostria 
cisdcm  pliaselis  recepimus  es  eis  quotquot  potuimus, 
ac  eos  ad  naves  nostras  usqueperduximus.  Tanti  etiani 
illorum  per  mare  natantes.  et  uua  nos  concomitantes 
adveueruDt,  ut  lot  adventare  raolcstiuscule  ferremus. 
cum  siquidem  plures  quara  mille  in  uo.^tras  nave.?,  li- 
cet  nudi  et  iiiermes,  introivisseut,  apparatum  artiQ- 
ciumquc  noslrum  necnon  at  naviuni  ip.sarum  magnitu- 
dinein  mirantes.  Ast  tune  quiddam  risu  dignum  acci- 
dit:  namcum  macbiuarumtormcntorumquebeUicorum 
nostrorum  qutcdam  esoncrare  concupercmus.  et  prop- 
ter  hoc  imposito  igue  machinoe  ipsic  horrJdissime  to- 
nuissent,  pars  illorum  masima,  audito  huiuscemodi 
tonitruo,  sese  in  mare  natitans  prtecipitavit,  veluti  so- 
litîe  sunt  ranse  in  ripa  Bideutes,  quœ  si  fortassis  tumul- 
tuosum  quidquam  audiunt,  sese  in  profundum  luti  la- 
titaturse  immergunt,  quemadmodum  et  gens  iUa  tune 


Portavauo. 


Spassato:  ci 
port,  folgado. 


Alluugarmi. 


fecernnt,  illiquc  corum  qui  ad  navcs  aufugcrant,  sic 
tune  perterriti  fuerunt,  ut  nos  facti  nostri  nosmct  re- 
prebendoremus.  Verum  illos  mox  securoscsse  fecimus, 
nec  amplius  stupidos  esse  permisimus,  insinuantes  eis 
quod  cum  talibus  armis  hostes  nostros  perimorcmus. 
Postquam  autem  illos  illa  tota  die  in  navibus  nostris 
festive  tractavimus,  ipsos  a  nobis  abituros  esse  monui- 
mus,  quoniam  sequenti  nocte  nos  abbinc  abscedero  cu- 
piebamus.  Quo  audito,  ipsi  cum  summa  amicitia  bcne- 
volentiaque  mox  a  nobis  egressi  sunt.  In  bac  gente 
eorumquc  terra  quanimultos  eorum  ritus  vidi  cogno- 
viquc,  in  quibus  hic  diutius  immorari  non  cupio,  cum 
postea  uosse  vestra  queat  maiesias  qualiter  in  quavis 
navigationum  harum  mearum  magis  adniirauda  anno- 
tatuque  digniora  conscrip-serira,  ac  in  hbellara  unum 
stilo  geographico  coUegerim,  quem  Ijbcllum  quati'OR. 
DL.ETAS  intitulavi,  et  in  quo  singula  particulariter  et 
minutim  notavi:  sed  haetenu.s  a  me  non  craisi,  ob  id 
quod  ilUim  adhuc  rcviscre  collât ionarequo  mihi  uecessc 
est.  Terra  illa  gente  multapopulosa  est,  ac  multis  di- 
versisque  animalibus  et  nostris  paucissimo  simîhbus 
undique  densissima,  demptis  leonibus,  ursis,  cervis, 
suibus,  caprcolisque  et  damis,  qure  et  quidem  defoi'- 
mitatem  quamdam  a  nostris  retinent.  Equis  ac  mulis, 
a.sinisque  et  canibus  ac  omni  minuto  pécore,  ut  sunt 
oves  et  similia,  necnon  et  vaccinis  armentis  penitus 
carenl;  verumtamenaliis  quamplurimis  variorum  gc- 
nerum  animaUbus,  qu»  non  facile  dixerim,  abun- 
dantes  sunt;  tamcn  orania  silvestria  sunt,  quibus  ia 
suis  agendis  minime  utimtur.    Quid  plura?    Hi  toi 
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Sotto: 
'.Ubaixo. 
Cancro. 


port. 


rîapicnza. 


*  Nous  ver- 
rons commeut 
Vespucc  a  tlil 
avoir  écrit  870. 

Port,  resga- 
Mr;  comprarc. 


Straccati  :  on 
hesp.  et  port. 
cansados. 

Sp al  mare  & 
impeciare. 


Racconciamo, 


*  On  doit  lire 
Cfjn  tradimcnti. 
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uccelli:  clie  son  tanti  &  cli  tante  sorte  &  colori  di  penne,  che  e- 
marauiglia  neclerli.  La  terra  e,  molto  amena  &  fructuosa,  pie 
na  di  grandissime  selue  &  boschi:  &  sempre  sta  uerde  che  mai 
non  perdo  foglia.  Le  fructe  son  tante,  che  sono  fuora  di  nume 
ro,  &  difforme  altncto  dalle  nostre.  Questa  terra  sta  dentro  del 
la  torrida  zona  ginntamente,  o  di  basso  del  pararello,  che  de- 
scriue  eltropico  di  cancer:  doue  alza  elpolo  dello  orizonte  23 
gradi  nel  fine  del  secondo  clyma.  Yennonci  a  uedere  molti 
popoli,  &  si  marauigliauano  délie  nostre  effigie  &  di  nostra 
biancheza:  &  ci  domandoron  donde  uenauamo:  &  daiiamo 
loro  ad  inte^dere,  che  uenauamo  dal  cielo,  &  che  andauamo  a 
uedere  el  mo'do,  &  lo  credeuano.  In  questa  terra  pone'mo  fon 
te  di  baptesimo:  &  infinita  gente  sibaptezo,  &  cichiamauano 
in  lor  lingua  carabi,  che  uuol  dire  huomini  di  gran  sauicîo- 
ria.  Partimo  di  questo  porto:  la  prouincia  sidice  Lariab:  & 
nauiga'mo  allungo  délia  costa  sempre  a  uista  délia  terra,  tan 
to  che  corre'mo  dessa  870  *  leghe  tutta  uia  uerso  el  maestrale, 
faccendo  per  epsa  moite  scale  &  tractando  con  molta  gente; 
&  in  molti  luoghi  rischcirta'mo  oro  ma  non  molta  quanti- 
ta  che  assai  face'mo  in  discoprire  la  terra,  &  di  sapere  che  te 
neuano  oro.  Erauamo  gia  stati  13.  mesi  nel  uiaggio:  &  di  gia 
enauili  &  li  apparecchi  erono  molto  co'sumati,  &  li  huomini 
cansati:  ctccliorda^mo  di  comune  consiglio  porrc  le  nostre  na- 
ui  amonte,  &  ricorrerle  per  stancharle,  che  faceuano  molta 
acqua,  &  ccdefatcirlo.  &  brearle  dinuouo,  &  tornarcene  per  la 
uolta  di  Spagna:  et  qua'do  questo  delibe'ra'mo,  stcmamo  giim 
ti  con  un  porto  elmiglior  del  mondo:  nel  quale  entra^mo  con 
le  nostre  naui:  doue  troua^mo  infinita  gente:  la  quale  con  mol 
ta  amista  ciriceue:  &  in  terra  face'mo  un  bastione  con  li  nostri 
battelli  &  con  tonelli  &  botte  &  nostre  artiglierie,  che  gioca- 
uano  per  tucto:  et  discharichate  &  alloggiate  nostre  naui,  le  ti- 
ramo  in  terra,  &  le  correggemo  di  tucto  quello  che  era  ne- 
cessario:  &  la  gente  di  terra  ci  dette  gra'dissimo  aiuto:  &  di  con- 
tinuo  ciprouedeuono  délie  loro  uiuande:  che  in  q'sto  porto  po 
che  ghusta'mo  délie  nostre  che  cifeciono  buon  giuoco:  perche 
iPMauctmo  elmantenimento  per  la  ttolta  pocho  &  tristo:  doue 
sto'mo  37.  giorni:  et  andamo  moite  uolte  aile  loro  populatio 
ni:  doue  cifaceuono  grandissimo  honore:  et  uolendoci  parti 
re  per  nostro  uiaggio,  cifeciono  richiamo  di  corne  certi  tem- 
pi  dellano  ueniuaoo  per  la  uia  di  mare  i'  questa  lor  terra  una 
gente   moite   crudele,  &   loro  ncmici:   &   conrtadimenti,*  o   con 
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tantisque  diversorum  modorum  ac  colorum  ponnarura- 
que  alitibus  fœcundi  sunt,  ut  id  sit  visu  charratuque 
mirabile.  Rogio  siquidem  illa  multum  amœna  fructi- 
fcraque  est,  silvis  ac  nemoribus  maximis  plcna,  quaî 
omni  tcmpore  virent,  nec  eorum  unquam  folia  fluuut. 
Fructus  etiam  innuinorabilesetno.strisoninino  dissimi- 
Ics  abcnt.  Hœccine  lellus  in  torrida  zona  sita  est  directe 
8ub  parallelo  qui  Cancri  tropicum  describJt,  unde  polus 
horizontis  eiusdem  se  viginti  tribus  pradibus  élevât  tn 
fine  climatis  secundi.  Nobis  autem  inibi  existentibus, 
nos  contemplatum  populus  multus  advenit  efïïgiem  al- 
bedinenique  uostram  mirantes:  quibus  unde  veniremus 
sciscitanlibus,  e  eœlo  invisenda;  lerrœ  pratia  nos  des- 
cendisse rospondimus,  quod  et  utiquo  ipsi  credcbant. 
In  hac  tellure  baptisteria  fontesve  sacros  plures  insti- 
tuimus,  in  quibus  eorura  infiniti  seipsos  baptizari  fecc- 
runt,  se  eorum  lingua  charaibi,  boc  est,  magnai  sapien- 
tiai  viros  vocantes.  Et  provinciaipsa  Parias  ab  ipsisnun- 
cupata  est.  Posteaautemportum  illiim  lerramque  dere- 
linqucntes  ac  sccundum  collem  transnavigantes  et  ter- 
ramipsam  visu  sempersequentes,  dccclxx  leucas  a  por- 
ta illo  percurrimus,  facientesgyroscircuitusque  intérim 
multos  etcum  gentibusmultis  conversantes  practican- 
tesque:  ubi  in  plerisquo  locisaurum,  sednonin  grandi 
copia,  emimus,  cum  nobis  terras  illiisreperire,  et  si  in  eis 
aurum  foret,  tune  sulflceret  cngnoscere.  Et  quia  tune  tro- 
decim  jam  mensibus  in  navigatione  nostra  perstitora- 
mus,  et  navalia  nostru  apparatusque  nostri  toti  peue 


consiimpti  orant,  hominesque  laborc  perfracti,  com- 
munem  internos  de  restaurandis  naviculis  nostris,  quee 
nquara  undiquc  recipiebant,  et  rcpcteuda  Hispania  ini- 
vimus  concordiam:  in  qua  dum  persistercmus  unani- 
mitate  prope  portum  unnm  eramus  totius  orbis  opti- 
mum, in  qucm  cum  navibus  nostris  introeuntes,  gon- 
tem  ibidem  inflnitam  invenimus,  quse  nos  cum  magna 
suscepit  amicitia.  In  terra  autem  ilIa  naviculam  unam 
cum  reliquis  naviculis  nostris  ac  doliis  novam  fabrica- 
vimus,  ipsasque  machinas  nostras  ac  tormenta  bellica, 
quic  in  aquis  undique  pêne  peribant,  in  terram  suscepi- 
mus,  nostrasque  naves  ab  eis  exoneravimus,  et  post 
bœc  in  terram  trasimus  et  refecimus,  correximusque, 
et  penitus  reparavimus.  In  qua  re  eiusdem  lelluris  in- 
colfe  non  parvum  nobis  adjuvamen  exbibuere:  œquo 
animo  nobis  de  suis  victualibus  ex  alTectu  largiti  spon- 
te  sua  fuere,  propter  ([uod  inibi  perpauca  de  nostris 
consumpsiraus  :  quam  quidem  rem  ingenti  pro  benepla- 
cito  duximus,  cum  satis  tenuia  tune  teneremus,  cum 
quibus  Hispaniam  nostram  non  nisi  indigentes  repe- 
tere  potuissemus.  In  porta  autem  illo  xxxvn  diebus 
perstitimus,  frequentius  ad  iiopulationes  eorum  cum 
eiseuntes,  ubi  singuli  nobis  non  parvum  eshibebantho- 
norem.  Nobis  autem  portum  eunidem  exire  et  naviga- 
tîonem  nnstram  rellectcrc  concupiscentibus,  conquesti 
sunt  illi  genteni  quamdam  valde  ferocem  et  eis  infestam 
cxisterc,  qui  certo  anni  tempore  per  viam  maris  in  ip- 
sam  eorum  terram  per  insidias  ingrcssi,  nunc  proditoric, 
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forza  amazauano  molti  di  loro,  &  seliraengiauano:  &  alcu- 
ni  cajriiuauano,  &  glUeuauan  presi  aile  lor  case,  o  terra:  &  cli' 
apeiia  sipoteuono  defendere  da  loro,  faccendoci  segnali  clie 
eraiio  gentc  di  isole,  &  poteuono  stare  drento  in  mare  100  le 
ghe:  et  cou  tan  ta  affectione  cidiceuano  questo, 
mo  loro:  &  promette'mo  loro  di  iiendicarli  di 
&  loro  restoron  molto  allegri  di  q'sto:  et  molti 
sono  di  uenire  con  esso  noi,  ma  no' 


gliuolemo 


che  lo  erede'- 
tanta  ingiuria: 
di  loro  li  ofifer 
kuare  per  mol 


te  cagioni,  saluo  che  ndeuamo  septe,  co'  conditione  cke  si  ne 
nissino  lioi  in  canoë:  perche  no'  ciuolauamo  obligare  a  ior- 
narli  a  loro  terra:  &  fnron  conteuti:  et  cosi  cipartimo  da  que- 
ste  genti  lassandoli    molto    amici   nostri:    et  rimediate    nostri 


&  nauigando 


naui, 
to  infra 
tramo  nelle 
tre  déserte: 


greco 


septe  giorni  alla 

&  leuante:  et  alcapo 

isole,  che  eron  moite, 

&  surgeino  con  una  di 


uolta  del  mare  p^  eluen- 
delle  septe  giorni  riscon- 
&  alcune  populate,  &  al 
epse:  doue  uedemo  molta 


Riparate. 

Entre  N.  E. 
etE. 


Sgnudi. 


gente  che  la  chiamauano  Iti:  et  stqmti  enostri  battelli  di  buo- 
na  gente,  &  in  ciaschuno  tre  tiri  di  bombarde,  fumo  alla  uol 
ta  di  terra:  doue  trouamo  stare  v^lpie  di  ■  400.  huomini  &  mol 
te  don'e,  &  tucti  disnudi  come  epassati.  Eron  di  buon  corpo: 
&  ben  pereuano  huomini  bellicosi:  perche  erono  armati  di  lo 
ro  armi,  che  sono  archi,  saette  &  lance:  et  la  maggior  parte 
di  loro  teneuano  tauolaccine  quadrate:  &  di  modo  selepone 
uano  che  non  glimpediuono  el  trarre  dello  archo:  et  come 
fumo  a  circha  di  terra  con  li  battelli  ad  un  tiro  darcho,  tutti 
saltoron  nellacqua  a  tirarci  saette,  &  difenderci  che  con  sal- 
tassimo  i'  terra:  &  tutti  eron  dipincti  ecorpi  loro  di  diuersi  colo 
ri,  &  impiumati  co'  penne:  &  cidiceuano  le  lingue  ch'  non  noi 
erano,  che  qua'do  cosi  simostrauano  dipincti  &  i'piumati,  che 
danou  signale  diuoler  co'battere:  &  ta'to  perseueroron  i'  defe7i 
derc'i  la  terra,  che  fumo  sforzati  a  giocare  co'  nostre  artiglie 
rie:  et  come  seutirono  el  tuono  &  uidono  de  loro  cader  morti 
alchuni,  tucti  sitrasseno  alla  terra:  per  onde  facto  nostro  co'si- 
glio^  accorda'mo  saltare  i'  terra  42.  di  noi:  &  se  ciaspectassino, 
combatter  con  loro:  cosi  saltati  i'  terra  co'  nostre  armi,  loro  si 
uennouo  a  noi,  &  combattemo  a  circha  duna  hora,  ch'  poco 
uantaggio  îeua'mo  loro,  saluo  ch'  enostri  balestrieri  &  spingar 
dieri  ne  amazauano  alcuno  &  loro  feriron  certi  nostri:  &  que 
sto  era,  p,che  no'  ci  aspectauano  no'  altiro  di  lancia  ne  di  spa- 
da:    et  tanta  forza    ponemo  alfine,   che    uenimo  altiro    délie 

b.  ii. 

V 
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Interpetrato- 
ri  :  en  port,  lin- 


nunc  per  vira  quammultos  eorum  interimerent,  man- 
ducarentque  deinde  :  alios  vero  in  suam  tcrram  suasquo 
domos  captivatos  ducerent,  contra  quos  ipsi  se  vix  de- 
ffendere  possent,  nobis  insinuantes,  gentem  iilam  quam- 
■oara  inhaliitare  insulam,  quîe  in  mari  leucis  centum 
aut  circiter  erat.  Quam  rem  ipsi  nobis  cum  teinte  affec- 
lu  ac  quorimonia  commemoraverunt.  nt  eis  es  condo- 
lentia  magna  credercnius.  promittcromusquc  ut  de  tan- 
tis  eos  vindicaremus  iniuriis:  propter  quod  illi  laetan- 
tes  non  parum  elVecti,  sese  nobiscum  veuturos  spontc 
sua  propria  obtuleruut,  quodpluros  ol)  causas  acceptare 
recusavimus,  demptis  septeni,  quos  data  conditione  re- 
cepimus.  ut  soli  in  suis  liutribus  in  propria  remearent, 
quoniam  reducendorum  eorum  curam  suscipere  nequa- 
quam  intendebamus,  cui  conditioni  ipsi  quamgratanter 
acquieverunt.  Et  ita  illos  amicos  uostros  plurimum  ef- 
fectos  derelinquentes,  ab  eis  abscessimus.  Restauratis 
autem  reparatisque  naralibus  nostris.  septem  per  gy- 
rum  maris,  vento  inter  grîecum  et  levantem  nos  du- 
cente,  navigavimus  dies.  Post  quos  plurimis  obviîivi- 
mus  insulis,  quarum  quidem  aliîe-habitatie,  aliîe  vero 
desertœ  erant.  Harum  igitur  uni  tandem  appropinqunn- 
tes  et  naves  nostras  inibi  sistere  facientcs.  vidimus  ibi- 
dem quamniaximum  gentis  acervum,  qui  insulam  ilUua 
Ity  nuncuparent:  quibus  prospectis  et  navir.nlis  pliase- 
lisque  nostris  viris  validis  et  machinis  tribus  stipatis, 
terrée  eidem  vicinius  appropinquantes,  quadringentos 
viros  cum  mulieribus  quammultis  juxta  litus  essecons- 
peximus:  qui,  ut  de  prioribus  habitum  est,  omnes  nudi 
meantes,  corpore  strenuo  erant,  necnon  bellicosi  pluri- 


mum validique  apparebant,  cum  siquidem  omnes  armi3 
suis,  arcubus  videllcet  et  sagittis  lanceisque  armati  es- 
sent,  quorum  quoque  complures  parmas  etiam  quadra- 
tave  scuta  gerebaut,  quibus  sic  opportune  sese  priemu- 
niebant,  ut  eos  in  iaculandis  sagittis  suis  in  aliquo  non 
impedirent.  Cumque  cum  phaselis  nostris  terrœ  ipsi 
quantus  est  sagittîe  volatus  appropiassemus,  omnes  ci- 
tius  in  mare  prosilierunt.  et  inûnitis  emissis  sagittis 
sese  contra  nos  strenue,  ne  in  tcrram  dcscendere  posse- 
mus,  defendere  occœperunt  Omnes  vero  per  corpus 
diversis  coloribus  depicti,  et  variis  volucrum  pennis  or- 
nati  erant:  quos  hi  qui  nobiscum  vénérant  aspicientes, 
illos  ad  prœliaudum  paralos  esse  quotiescuraquo  sic 
picti  aut  aviura  plumis  oruati  sunt,  nobis  iusinuaverunt. 
In  tantum  autem  introitum  tcrrœ  nobis  impidierunt,  ut 
saxivomas  machinas  nostras  in  eos  coacti  fuerimus 
emittere,  quarum  audito  tumultu  impetuque  viso,  nec- 
non ex  eis  plerisque  in  terram  mortuos  decidisse  pros- 
pectis, omnes  in  tcrram  sese  receperunt.  Tumque  facto 
internes  consilio  xLn  de  nobis  in  terram  post  eos  cou- 
cordavimus  exilire,  et  adversus  eos  magno  anime  pu- 
gnare,  quod  et  quidem  fecimus.  Xam  tum  adversum 
illos  m  terram  cum  armis  nostris  prosiluiraus,  contra- 
queilli  sic  sese  nobis  opposuerunt,  utduabus  ferme  ho- 
ris  continuum  invicem  gesserimus  bellum,  praîter  id 
quod  de  eis  maguam  faceremus  victoriam,  demptis 
eorum  perpaucis,  quos  balistarii  colubrinariique  nostri 
suis  interemerunt  telis;  quodideirco  ita  eflectura  est, 
quia  seipsos  a  nobis  ac  lanceis  eusibusque  nostris  subtili- 
ter  subtrahebant.  Verumtamen  tanta  demum  in  eos  in- 
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spade,  &  come  glaustassino  le  nostri  armi,  simissono  iu  fuga 
per  emonti  k  bosclii,  &  ci  lascioron  uiiicitori  del  campo  cou 
molti  di  loro  morti  &  assai  feriti:  &  per  questo  giorno  uou  tra- 
uagiia'mo  altrime'ti  di  dare  loro  drieto,  perche  stauamo  mol 
to  affaticliati,  &  ceiie  toriia'mo  aile  uaui  cou  tanta  allogreza 
de  septe  huomiui  che  cou  noi  cron  ueuuti,  che  no'  capriuauo 
in  loro:  &  ueneudo  laltro  giorno,  ucde'mo  uenire  per  la  terra 
grau  numéro  di  gente,  tutta  nia  cou  seguali  di  battaglia  so- 
nando  corni,  &  altri  uarii  strumenti  clie  loro  usau  nelle  guer 
re:  &  tucti  dipiucti  &  irapiumati,  che  era  cosa  bene  strana  a 
uederli:  il  perche  tucte  le  uaui  fecion  consiglio,  k  fu  délibéra 
to  poi  che  questa  geute  uoleua  con  noi  nimicitia,  che  fussimo 
a  uederci  con  loro,  &  di  fare  ogni  cosa  per  fai'celi  amici:  in  ca 
so  che  no'  iiolessino  nostra  amista,  che  li  tractassimo  come  ui- 
mici,  k  che  qua'ti  nepotessimo  pigliare  di  loro,  tucti  fussiuo 
nostri  schiaui:  et  armatici  come  migïlor  potauamo,  fumo  al 
impcaiiono,  la  uolta  di  terra,  &  non  cidifesono  elsaltare  in  terra^  credo  per 
paura  délie  bombarde:  &  salta'mo  i'  terra  57.  huomini  iu  quat 
tro  squadre,  ciaschun  capitauo  con  la  sua  gente:  &  fumo  aile 
mani  con  loro:  k  dipoi  fZuna  luugha  battaglia  morti  molti 
di  loro  giimette'mo  i'  fuga,  &  seguimo  lor  drieto  fino  a  una 
populatioue,  haue'do  preso  circa  di  250.  di  loro,  &  ardemo 
la  populatioue,  &•  cenctoruamo  cou  uictoria  &  cou  250  pri 
gioni  aile  uaui,  lasciando  di  loro  molti  morti  &  feriti,  &  de 
nostri  no'  mori  piu  che  uno,  &  22  feriti,  ch'  tucti  scamporo- 
no,  dio  sia  ringratiato.  Ordiua'mo  nostra  partita,  &  li  septe 
huomini  che  cinque  ne  eron  feriti,  presono  una  canoë  del 
la  isola,  &  co'  septe  prigioni  che  de'mo  loro  quattro  don'e  & 
tre  huomini,  sene  tornorouo  allor  terra  molto  allegri,  mara 
uiglia'dosi  délie  nostre  forze:  &  noi  alsi  facemo  uela  p^  Spagna 
con  222  '  prigioni  schiaui:  &  giugnemo  nel  porto  di  Calis  adi 
15.  doctobre  1498.  doue  fumo  ben  riceuuti,  &  uende'mo  no- 
stri schiaui.  Questo  e,  quello  che  miacchadde  in  questo  mio  pri 
mo  uiaggio  di  piu  notabile. 

^     Finisce  elprimo  Yiaggio. 

^     Comincia  elsecondo. 
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currimus  violcAtia,  ut  illos  cum  gladiis  mucrouibii.sque  quadriHiriam  divisi,  i.vii  viri  siui^ili  docurioucm  suura 

uostriscominusatiinj,'eremus.Quosquidcmcumi)erscn-  scqueutcs,  et  cum  eis  longum  mauuale  gessimus  bel- 

sissent,  omncs  ia  (ugam  per  Bilvas  et  ncmora  conversi  lum.  Veruratameu  post  diuturuam  puguam  plurimum- 

sunt,  ac  nos  campi  victores,  interfcctis  ex  eis  vuluera-  que  certamcn  ncc  non  iutcrempLos  ex  ois  multos,  omnes 

tisque  plurimis,  doscrucruut.  Ho.g  autoin  pro  die  illa  iu  ^fugam  coogimiis,  et  adu.^iiuo  popuhiliuucm  corum 

]ongiore  fuga  nequaquam  insequi  voluimus,  ob  idquocl  uuam  pcrsequuti  fuimus:  ubi  ciiiuprrhcnr-i.-^  ex  eis  xxv 

fatigati  nimium  tuuc  csseinus:  quin  potius  ad   naves  captivis,  eamdem  corum  populatiuuem  igui  combussi- 

nostras  cura  tanta  soptem  illorum  qui  nobiacura  vcne-  mus,  et  insuper  ad  naves  uostras  cum  ipsis  xxv  captivis 

rant,  roincavimus  l;otitia,  ut  tautum  iu  so  gaudium  vix  ropcdavimus,  interfcctis  ex  eadem  geute  vulucralisquc 

ipsi  suscipcro  posseut.  Sequenti  autem  adveutjintc  die,  plurirais,  es  uostris  autera  interempto  duiUaxat  uno, 

vidimus  per  insulam  ipsam  copiosam  gentium  appro-  sed  vulneratis  xxii,  qui  omnes  ex  Dei  adiutorio  sanita- 

piuquaro  catervam,  cornibus  instrumentisqucaliis  qui-  tem  recupcraverunt.    Cœterum  autem  recursu  iu  pa- 

bus  in  boUis  utuntur  buccinantom:  qui  et  quoque  de-  triam  per  nos  dcbborato  ordinatoquo,  viri  septcm  illi, 

picti  omnes  ac  variis  vulucrum  plumis  oruati  craut,  ita  qui  nobiscum  illuc  vénérant,  quorum  quinque  iu  prœ- 

ut  intucri  mirabilo  foret.    Quibus  perceptif,  ex  inito  misso  bello  vuluerati  extiterant,  phiu^elo  uno  in  insula 

rursum  inler  nos  deliberavimus  consilio,  ut  si  gens  Ikbc  illa  arrepto,  cum  captivis  septeni  quos  illis  tribuimus, 

uobis  inimicitias  pararct,  nosmeL  omnes  in  unum  con-  tresvldelicet  viros  et  quatuor  mulicrcs,  in  terrain  suam 

grcgaremus  videremusque  mutuo  sempcr,  ac   intérim  cum  gaudio  mag;uo  et  magna  vU'ium  nostrarum  admira- 

satageronius,  ut  amicos  nobis  illos  etnceremus:  quibus  tione  regre.ssi  sunt.  Noscjue  Hi.spauiaî  viam  soqucutcs, 

amicitiam  nostram  non  recipicntibus,  illosquasi  hosles  Calicium  tandem  repelivimu.s  portum.  cum  ccxxii  cap- 

,    tractaremus,  ac  quotquot  ex  eis  comprehenderc  valere-  tivatis  ])crsouis,  docimo  quinto  Octobri.s  die,  anno  Do- 

nius,  servos  nostros  ac  mancipia  perpétua  facercnuis:  inini-MCcccxcix.*  Ubi  lœtlssimo  susceiiti  fuimus,  ac  ibi 

ot  lune  armatioros  ut  potuimus,  circa  plagam  ipsam  iu  eosdem  captivos  nostros  vendidimus.  Et  hxc  suntquie 

gyrum  nos  coUegimus.  Illi  vcro,  ut  puto,  prœ  machina-  in  hac  uavigatiouo  uostra   priurc  anuOtatu  Uiguiora 

rum  nostrarura  stuporo  nos  in  tcrram  tune  minime  pro-  conspesimue, 
hibuerunt  cxilire.   Exivimus  igitur  iu  eos  in  terram 

t  Noug  dirons  comment  ou  aurait  pu  se  tromper,  lisant  222  au  lieu  de  22. 
*  1499  au  lieu  de  1498. 
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■fil 


(il, 


^Uanto  alsecoiido  Viaggio,  &  quelle  clie  in  epso  uiddi 
piu  degno  di  memoria,  e,  quello  che  qui  segue.  Partimo 
del  porto  di  Calis  tre  uaui  di  co'serua  adi  16.  di  Maggio  1499 
&  comiucia'mo  nostro  ca'mino  adiritti  aile  isole  del  cauo  uer- 
de  passando  a  uista  délia  isola  di  grau  Canaria:  et  tauto  na 
uigamo,  che  fumo  a  tenbre  ad  una  isola,  che  sidice  lisola  del 
fuoco:  et  qui  facta  nostra  prouisione  dacqua  &  di  lègue,  pi- 
glia'mo  nostra  nauigatioue  pcr  illibeccio:  &  in  44.  giorni  fu 
mo  a  tenere  ad  una  nuova  terra:  &  la  giudica'mo  essere  terra 
ferma,  &  continua  con  la  disopra  si  fa  mentione:  la  quale  e,  si 
tuata  drento  délia  torrida  zoua,  &  fuora  délia  linea  equino- 
ctiale  alla  parte  dello  austro:  sopra  la  quale  alza  el  polo  del  me 
ridione  5.  gradi  fuora  dogui  clyma:  &  dista  dalle  decte  isole 
per  elue'to  libeccio  500.  leghe:  &  troua'mo  essere  equali  egior 
ni  con  le  nocte:  p.che  fumo  ad  epsa  adi  27.  di  Griugno,  quan 
do  elsole  sta  circa  del  tropico  di  cancer:  la  quai  terra  troua'mo 
essere  tucta  annegata  &  piena  di  grandissimi  liumi.  In  questo 
principio  no'  uede'mo  gente  alcuna:  surge'mo  con  nostre  naui 
&  butta'mo  fuora  enostri  battelli:  fumo  con  epsi  aterra,  &  co 
me   dico,   la   troua'mo   piena  di   grandissimi  fiumi,  &  annegata 

b.  iii 


s.  0. 


Allagata:  ru 
hesp,  an*'fjada. 
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DE  SECUND.iRLE  NAVIGATIONIS  CURSU. 


Quantum  ad  sccundariae  navigationis  cursum,  et  ea 
qute  in  illa  memoratu  digna  conspexi,  dicetur  in  se- 
quentibus.  Eamdem  igitur  inchoantes  navigationem, 
Caliciumexivimusportumanno  Domini  m.cccclxxxix* 
Maii  die.  Quo  exitu  facto  nos  cursum  nostrum  Campi- 
viridis  ad  insulas  arripientes,  necnon  ad  in?ularum 
magnse  Canari»  visum  transabeuntes,  in  tantum  navi- 
gavimus,  ut  insulïe  cuidam.  quae  Ignis  insula  dicitur, 
applicaremus;  ubi  facta  nobis  de  lignis  et  aqua  provi- 
sione,  et  navigatione  nostra  rursum  per  lebeccium  ven- 
tum  incepta,  post  enavigatos  xix  dies  terrara  quamdam 
novam  tandem  tenuimus,  quam  quidem  firmam  exis- 
tere  censuimus,  contra  illam  de  qua  facta  insuperiori- 
bus  mentio  est,  et  quae  quidem  terra  in  zona  torrida 


extra  lincam  œquinoctialem  ad  partem  AustrI  sitacst; 
su])ra  quam  meridionalis  polus  se  quinquc  exaltât  gradi- 
bus  extra  quodcumque  clima,  distatque  eadem  terra  a 
prîenominatis  insulis,  ut  per  lebeccium  ventum  cons- 
Ubat,  leucis  quingentis.  In  qua  terra  dies  cum  nocti- 
bus  aequales  xx\ti  lunii,  cum  sol  in  cancri  tropico  est, 
existere  reperimus.  Eamdem  terram  in  aquis  omninu 
submersam,  necnon  magnis  fluminibus  perfusam  CS9C 
invenimus,  quœ  et  quidem  semet  plurimum  viridem  et 
proceras  altissimasque  arbores  habentem  monstrabat, 
unde  nemincm  in  illa  esse  tune  percepimus.  Tum  vero 
constitimus  et  classem  nostram  ancoravimus,  solutis 
nonnullis  pliaselis,  cum  quibus  in  terram  ipsam  acce- 
derc  tentavlmus,  Porro  nos  aditum  in  illam  qusrcntcs, 


1439  au  lieu  de  1499. 
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per  grandissirai  fiumi  clie  troua'mo:  &  la  co' mette' mo  m  moite 
parti  per  ueclere  se  potessimo  entrare  p^  epsa:  &  per  le  grandi 
acque  ch'  traeuono  efiumi,  con  qua'to  trauaglio  pote'mo,  no' 
troua'mo  luogho  clie  non  fussi  annecjato:  iiede'mo  per  efiuini 
molti  segnali  di  come  la  terra  era  populata:  &  uisto  ch'  p^  que 
sta  parte  non  la  potauamo  entrare,  accorda'mo  tornarcene  al 
le  naui,  &  di  co'metterla  p^  altra  parte:  &  leuatamo  nostre  an- 
Eutie  E.  et  chore,  &  nauica'mo  infra  leuante  &  sciloccho,  costeggiando 
'^  "^^  di  continouo  la  terra,  che  cosi  sicorreua,  &  in  moite  parti  la 

co'metté'mo  in  spatio  di  40.  legho:  &  tucto  era  tempo  perdu- 
to:  troua'mo  in  questa  costa  che  le  corrente  de!  mare  erano  di 
tanta  forza,  che  non  cilasciauano  nauigare,  &  tucte  correua- 
no  dallo  sciloccho  almaestrale:  di  modo  che  uisto  tanti  incon- 
uenienti  per  nostra  nauicatione,  facto  nostro  co'siglio,  accoi^ 
da'mo  tornare  la  nauicatione  aile  parte  del  maestrale:  &  tan- 
to  nauica'mo  allungho  délia  terra,  che  fumo  a  tenere  un  bel- 
lissimo  porto:  el  quale  era  causato  da  una  grande  isola,  che  sta 
ua  allentrata,  &  drento  si  faceua  una  grandissima  insenata:  & 
nauicando  p,  entrare  in  epso,  prolungaudo  la  isola,  haue'mo 
uista  di  molta  gente:  et  allegratici,  uidirizza'mo  nostre  naui 
per  surgere  doue  uedauamo  la  gente,  ch'  porauamo  stare  piu 
almare  circa  di  quattro  leghe:  et  nauicando  in  questo  modo, 
haue'mo  uista  duna  canoë,  che  ueniua  co'  alto  mare:  nellaqua 
le  ueniua  molta  gente:  k  accoràa'mo  di  hauerla  alla  mano:  & 
face^mo  la  uolta  con  nostre  naui  sopra  epsa  con  ordine  ch'  noi 
non  la  perdessimo:  &  nauicando  alla  uolta  sua  con  fresco  tem- 
po, uede'mo  che  stauano  fermi  co'  remi  alzati,  credo  per  ma 
rauiglia  délie  nostre  naui:  &  come  uidono  che  noi  ci  audaua- 
mo  apressaudo  loro,  messono  eremi  nellaqua,  k  comincio- 
rono  a  nauicare  alla  uolta  di  terra:  k  come  i'  nostra  co'pagnia 
uenisse  una  carouella  di  45.  tonelli  molto  buona  délia  uela, 
sipuose  a  harhuenio  délia  canoë:  k  quando  le  parue  tempo 
darriuare  sopra  epsa,  allargo  li  appareccM,  k  uenne  alla  uol 
ta  sua,  &  noi  alsi:  et  come  la  'carouelletta  pareggiasse  con  lei 
&  no'  la  uolessi  inuestire,  la  passo,  &  poi  rimase  sotto  uento: 
&  come  siuedessino  a  uantaggio,  cominciarono  a  far  forza 
00  remi  p^  fuggire:  &  noi  che  troua'mo  ebattelli  per  poppa  gia 
stipati  di  buona  gente,  pensand  eh'  la  piglierebbono:  k  tra- 
uagliorono  piu  di  due  hore,  k  infine  se  la  carouelletta  in  al- 
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et  circum  cam  Sfephis  gyranles,  ipsara  ut  pra?tactnm  Ciiius  rc i  gratia  KTtati  non  parum  oxtitimus.  Igitur  pa- 

est,  sic  fluminura  undisubique  perfusam  iuvenimus,  ut  ratis  naviciiUs  uostris,  ut  in  eamdem  iusulam  vaderc- 

nusquam  locus  esset,  qui  maximisaquis  non  immades-  mus,  liutrem  quaradam,  iu    qua  pcrsonœ  coraplures 

ccret.  Vidimus  tameu  intérim  per  tlumina  ipsa  signa  crant,  ex  alto  mari  vcnire  vidiinus:  proptor  quod  tune 

quammulta,  quemadmodum  ipsa  eadem  tellus  inhabi-  conveuimus,  ut  cis  inva^isipsns  onniprebonderemus;  et 

lataesset  et  incolis  multis  fœcunda.  At  quoniam  eadem  tune  in  illos  navigare,  et  iu  gyrtnn,  ne  evadere  possent, 

signa  consideraturi,  in  ipsam  de.scendere  noqnibamus,  eircumdare  occœpimus.  Quibus  sua  quoquc  vice  nitcn- 

ad  naves  nostras  revorti  concordavimus,  quod  et  qui-  tibus,  vidimus  illos,    aura  tempernta  numente,  remis 

dem  fecimus.    Quibus  abhinc  exancoratis,  postea  inter  suis  omnibus  sursum  ereotis,  quasi  (irmos  ac  rcsiston- 

levantem  et  seroccum  ventum  collateraliter  secuudum  tes  se  signiflcare  velle:  quani  rem  sic  idcirco  illos  efllcc- 

lerram,  sic  spirante  vento,  navigavimus,  pertentantes  re  putavimus,  ut  inde  nos  in  aduiirationom  converte- 

sœpius  intérim,  pluribus  quam  quadragiuta  durantibus  rent.  Cum  vero  sibi  nos  cominus  appropinquaro  cogno- 

leucùs,  si  in  ipsam  penetrare  iusulam  valeremus.    Qui  vissent,  remis  tniis  in  aquam  conversis,  tcrrtim  versus 

labor  omnîs  inanis  extitit,  cum  eiquidem  illo  in  laterc  remigare  incœpere.  At  tuncnobiscum  carbasum  unam 

maris  fiuxum^  qui  a  serocco  ad  niagistralem  abibat,  sic  quadragiuta  quinque  doliorum,  volatu  celerrimara  edu- 

violenlum  comperimus,  ut  idem  mare  se   navigabile  cebamu.s,  qufe  tune  tali  navigio  delatu  est,  ut  subito 

non  iineberet.    Quibus  cognitis  iuconvenientibus,  con-  ventum  super  eos  obtineret.    Cumque  irruondi  in  illos 

silio  lacto  conveniraus,  ut  navigium  nostrum  per  mare  advenisset  commoditas,  ii)si  scse  app;iratunique  suum 

ad  magistralcm  reOocteremus:  tunique  secundum  ter-  in  phaaelo  sue  ordinato  spargentes,  se  quoque  ad  navi- 

rara  ipsam  in  tantum  navigavimus,  ut  tandem  portui  gandum  accinxerunt.  Ilaque  cum  eos  jincteriissemus, 

uni  applicaremus,  qui   bellissimam   insulam    bellissi-  ipsi  fugere  conati  sont.    At  nos,  nonuullis  tune  expedi- 

mumque  sinum  quemdam  in  cius  ingressu  tenebat.  lis  phtLsolls,  validisviris  stijiatis,  illos  tunn  comprebcn- 

Supra  quem  nobis  navigantibus,  ut  in  illum  inlroire  dere  putantes,  mox  in  eos  incurrimus:  contra  quos  bis 

pos-semus,  immensam  in  insula  ips;t  trentium  turbam  a  geminis  fere  horis  nobis  nitcntibus,  nisi  carbasus  nostra 

mari  quatuor  leucia  aut  circiter  distautem  vidimus.  qu:e  cursus  eos  pr^terierat,  rursuin  super  eos  reversa 
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tra  iiolta  non  tornaua  sopra  epsa,  la  perdauamo:  &  corne  si 
uiddeuo  strecti  dalla  carouella  &  da  battelli  tucti  sigittarono 
almare,  clie  poteuono  essere  70.  liuomini:  &  distauano  da  ter 
ra  circa  di  due  leghe:  k  segue'doli  co'  battelli,  in  tutto  elgiorno 
no'  nepote'mo  pigliare  pin  eh'  dua,  che  fu  p,  acerto:  glialtri  tut 
ti  si  furono  a  terra  a  saluarae'to:  &  nella  canoë  restarono  4. 
fanciulli:  equali  non  eron  di  lor  generatione,  che  li  traeuano 
presi  dalkltra  terra:  &  li  haueuano  castrat!,  che  tucti  eron  sen 
za  membro  uirile,  k  cou  la  piaga  frescha:  di  che  molto  ci  ma 
rauiglia'mo:  &  messi  nellc  naui,  cidixeno  per  segnali,  che  li 
haueuon  castrati  p,  mangiarseli:  k  sape'mo  costoro  erano  iina 
gente,  che  sidicono  Camballi,  molto  efforati,  ch'  mangiono 
carne  humana.  Fumo  con  le  naui,  ïeuando  con  noi  la  Canoë 
per  poppa  alla  uolta  di  terra,  &  surgé'mo  a  meza  legha:  k  co 
me  aterra  uedessirao  molta  gente  alla  spiaggia,  fumo  co'  bat 
telli  aterra,  k  leua'mo  con  epso  noi  edua  huomiuini  *  che  pi-  sic. 
glia'rao:  k  giuncti  in  terra,  tucta  la  ge'te  sifuggi,  k  simisseno 
p^  bosche:  k  aUargha'mo  uno  delli  huomini,  dandogli  molti 
sonagli,  k  che  uolauamo  essere  loro  amici:  elquale  fece  molto 
bene  quello  li  mandamo,  k  trasse  seco  tucta  la  gente,  che  po 
teuouo  essere  400.  huomini,  et  moite  do'ne:  equali  uennono 
senza  arme  alchuna  adonde  stauamo  con  li  battelli:  et  facto  dovo:  hesp. 
con  loro  buona  amista,  rendemo  loro  laltro  preso,  et  man- 
damo  aile  naui  perla  loro  Came,  et  la  rende'mo  loro.  Questa 
Canoë  era  lungha  26.  passi,  et  largha  due  braccia,  et  tucta 
dun  solo  arbore  cauato,  molto  bene  lauorata:  et  quando  la 
hebbono  uarata  in  un  rio,  et  messala  in  luogho  sicuro,  tucti  incagiia.ia\n 
sifuggirono,  et  no'  uollon  piu  praticare  con  noi,  che  ciparue 
tucto  barbaro  acto,  che  gligiudica'mo  gente  di  pocha  fede  & 
di  mala  conditione.  A  costoro  uede'mo  alcun  pocho  doro  che 
teneuano  nelli  orecchi.  Partimo  di  qui,  &  entra'mo  drento  nel 
la  insenata:  doue  trouamo  ta'ta  gente,  che  fu  marauiglia:  con 
liquali  face'mo  in  terra  amista:  &  fumo  molti  di  noi  con  loro 
aile  loro  population!  molto  sicuramente,  k  ben  riceuuti.  In 
questo  luogho  rischatta'mo  150.  perle,  che  celedëtton  p,  un  so 
naglio,  k  alcun  poco  doro,  che  celodauano  di  gratia:  et  i'  que 
sta  terra  troua'mo  che  beeuano  uino  facto  di  lor  fructe  &  se- 
mente  ad  uso  di  ceruogia,  &  biancho  &  uermiglio:  &  el  mi- 
gliore   era   facto   di   miraholani,  k   era  molto   buono:   et  man- 

\ 
(Traduction  publiée  la  première  fois  le  mois  d^avril  1507.) 

fuisset,  illos  penitus  amittebamus.    Cum  vero  i  psi  se  expavescerent,  quoniam  eorura  amicos  esse  plurimura 

eisdem  nostris  phaselis  carbasoque  undique  constrictos  cupiebaraus.  Qui  abiens  jussa  nostra  solerter  implevit, 

esse  perspicerent,  omnes,  qui  circiter  viginti  erant,  et  gente  illa  tota,  quadnngentis  videlicet  fere  viris  cum 

a  terra  duabus  fere  leucis  distabant,  in  mare  saltu  pro-  fœminis  multis  a  silvis  secum  ad  nos  eductis.  Qui  iner- 

silienint:  quos  nos  cum  phaselis  nostris  tota  prose-  mes  ad  nos  ubi  cura  naviculis  nostris  eramus,  omnes 

quentes  die,  nullos  ex  eis,  risi  tantummodo  duos,  pre-  veneruut,  et  cum  quibus  lune  amiciliam  bonam  firma- 

hendere  potuimus,  aliis  omnibus  interram  salvis  abeun-  vimus,  rcstituto  quoque  eis  alio,  quem  captivum  tenc- 

tibus.    In  lintre  autem  eorum  quam  deseruerant,  bis  bamus;  et  pariter  eorum  linlrem  quam  invaseramus, 

gemini  jurenesextabant,non  de  eorum  gente  geuiti,  sed  per  navium  nostrarum  socios,  apud  quos  erat,  eis  resti- 

quos  in  tellure  aliéna  rapuerant,  quorum  singulis  ex  tui  mandavimus.    Porro  hœc  eorura  liuter  qute  ex  solo 

recenti  vulnere  virilia  absciderant;  qure  resadmiratio-  arboris  trunco  cavata  et  multum  subtilitcr  effecta  fue- 

nem  non  parvam  nobis  attulit.    Hos  autem  cum  in  nos-  rat,  longa  viginti  sex  passibus  et  lata  duobus  brachiis 

Iras  suscepissemus  naviculas,  nutibus  nobis  insinuarunt  erat.  Hauc  cum  a  nobis  récupérassent,  et  tuto  in  loco 

quemadmodum  illi  eos  ab  ipsi.^  mandacandos  abduce-  fluraiuis  repossuissent,  oranos  a  nobis  repente  fugerunt, 

rent:  indicantes  intérim  quod  gens  hEec  tam  effera  et  nec  nobiscum  amplius  conversari  voluerunt.    Quo  tam 

crudelis,  liumanarum  camium  comestrix,  canibali  nun-  barbaro  facto  comperto,  illos  malse  lidei  malseque  con- 

cuparetur.  Postea  autem  nos  ipsam  eorum  lintrem  no-  ditionis  existere  cognovimus.    Apud  cos  aurum  dunta- 

biscum  trahentes  et  cum  naviculis    nostris   cursum  xalpauculum,  quodexauribusgestabaut,  vidimus.  Ita- 

eornm  terram  versus  arripientes,  parumper   intérim  que  plaga  illa  relicla  et  secundum  eam  navigatis  octo- 

constitimus,  et  naves  nostras  média  tantum  leuca  a  ginla  circiter  leucis,  stationem  quamdam  naviculis  tu- 

plaga  illa  distantes  ancoravimus;  qua  cura  populum  tara  rcperimus;  in  quam  introeuntes  tantas  inibi  com- 

plurimum  oberrare  vidisseraus,  in  illamcura  ipsis  navi-  perimus  gentes,  ut  id  adrairabile  foret.    Cum  quibus 

culis  nostris  subito  properavimus,  ductis  nobiseum  duo-  facta  amicitia,  ivimus  deinde  cum  eis  ad  plures  eorum 

bus  illis,  quos  in  linlre  a  nobis  Jnvasa  comprehendera-  pages,  ubi  multum  secure  mullumque  honeste  ab  eis 

mus.  Quamprimura  autem  terram  ipsam  i)ede  contigi-  suscepti  fuimiis,  et  ab  eis  intérim  quingentos  uniones 

mus,  omnes  trepidi  etseipsosabdituri  in  vicinas  noino-  unica  uola  emimus,  cum  auro  modico  quod  eisexgratia 

rum  latebras  diffugerunt.   Tune  vero  uno  ex  illis  quos  conluliraus.  In  hac  terra  vinum  ex  fructibus  sementi- 

prehenderamus  abire  permisse,  et  plurimis  illi  amiciti;e  busqué  expres.«um,  ut  ciceram  cervisiamve  albatu  et 

signis  necnon  nolis.  cymbalis,  ac  speculispleri.squod.i-  rubentem.  bibunt;  melius  autem   ex  myrrhae    pomis 

lis  diximus  ei,  ne  propter  nos.cteteri  qui  aufugerant  valde  bonis   confectum  erat:   ex  quibus  cum  muUis 
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gia'mo  iafiuiti  di  epsi,  che  era  eltempo.  E,  molto  buo- 
na  fructa,  saporosa  alghusto,  &  salutifera  alcorpo.  La  terra 
e,  molto  abondosa  de  loro  mantenimenti  et  la  gente  di  buo 
na  conuersatione,  et  la  piu  pacifica  che  habbiamo  trouata  lu 
fino  aqui.  Ste'mo  in  quefto  porto  17.  giorui  coii  molto  piace- 
re:  et  ogni  giorno  ciueniuano  a  uedere  nuoui  populi  délia  ter 
ra  drento,  marauigliandosi  di  nostre  effigie  &  bianchezza,  & 
de  nostri  uestiti  &  arme,  «t  délia  forma  &  grandezza  délie  na 
ni.  Da  questa  gente  haue'mo  nuoue  di  corne  staua  una  gente 
piu  alponente  ch'  loro,  clie  erano  loro  nimici,  che  tencuam 
infinita  copia  di  perle:  et  che  quelle  che  loro  teneuano,  erou 
che  le  haueuan  lor  tolte  nelle  lor  guerre:  et  cidixeno  come  le 
peschauono,  &  in  che  modo  uasceuano,  et  li  troua'iuo  essere 
con  uerita,  come  udira  uostra  Magnificentia.  Partimo  di  que 
sto  porto,  et  nauica'mo  perla  costa:  per  laquale  di  coutiuuo  ue 
dauamo  fumatte  con  gente  alla  spiaggia:  et  alcapo  di  molti 
giorni  fumo  a  tenere  in  un  i)orto,  ad  causa  di  riraediare  ad 
una  délie  nostre  naui,  che  faceua  raolta  acqua:  doue  troua"mo 
essere  molta  gente:  con  liquali  non  pote'mo  ne  per  forza  ne 
per  amore  hauer  conuersatione  alchuna:  et  quando  andaua- 
mo  a  terra,  cidlfendeuano  asprame'te  la  terra:  et  quando  piu 
non  poteuano,  si  fuggiuano  per  li  boschi,  &  non  ciaspecta- 
uano.  Conosciutoli  ta'to  barbari,  cipartimo  di  qui:  et  andan 
do  nauicando,  haue'mo  uista  duna  isola,  che  distaua  nel  ma 
re  15.  leghe  da  terra:  &  acchordamo  di  andare  a  uedere  se  era 
populata.  Troua'mo  in  epsa  la  piu  bestial  gente  k  la  piu  brut 
ta  che  mai  siuedessi,  &  era  di  questa  sorte.  Erano  di  gesto  k  ni 
so  molto  brutti:  &  tucti  Uneuano  le  ghote  piene  di  drento  di 
una  herba  uerde,  che  di  contiuouo  la  rugumauano  come  be- 
stie,  che  apena  poteuon  parlare,  &  ciaschuno  teneua  alcollo 
due  zucche  secche,  che  luna  era  piena  di  q'IIa  herba  che  tene- 
uano  i'  boccha,  &  laltra  duna  farina  bia'cha,  che  pareua  gesso 
in  poluere,  &  di  qua'do  in  quando  con  un  fuso  ch'  teneuano 
inmollandolo  co'  la  boccha,  lo  metteuano  nella  farina:  dipoi 
selo  metteuano  in  boccha  da  tutta  dua  le  bande  délie  ghote, 
infarinandosi  Iherba  che  teneuano  in  boccha:  &  q'sto  faceua- 
Hesp.  a  me  uo  Hiolto  n^umuto:  et  marauigliatl  di  tal  cosa,  no'  potauamo 
inte'dere  q'sto  secreto,  ne  ad  ch'  fine  cosi  faceuano.  Questa  gcn 
te  come  ciuidono,  uennono   a   noi   tanto     familiarme'te,  come 
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quambonisaliisfructibus  Rustui  sapidis  et  corpori  salu-  valeront.  in  silvas  aufugientibus  et  nos  uequaquam  ex- 
bribus,  abundanter  comedimus,  proptorea  qiiod  tem-  pectantibus:  quorum  tantam  barbariera  nos cugnoscen- 
pestive  illuc  adveueranms.  Hicc  cadeni  lusula  corum  tes  ab  cis  exhinc  discessimus.  Tuncque  iuter  navigan- 
rebus  supellectilive  quamniultum  abundans  est,  gens-  dnm  insulam  quamdam  in  mari,  leucis  a  terra  quinde- 
que  ipsa  bonîe  conversation is  et  maioris  parilicentia;  cim  distantem,  vidiraus,  quam,  si  in  ea  populus  quis- 
cst,  quam  usquam  alibi  repererimus  aliam,  Inhocpor-  piam  esset,  invisere  concordavimus.  In  illam  igitur 
tu  decem  et  septcm  dicbus  cum  ingcnti  placito  perstiti-  accélérantes,  quamdam  inibi  invenimus  geiitem,  qu;u 
mus,  venientibus  quotidic  ad  nos  populis  multis,  nos  omnium  bestialissima  simplicissimaque,  omnium  quo- 
efflgiemque  nostram  et  albedinem  necuon  vcstimenta  que  gratiosissima  benignissimaquc  erat.  Cuius  quidem 
^  Deeitiftd'im  armaque  nostra  et  navium  nostrarum  magnitudinem  gentis  ritus  et  mores  eiusmodi  sunt.  U  Hi  vultu  ac  ges- 
gfmtis  ritu  et  admirantibus.  Hi  etiam  nobis  gentem  quamdam  ois  in-  tu  corporis  brutales  admodumextant  et  ferini;  singuli- 
moribus.  festam  occidentem  versus  existere  retulerunt,  qu:e  gens  que  maxillas  lierlîa  quadam  viridi  introrsum  replctas 
inûnitam  habebat  unionura  quantitatem  ;  quodque  quos  habebant,  quam  pecudum  instar  usque  runiinabaut,  ita 
ipsi  babcbant  uniones,  eisdem  inimicis  suis  in  l)eIligo-  ut  vix  quidquam  eloqui  possent.  Qiinnnii  quitque  sin- 
rationibus  adversus  eos  habitis  abstulerant  ;  nos  quoquo  guH  ex  collopusiilas  siccatasque  cucurbitas  duas,  altc- 
ct  quemadmodum  na.scerentur  edocentes.  Quorum  di-  ram  earum  herija  ipsa  quam  in  oro  tonebant,  alteram 
cta  vera  profecto  esse  cognovimus,  prout  et  niaicstas  vero  ex  ipsis  farina  quadam  all)ida,  gy)>so  minute  simili, 
vestra  post  hïecamplius  intelligerepoterit.  Reliclo  au-  plenam  gerebant,  babito  baeillo  quodam.  quem  in  ore 
tem  portu  illo,  et  serundum  ptagam  eamdom,  in  quam  suo  madefactum  mastieatumque  sa'jiius  in  cucurbitam 
continue  gentes  aJtluere  prospiriebumus,  cursu  uostro  farina  repletam  mittebant,  et  deindc  cum  eo  de  eadem 
producto,  portum  quemdam  alium  rellciendaî  unius  farina  extrabebant,  quam  sibi  posl  liiec  in  oro  utrinque 
navieula;  nostra;  gratia,  in  quo  gentem  multam  esse  ponebant,  horlïam  ipsam,  quam  in  ore  gestabant,  eadem 
comperimus,  cum  quibus  ncc  vi  nec  amicitia  conversa-  farina  respergitando  ;  et  hoc  frequcntissime  paulatim- 
tionem  obtinere  valuimus,  lllis,  si  quandoquo  in  terram  que  elbciebant.  Quam  rem  nos  admirati,  illius  causam 
cum  naviculis  nostris  dcscenderemus,  se  contra  nos  as-  secretumque  aut  cur  ita  facerent  satis  nequivimus  com- 
père defcndentibus,  et  si  quandoque  nos  sustinerc  non  prehendcre.  Ha-ccine  gens,  ut  exi)erimeuto  didicimus, 
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se  liauessimo  tenuto  con  loro  amista:  andando  con  loro  per  la 
spiaggia  parlando,  &  desiderosi  di  bere  acqua  frescha_,  ci  fe- 
ciono  scguali  che  no'  la  teneuano,  &  confereuoQ  di  quella  lo- 
ro lierba  &  farina,  di  modo  che  stiina'mo  per  discretione  che 
q'  sta  isola  era  pouera  dacqiia,  &  ch'  per  difendersi  délia  sete,  te 
nenano  quella  lierba  in  boccha,  &  la  farina  per  questo  medesi 
mo.  Anda'mo  perla  isola  un  di  &  mezo  senza  ch'  mai  trouassi- 
mo  acqua  uiua:  &  uede'mo  che  lacqua  che  ebeeuano,  era  di  ru 
giada  ch'  cadeua  di  nocte  sopra  certe  foglie,  ch'  pareuano  orec- 
chi  di  asino,  &  empieuonsi  dacqua,  &  di  questa  beeuano:  era 
acqua  optima:  &  di  queste  foglie  no'  ne  haueuono  in  molti  luo 
ghi.  No'  teneuano  alcuna  maniera  di  uiuande,  ne  radice,  co- 
rne nella  terra  ferma:  &  la  lor  uita  era  con  pesci  che  pigliauon 
nel  mare,  &  di  questi  teneuano  grandissima  abundautia,  & 
erano  gra'dissimi  pescatori:  &  ciprescntorono  moite  tortughe 
&  molli  gran  pesci  molto  buoni:  le  lor  donne  no'  usauon  tene 
re  Iherba  in  boccha  corne  glhuomini,  ma  tucte  traeuouo  una 
zuccha  con  aqua^  &  di  quella  beeuano.  No'  teneuano  popula 
tione  ne  di  case  ne  di  capa'ne,  saluo  che  habitauano  di  basso 
in  fraschati,  che  li  defendeuano  dal  Sole,  &  no'  da  lacqua:  che 
credo  poche  uolte  uipioueua  in  quella  isola:  quando  stauano 
almare  peschando,  tucti  teneuano  una  foglia  molto  grande 
&  di  tal  largheza,  che  uistauon  di  basso  dre'to  allombra,  &  la 
ficchauano  in  terra:  &  come  elsole  siuolgeua^  cosi  uolgeuano 
la  foglia:  &  in  questo  modo  sidifeudeuano  dal  Sole.  Lisola  cou- 
tiene  molti  animali  di  uarie  sorte:  &  beano  acqua  di  pautani: 
&  uisto  che  no'  teneuano  prqficto  alcuno,  cipartimo,  &  fume 
ad  unaltra  isola:  &  troua'mo  che  in  epsa  habitaua  gente  molto 
grande:  fumo  indi  in  terra,  per  uedere  se  trouauamo  acqua 
fresca:  &  no'  pensando  che  lisola  fussi  populata  per  non  uedcr 
gente,  andando  alungho  délia  spiaggia,  uede'mo  pedate  di 
gente  nella  rena  molto  gra'di:  &  giudica'mo  se  laltre  membra 
rispondessino  alla  misura,  che  sarebbono  huomini  grandissi 
mi:  &  andando  in  questo  rinscontra'mo  in  un  ca'miuo  che  an- 
daua  per  la  terra  drento:  &  acclioràa'mo  noue  di  noi,  &  giu- 
dicamo  che  lisola  per  esser  picchola,  no'  poteua  hauere  in  se 
molta  gente:  et  pero  andamo  per  epsa,  per  uedere  che  gente 
era  quella:  &•  dipoi  che  fumo  iti  circa  di  una  legha,  uede'mo 
in  una  ualle  cinque  délie  lor  capa'ne,  che  cipareuon  dispopo-  Disabitaio. 
late:   &  fumo  ad  epse:   &  troua'mo   solo  cinque  donne,  &   due 
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ad  nos  adeo  familîariter  advenit,  ac  si  nobiscum  ssepius  quam  folia  grandia  quïedam,  sub  quibas  a  solis  fcrvore 

antea  negoliati  fuissent,  et  longsvam  amiciliam  habuis-  sed  non  ab  imbribus  se  protegunt:  propter  quod  autu- 

sent.  Nobis  autem  perplagam  ipsam  cuiueis  ambulan-  mabile  est,  quod  parum  in  terra  illapluitet.  Cumautem 

tibus  coUoquentibnsque,  et  intérim  recentera  aquam  bi-  ad  piscandum  mare  adierint.  folium  unum  adeo  grande 

bere  desiderautibus,  ipsi  per  signa  se  talibus  aquis  peni-  secum  quisque  piscatunis  etTert,  ut  illo  in  terram  defixo, 

lus  carere  insinuantes,  ultro  de  herba  farinaque  quant  et  ad  solis  nieatum  versato,  sub  illius  umbra  adversus 

in  ore  gestabant  oU'erebant  :    propter  quod  regionem  aestum  totum  se  abscondat.  Haccine  in  insula  quammul- 

eamdem  aquis  deticientem,  quodque  ut  sitim  subleva-  ta  variorum  generum  animalia  sunt,  qua;  omnia  aquam 

rent  suam  herbam  ac  farinam  talem  in  ore  gestarent  lutulentam  bibunt,  Videntes  autem  quod  in  eacommodi 

intelleximùs.   Uude  factum  est,  ut  nobis  ita  meantibus,  nibil  nancisceremur,  nos  relicta  illa  aliam  quamdam  in- 

et  circum  plagara  eamdem  una  die  cum  média iilos  con-  sulam  tenuimus:  in  quam  nosingredicntes  et  recentem 

comitantibus,  vividam  aquam  nusquam  invenerimus,  unde  bibereraus  aquam  investigantes,  putantes  intérim 

cognoverimusque  quod  ea  quam  bibebant  aqua,  es  rore  ipsam  eamdem  terram  a  nullis  esse  habitatam,  propte- 

noctu  super  certis  foliis,  auriculis  asini  similibus,  deci-  rea  quod  in  eaneminem  interadveniendum  prospexera- 

dente  collecta  erat.     Quk  quidera  folia  eiusmodi  rore  mus,  dum  per  arenam  deambularemus  vesligia  pedum 

nocturno  tempore  se  implebant,  ex  quo  rore,  qui  opli-  quammagna  nonnulla  vidimus,  ex  quibus  censuimus, 

mus  est  idem  populus  bibebat  :  sed  tamen  talibus  foliis  quod  si  eisdem  pedibus  roliqua  membra  respondebant, 

Dleraquè  eorum  loca  deflciebant.  Hœccine  gens  victua-  homines  in  eadem  terra  grandissinii  habitabant.    Nobis 

libus  quEe  in  terra  solida  sunt,  penituscarent,  quinim-  autem  ita  per  arenam  deambulantibus,  viam  unam  in 

mo  ex  piscibus  quos  in  mari  piscantur  vivunt.    Etenim  terram  ducentem  comperimus,  secundumquam  novem 

apudeos  qui  magni  piscatoresexistunt.  piscium  ingens  de  nobis  euntes  insulam  ipsam  invisereparavimus,  ob 

abundat' copia,  ex  quibus  ipsi    plurimos  turlures  ac  id  quod  non  quamspatiosam  illam,  noque  inultas  iii  ea 

auambonos  pisces  alios  plures  ultro  nobis  obtulerunt.  habitare  gentes  esistimavimus.  Pererrata  igitursecun- 

Eorum  uxores  herba,  quam  in  ore  viri  ipsi  gerebant,  dum  eamdem  viam  una  fere  leuca,  quinque  in  convalle 

nusquam  utebantur:  Verum  singula?  cucurbitam  unam  quadam,  qu»  populata;  apparebant,  vidimus  casas:  in 

aqua  impletam,  ex  qua  biberent,  habebant.    Xullos  do-  quas  introeuntcs  quinque  in  illis  reperimus  mulieres, 

morum  pagos  nuUave  tuguria  gens  bcec  habet,  prîeler-  vetulas  videllcei  duas  et  iuvenculas  très  ;  quse  quidem 
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uecchie  &  tre  fanciulle  di  tanto  alla  statura,  clie  per  maraui 
glia  le  guardaiiamo:  &  corne  ciuiddouo,  eutro  lor  ta'ta  pau- 
ra  che  non  bebbono  animo  a  fuggire:  &  le  due  uecchie  ci  co 
minciorono  cou  parole  a  couuitare  iraendoci  moite  cose  da 
maugiare,  &  messonci  in  una  ca'pa'ua:  &  eron  di  statura  mag 
giori  che  uno  grande  huomo,  che  bea  sarebbon  graYle  di  cor 
po  corne  fu  Francesco  de  glialbizi,  ma  di  miglior  proportio 
ne:  di  modo  che  stauamo  tucti  di  proposito  di  tornc  le  tre  fan- 
ciulle per  forza,  &  per  cosa  marauigliosa  trarle  a  Castiglia: 
et  stando  in  questi  ragionamenti,  cominciorno  a  entrare  per 
la   porta    délia   capana   ben  86.    huomiui   molto  maggiori   che 

Maravigiiosa.  le  dounc:  huomiui  tanto  ben  facti,  che  era  cosa  famosa  a  ue 
dergli:  equali  cimissono  in  tan  ta  turbatione,  che  pin  tosto  sa- 
reino  uoluti  esseri  aile  naui,  ch'  trouarci  co^  tal  gente.  Traeua 
no  archi  grandissimi,  &  freccie  cou  gran  bastoni  con  capoc- 
chie:  &  parlauano  infra  loro  dun  suono,  come  uolessino  ma- 
uometterci:  uistoci  in  tal  pericolo,  face'mo  uarii  cosiglii  infra 
noi:  alchuni  diceuano  che  i'  casa  sicominciasse  a  dare  in  loro: 
&  altri  che  alcampo  era  migiiore:  &  altri  che  diceuano  che  no' 
cominciassimo  la  quistione  infino  a  tanto  che  uedessimo  quel 
lo  che  uolessin  fare:  et  aœhorda'mo  del  salir  délia  capanna,  & 
andarcene  dissimvdatamente  al  ca'mino  délie  naui:  &  cosi  lo 
facemo:  et  preso  nostro  ca'mino,  cenetorna'mo  aile  naui:  loro 
ci  ue'non  drieto  tuttauia  a  un  tiro  di  pietra,  parlando  infra  lo 
ro:  credo  ch'  non  men  paura  haueuon  di  noi,  che  noi  di  loro: 
perche  alcima  uolta  ciriposauamo,  &  loro  alsi  senza  appres- 
sarsi  a  noi,  tanto  che  giugnemo  alla  spiaggia  doue  stauano 
ebattelli  aspectandoci:  &  entra'iuo  i'  epsi:  &  come  fumo  larghi 
loro  saltorono,  &  citirorono  moite  saette:  ma  pocha  paura  te- 
nauamo  gia  di  loro:  sparamo  loro  dua  tiri  di  bombarda  pin  p^ 
spaue'tarli  che  per  far  loro  maie:  &  tutti  altuono  suggirono  al 
monte:  &  cosi  ciparLimo  da  loro,  ch'  ciparue  scampare  duna  pe 
ricolosa  giornata.  Andauano  del  tucto  dismuïi  come  li  altri 
Chiamo  questa  isola,  lisola  di  giganti  a  causa  di  lor  grande- 
za:  &  andamo  piu  inanzi  prolungando  la  terra:  nella  quale  ci 
accadde  moite  uolte  combattere  con  loro  per  non  ci  uolere  la 
sciare  pigliare  cosa  alchuna  di  terra:  &  gia  stauamo  di  uo- 
lonta  di  tornarcene  a  Castiglia:  perche  erauamo  stati  nel  ma 
re   circha   di    uno   anno,  &    tenauamo   poco    mantenimento,    & 

Damieggiata.  elpoco  dcvmnctio  a  causa  delli  gran  caldi  che  passamo:  perche 


LontaQÏ. 
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omnos  sic  statura  procorro  erant,  ut  inde  valde  mirare- 
mur.  Hae  autem,  protinus  ut  nos  intuitœ  sunt,  adeo 
stupefactae  permanserunt,  ut  aufugiendi  animo  penitua 
deficercnt.  Tumque  vetulïe  ipsœ  lingua  eorum  nobiscum 
blandiuscule  loquentes,  ot  scse  omnes  in  casani  unam 
recipientcs,  permulta  uobis  de  suis  victualibusobtule- 
runt.  Eiedem  vero  omnes  longissimoviro  statura  gran- 
diores  crant,  et  quipem  .-pque  grandes  ut  Franciscus  de 
Albicio,  sed  meliore  quam  nos  sumus  proportiono  com- 
pacta;. Quibus  ita  compertis,  post  haïc  unaconvenimus, 
ut  iuvenculis  ipsis  per  vim  arrcptis,  eas  in  Castiliam 
quasi  rem  admirandam  abducert-mus:  mqua  dclibera- 
tione  nobis  existentibus,  ecce  xxxvi  vel  circiter  viri, 
multoquam  fœmin?e  ipssB  altiores,  adeo  egregie  com- 
positi  ut  illos  insplcere  delectabile  foret,  casam  ipsam 
introire  occœperunt:  proptcr  quos  tanta  tune  an'ccti 
fuimus  turbatione,  ut  sitius  ajiud  navicuhis  nostras 
quam  cum  lali  gente  esse  duxissomus.  Hi  ctenim  ingcn- 
tes  arcus  et  sagittas  necnon  et  sudes  pcrsicasque  ma- 
gnas instar  clavarum  ferebant.  Qui  ingres^i  loqueban- 
tur  quoque  intcrse  mutuo,  ac  si  nos  comprehcndcre 
vellent.  Que  tali  periculo  percepto,  divcrsa  etiam  inter 
uos  tune  fecimus  consilia:  unis,  ut  ilIos  in  ipsa  cadem 
casa  invaderemus;  aliis  voro  nequaquam,  sed  foris  po- 
tins et  in  platea;  et  aliis,  ut  nusquam  adversus  eos  pu- 
gnam  quîcreremus,  donoc  quid  agere  vclleat  intollige- 
rcmuS]  asscvenintibug.  Juter  qiue  consilia  casam  illum 


simulate  cxivimus  et  ad  naves  nostras  rcmcare  occœpi- 
mus:  ipsique  quantus  est  lapidisjactus,  mutuo  sempor 
loquentes  nos  insequuti  suut.  haut  minore  quam  nos, 
ut  autumo,  trépidantes  formidine,  cum  nobis  miranti- 
bus  ipsi  quoque  eminus  manereut,  et  nisi  nobis  arabu- 
lantibus  non  ambularent.  Cum  vcro  ad  naves  nostras 
pertigissemus,  et  in  illas  ex  ordine  introiremus,  mox 
omnes  in  mare  i)rnsilieruut  et  quammuUas  post  uos  sa- 
gittas suas  iaculati  sunt,  sed  tune  eos  perpaucum  me, 
tuebamus:  nam  tune  macliinarum  nostrarum  duas  in 
eos,  ]>otius  ut  terrorentur  quam  utinterireut,  emisimus. 
Quarum  quidem  tumultu  percepto,  omnes  confestim  in 
montcm  unum  propinquum  fuga  abieruut.  Et  ita  ab 
eis  erejiti  fuimus,  discessimusquc  pariter.  Hi  omnes 
nudi,  ut  de  prioribus  habitum  est,  cunt:  appcllavimus- 
que  insulam  illam  Gigautum  ob  proceritatem  corum. 
Nobis  autL-m  uHtrius  et  a  terra  paulo  distantius  trans- 
remiganlilms,  f;;rjiius  interdura  cum  eispugnasse  nobis 
aecidit,  ob  id  qund  quidquani  a  tellure  sua  sibi  tolli  ne- 
quaquam permittere  vulk-nt.  Et  utiquo  quidem  repe- 
teudîe  CastiliiB  propositum  iam  nobis  in  mentem  subie- 
rat,  ob  id  potissimura,  quod  uno  iam  fere  anno  in  mari 
liorsliteramns,  uec  nJsi  tenuem  alimentorum  necessa- 
riorumquo  aliorum  munilionem  retinebamus.  Quie 
quidem  adhuc  ex  vchementibus,  quos  pertuleramus,  so- 
lis  caloribus  inm  contaminata  inquinataque  erant,  cum 
ab  csitu  nostro  a  Carapiviridis  *  iusulisusque  tune  cou- 
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da  cbe  partimo  per  lisole  del  cauo  uerde   infino  aqui,  di  conti 

iiuo  haiiaiiamo  nauicato  p,  la  torrida  zona,   &  due  uolte  atra- 

uersato  perla  linea  eqiiiuoctiale:  clie  corne  disopra  dixi,   fnmo 

fuora  di  epsa  5.  gradi  alla  parte  dello  austro:  &  qui  stauamo  iu 

15.  ''''  gradi  uerso  elsepte'trione.  Stando  in  q,sto  co'siglio  piacque 

allô   Spirito   sancto   dare  alchuno   diacanso  a  tanti   nostri  tra-     Riposo. 

uagli:  che  fu,  che  andando   cerchando  un  porto  per  racclion- 

ciare  nostri  nauilii^  fumo  a  dare  con  una  gente:   laquale  ci  ri 

ceuette   cou   molta  amista:   &  troua'mo   che   teneuano  grandissi 

ma  qua'tita  di  perle  orientali  &  assai  buone:  co  quali  ciritene"- 

mo  47.  giorni:  &  riscatamo  da  loro  119.  marchi  di  perle  con 

molta  pocha  mercantia:   che  credo  no'  cicostorono  el  ualere  di 

quaranta  ducati:  p^che  quello  che  de'mo  loro^  no'  furono  se  no' 

sonagli  k  specchi,  &  conte,  dieci  palle  &  foglie   di   octone:  che  cmTJs'.'vlm- 

2J(  uno  sonaglio  daua  uuo  qua'te  perle  teneua.    Da  loro  sape'mo  {'inûrme''""' 

corne   le  pescauano,  &   donde:  &  cidettono  moite   ostriche,  nel  'atns "S^ags^ 

lequali  nasceuono:    riscata'mo  ostrica,  nellaquale   staua  di   na-  •"'°'^' 

scimento  130.  perle,  &   altre  di  meno:  questa   délie   1.30.  mitol 

se  la  regina:  &  altre  miguardai  no'  le  uedesse.    Et  ha  da  sapere 

Y.  M.  che  se  le  perle  non  sono  mature,  &  da  se  non  sispiccha- 

no  no'  j^erstanno:  perche  sidanmano  presto:   &  di  questo  ne  ho 

uisto  experientia:   quando   sono   mature,  stanno    drento    nella 

ostrica  spicchate  et  messe  nella  carne:    et  q'ste  son  buone:  quan- 

to   maie  teneuano,  che   la   maggior   parte   erono   roche    &   mal 

forate:   tutta  uia  ualeuano  buon  danari:  p^che  siuendeua  elmar 

cho.  '  .et    alcapo    di    47    giorni    lascia'mo    la    gente    molto 

amica  nostra.    Partimoci,  &  perla  nécessita  del  mantenimento 

fumo   a  tenere  allisola  dantiglia,  che  e,  questa  che  discoperse 

Christophal  Colombo    piu  anni    fa:  doue   face'mo  molto  man- 

tenime'to:  &   ste'mo  duo  mesi  &  17.  giorni:  doue  passamo  mol 

ti  pericoli  &  trauagli  con  li  medesimi  christiani  che  in  questa 

isola  stauano  col  Colombo:  credo  per  inuidia:  che  per  no'  èsse- 

re  prolixo,  li  lascio  di  racchontare.    Partimo  délia  decta  isola 

adi  22.  di  Luglio:  &  nauicamo  i'  un  mese  &  mezo:  &  entra'mo 

nel  porto  di   Calis,  che  fu  adi  8.  di  Septembre  di  di,  elmio  se 

condo  uiaggio:  Dio  laudato. 

^     Finito  elsecondo  Viaggio: 

^     Comincia  el  terzo. 

\ 
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tinuo  pertorridamnavigassemus  zonam,  ettransversim  turi  sint,  et  a  conchiliis  in  quibus  gignuntur  persese 
per  lineam  cBquinoctialem  bis,  ut  prEebabitum  est.  In  excidant,  omnino  perfecti  non  sunt.  Quinimmo  in  bre- 
qua  quidem  voluntate  nobis  perseverantibus,  nos  a  la-  vi.  ut  sœpius  ipse  expertus  sum,  emarcescunt,  et  in 
boribus  sublevare  nostns  Santifico  complacuit  Spiritui  :  niliil  redacti  sunt.  Cum  vero  maturi  fuerint,  in  ostrea 
nempe  receptum  querapiam  pro  rursum  novandis  nava-  ipsa  inter  carnes,  prœter  id  quod  ipsis  carnibus  hœreant, 
libus  nostris  nobis  quœrentibus,  ad  gentom  quamdam  se  séparant:  et  huiuscemodi  optimi  sunt.  ElBuxis  igi- 
pervenimus,  qu-ne  nos  cura  maxima  suscepit  araicitia,  tur  quadraginta  et  septem  diebus,  necnon  gente  illa. 
et  quam  quidem  unionum  perlarumre  orientabum  quam  nobis  plurimum  amicam  effeceramus,  rebota,  bine 
coraperimus  in  numéro  niaximo  tenere.  Propter  quod  ab  eis  excessimus,  ob  plurimarum  rerum  nostrarum 
quadraginta  et  septem  diebus  ibi  perstitimus,  et  cen-  indigentiam,  venimusque  ad  Antigbai  insulam,  quam 
tum  decem  et  novem  unionum  marchas  prelio,  ut  œsti-  paucis  nuper  ab  annis  Christophorus  Columbus  dis- 
mabamus,  quadraginta  non  superante  ducatos  ab  eis  cooperuit,  in  qua  reculas  nostras  ac  navalia  reficiendo, 
comparavimus.  Nam  nolas,  specularia,  christailinos-  mensibus  duobus  et  diebus  tolidera  permansimus,  plu- 
que  nounullos,  necnon  levissima  electri  folia  quœdam  res  interdum  Christicolarum  inibi  conversantium  con- 
cis tantum  propter  ea  tradidimus.  Nempe  quotquot  turaelias  perpetiendo,  quas,  prolixus  ne  nimium  flam, 
quilibet  eorum  obtineret  uniones,  eos  pro  scia  nota  do-  hic  omitto.  Eamdem  vcro  insulam  vigessima  secunda 
nabat.  Didicimus  quoque  interdum  ab  eis,  quomodo  et  lulii  deserentes  percursa  unius  mensis  cum  medio  na- 
ubi  illos  piscarentur:  qui  et  quidem  ostreola£,  in  quibus  vigatione,  Calicium  tandem  portum  octavo  mensis  Sep- 
nascuntur,  uobis  plures  largiti  sunt.  Et  pariter  nonnul-  tcmbris  subivimus:  ubi  cum  honore  profectuque  sus- 
las  mercati  fuimus:  ubi  in  quibusdam  centum  et  tri-  cepti  fuimus.  Et  sic  per  Dei  placitum  ânem  nostra 
ginta  uniones,  in  quibusdam  vero  non  totidem  reperie-  cepit  secunda  navigatio. 
bantur.  Noveritque  maiestas  vestra,  quod  nisi  perma- 

*  Probablement  il  va  eu  ici  erreur  de  lecture  du  manuscript.    Ve.=puce  devait  so  trouver  dans  la  latitude  de 
13°  N. 

t  Espace  en  blanc  dans  le  teste  imprimé. 
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E2WW  ^  infrj 


■<  '»  L^:^'*^:w:^'^^;^\ 


5. 

^^^TAndomi  clipoi  in  Sibylia  riposandomi  di  tanti  miei 
trauagli,  che  i'  questi  due  uiaggi  liaueuo  passati,  &  cou 
uolonta  di  tornare  alla  terra  délie  perle:  qua'do  la  fortuna  no' 
contenta  di  miei  trauagli,  che  no'  so  corne  uenissi  in  pensa- 
mento  a  questo  serenissimo  re  don  manouello  di  portogallo 
eluolersi  seruire  di  me:  et  stando  in  Sjbilia  fuori  dogni  pen- 
samento  di  uenire  a  Portogallo,  miue'ne  un  mossagiero  co' 
lettera  di  sua  real  corona,  clie  mirogaua  ch'  io  uenisse  a  Lisbo 
na  a  parlare  co'  sua  alteza,  promctte'do  farmi  merzedes.  No' 
fui  aconsigliato  clie  uenisse:  expedii  elmessagiero,  dicendo 
che  stauo  maie,  &  che  quando  stessi  buono,  &  che  sua  alteza 
siuolesse  pure  seruire  di  me,  che  farei  quanto  mhna^idasse.  Et 
uisto  che  non  mi  poteua  hauere,  acchordo  mandare  per  me 
Giuliano  di  Bartholomeo  del  Griocondo  stante  qui  in  Lisbo- 
na,  COQ  commissione  che  in  ogni  modo  mitraesse.  Venne  el 
decto  Giuliano  a  Sibylia:  per  la  uenuta  &  rnogho  delquale 
fui  forzato  a  uenire,  che  fu  tenuta  a  maie  la  mia  uenuta  da 
quanti  miconosceuauo:  perche  miparti  di  Castiglia,  doue  mi 
era  facto  honore,  &  il  re  miteneua  i'  hiwna,  2}ossessio7ie:  peg 
gior  fu  che  miparti  insalutato  hosjnie:  et  appresentatomi 
inanzi  a  questo  Èe,  mostro  hauer  piacere  di  mia  uenuta:  & 
mipriego  ch'  fussi  in  compagnia  di  tre  sue  naue,  che  stauano 


(Traduction  pnliliec  la  première  fois  le  mois  d^avril  1507.) 


DE  TERTIO  FACTA  NAVIGATIONE. 


Me  iu  Sibilia  csistente,  et  a  pœnîs  atque  laboribus, 
quos  intcr  prœmemoratas  pertulerani  uavigationes,  pau- 
lisper  roquicscente,  desidcTanteque  post  hiec  in  pcrla- 
rum  terram  remeare,  fortuna,  fatigationum  raearum 
nequaquam  adhuc  satura,  serenissimo  illi  domino  Ema- 
nucli,  Portugalliaî  régi,  raisit  in  cor,  nescio  ut  quid,  nt 
dostinato  nuncio  litteras  rcgales  suas  ad  me  transmit- 
leret,  quibus  plurimum  rogabat  ut  ad  eum  apud  Lisbo- 
nam  cclerius  me  transferrcm;  pise  etenîm  mirabilia 
mihi  plurima  faccret.  Super  quare  nondum  tamcn  de- 
liberavi:  quinimmo  oi  per  euradommet  nnucium  me 
minus  bono  dispositum,  et  tune  maie  habero  signiflravi  ; 
vcrum  si  quandoquc  rcconvalescerem  et  maiestati  cius 
rogiae  meum  forsan  complacerot  obsequium,  omuia 
qugecumquc  vcllct  ex  auimo  pcrficercm.  Qui  rcx  pcrcl- 


piens,  quod  me  ad  se  tuuc  traducere  uoquirem,  lulia- 
num  Bartholoraœum  locuuduni,  qui  tuuc  iu  Lisbonu 
crat,  rursum  ad  mo  destinavit  cum  commissione,  ut 
omnibus  niodïs  me  ad  cumdcm  regem  secum  perduce- 
rcl.  Proi)tt'r  cuius  Iuliani  adventum  et  precos  coactus 
tuuc  fui  ad  regem  Ipsum  meare:  quod  qui  me  noveranl 
omucs,  malum  esse  iudicaruut.  Et  ita  a  Castilia,  ubi 
lionor  mihi  non  modicus  exhibitus  extiterat,  ac  rex  ipse 
Castiliîe  existimatiouom  de  me  bonam  conceperat,  pro- 
fectus  sum,  et  quod  dcterius  fuit,  hospito  insalutato; 
ac  mox  coram  ipso  rege  domino  Emanuele  moipsum 
obtuli.  Qui  rcx  de  adventu  meo  non  parvam  visus  est 
conccpisse  K-ctitiam,  plurimum  me  interdura  rogitans 
ut  una  cum  tribus  eius  conservantiaj  navibus  qua;  ad 
exeundum  et  ad  novarum  terrarum  inqulsitionom  prse- 
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preste  l^^  andare  a  discoprire  nuone  terre:  &  corne  un  niogo  dun  iios^'"rwgo° 

Re  é  mando,    liebbi  aconsentirc  a  qua'to   mxroriaua:   et  partimo  *""■  "*"' 

di  q'sto  porto  di  Lisbona  tre  naiii  di  conserua  adi.  10.  di  Maggio 

1501.  &  pigliamo  nostra  derrota  diritti  alla   isola  di  gran  cana-     cammino 

ria:  k  pasiamo  senza  posare   a  uista  di  cpsa:  &  di  qui  fumo  costeg 

giaudo  la  costa  dafrica  p.  la  parte  occide'tale:  nella  quale  costa  fa 

ce'mo  nostra  pescheria  a  una  sorte  pcsci,  clie  si  chianiauo  Parchi:     ^«'■"  •"'"■e"-'- 

doue  ci  diteue'mo  tre  giorui:  &  di  qui  fumo   nella  costa  detliiopia 

ad  un  porto  che  si  dice  Besechicce,  clie  sta  dentro  dalla  torrida  zo 

na:  sopra  la  quale  alza  elpolo  del  scptentrionc  14  gradi  &  mezo 

situato  nel  primo  clynia:  doue  ste  mo.  n.  giorni     piglia  ao   acqua  jours,  et  non  n. 

&  legne:  p,che  mia  inte'tione  era  di   marmqare  uerso  laustro  p,  el  nareggiare,  on 

hc^p    et    DorI 

golfo  atla'ntico .  Partimo  di  q'sto  porto  di  etliiopia,  &  nauicamo  rnirear. 
p^  ellibcccio  pigliando  una  quarta  del  mezo  di  tanto  clie  in  67. 
giorni  fumo  a  tenere  a  una  terra  che  staua  nel  decto  porto  700. 
leghe  uerso  libeccio  &  i'  quelli  67.  giorni  kiiamo  elpeggior  te'- 
po  clie  mai  huasse,  huomo  che  nauicasse  nel  mare,  per  molti 
aguazeri  &  turlonate  k  tormeHe  che  cidettono:  p,che  fumo  i'  te'-  agulferof^uFr- 
po  molto  co'trario,  acausa  che  elforte  di  nostra  nauicatione  fu  di  'Z^aV,  '  "^' 
co'tiuouo  giunta  con  la  linea  equinoctiale,  che  nel  mese  di  Giu 
gno  é  inverno:  &  troua'mo  el  di  con  la  nocte  essere  equale:  &  tro 
va'mo  lombra  uerso  mezo  di  di  co'tiuouo:  piacq,  a  dio  mostrarci 
terra  nuoua,  k  fu  adi  17.  dagosto:  doue  surgcmo  a  meza  Icgha: 
&  buttamo  fuora  nostri  battelli:  et  fumo  a  uedere  la  terra,  se  era 
habitata  da  gente,  &  che  taie  era:  &  troua'mo  essere  habitata  da 
ge'te,  che  erano  peggiori  ch'  animali:  pero  V.  M.  intendera  i'  q'sto 
Ijriucipio  no'  uede'mo  gente,  ma  ben  conosce'mo  ch'  era  popula 
ta  p^  molti  segnali  che  i'  epsa  uede'mo:  pigiia'mo  la  possessione  di 
epsap'  questo  serenissimo  Re:  la  quale  trouamo  essere  terra  molto 
amena  k  uerde,  &  di  buona  apparentia:  staua  fuora  délia  linea 
eq^uoctiouale  uerso  laustro  5.  gradi:  et  per  questo  ci  ditorna'mo 
aile  naui:  et  p'che  temuano  gran  nécessita  dacqua  k  di  legne, 
accordamo  laltro  giorno  di  tornare  a  terra  per  prouedere  del  ne- 
cessario:  et  staudo  i'  terra,  uedemo  una  ge'te  nella  sommita  dun 
monte,  che  stauano  mirando,  k  no'  usauono  desce'dere  abasso:  ^sau^.  '"''''■ 
erano  disnudi,  k  del  medesimo  colore  &  factione  che  erano  li 
altri  passati:  et  staudo  co'  loro  trauagliando,  perche  uenissino  a 
parlare  con  epso  noi,  mai  no'  li  pote'mo  assicurare,  che  no'  si  fi 
dorono  di  noi:  et  uisto  la  loro  obstinatione,  &  di  gia  era  tardi, 
cenetorna'mo  aile  naui,   lasciando  loro  in  terra  molti  sonagli 


c.  i. 
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paratse   erant,  proficisci  vellcm  ;  et  ita,  quia  regum  tibus  Eequajes  sunt,  atque  ipsre  umbcse  nostne  conti- 

preces   priecepta   sunt,  ad   eius  votum  consensi.    1î  nue  versus  meridiem  erant.  Tandem  vero  Omnîtonanti         H  Temp  us 

Igiturabhoc  Lisbonae  portu  cum  tribus  consen-antige  placuit  novam  unam  nobis  ostendere  plagam,  décima      profectionis 

navibus  die  Mail  décima  Mccccc  et  primo"  abeuntes,  septima  scilicet  Augusti,  iuxta  quara  louca  sepositi  ab      tertiœ. 

cursum  nostrum  versus  maguse  Canaria:  insulas  arri-  eadem  cuni  média  restitimus,  et  posteaassumptiscym- 

puimus,  secundum  quas  et  ad  earum  prospectum  ins-  bis  nonnullis  in  ipsam  visuri  si  inhabilataesset,  profecti 

tanter  enavigantes,  idem  navigium  nostrum  coilaterali-  fuimus.  Quam  et  quidem  incolas  plurimos  babitare  re- 

ter  secundum    Al ricam  occidentem  versus  sequuti  fui-  perimus,  qui  bestiis  praviores  erant,  quemadmodum 

mus.  Ubi    piscium  quorumdam,  quos  Parghos  nuncu-  maiestas  rcgia  vestra  post  hîec  intelliget.     In  hoc  vero 

pant,  multitudinem  maximam  in  a'quore  prendidimus,  introitus  nostri  principio    gentem  non  percepimusali* 

tribus  inilû  diebus  moram  facientes.  Exinde  autem  ad  quam,  quamvis  oram  ipsam  per  signa  plurima  quaevidi- 

partem  illam  Aetbiopije,  quœ  Besilicca  dicitur,  deveni-  mus,  populo  multo  repletam  esse  intelleximus.  De  qua 

mus:  qua' quidem  sub  torrida  zona  positit  est,  et  super  quidem ora  pro ipso  serenissimo  ftr^'r/i/ïrt'*  rege  posses-        *  Sic. 

quamqualuordecim  gradibus  se  sciJtemtrionalis  erigit  sorium  cepimus,  invenimusque  illam  multum  amœnam 

polus  in  elimate  primo:  ubi  diebus  undecim  nobis  de  lig-  ac  viridem  esse  et  appareatire  bonfe.  Est  autem  extra 

Dis  et  aqua  provisionem  parantes  restitimus.  propter  id  linoam  a?quinoctialem,  Austrum  versas,  quinque  gradi- 

quod  Austrum  versus  per  Atlanticum  pelagus  navigandi  bus:  et  ita  eadem  die  ad  naves  nostras  repedavimus. 

mihi  inesset  affectus  :  Itaque  portum   Aetbiopi;e  iUum  Quia  vero   lignorum  et  aqu»  pennriam   paliebamur, 

post  haec  relinquentes,  tune   per  lebeccium  ventum  in  concordavimus  iterum  in  terram  altéra  die   reverti,  ut 

tantum  navigavimus,  ut  sexaginta  et  septem  infra  dies  nobis  denccessariis  provideremus:  in  qua  quidem  nobis 

iusulai  cuidam  applicuerimos,  quîe  insula  septingentis  a  extantibus.  vidimus  stantes  in  unius  montis  cacuraine 

portu  eodem  leucis  ad  lebeccii  partem  dislaret.  In  qui-  gentes  qua'  deorsum  descenderc  non  auderent,  erant  que 

bus  quidem  diebus  peins  perpessi  tempus  fuimus,  quam  nudi  omnes,  necnon  consimilis  etfigiei  colorisque  ut  de 

unquam  in   mari    quispiam  antea  pertulerit,  proptci  superioribushabitum  est,  Nobis  autem  satagentibus,  ut 

ventorum    nimborumve    impetus,     qui  quamplurima  noitiscum  conversatum  accédèrent,  non  sic  secnros  eos 

nobis  intulore  gravamina,  ex  eo  quod  navigium  nos-  cfficere  valuimus,  ut  de  nobis  adhuc   non  diffiderent. 

trumlinea^  prœsertim  œquinrctiale  continue  iunctum  Quorum  obstinatione  proterviaque  cognita,  ad  naves  sub 

fuit.  luibiquein  mense  lunio  hiems  extat,  acdiesnoc-  noctera  remeavimus,  relictis  in  terra,  videntibus  illis, 
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Coi  sas  de  res- 
gâte  en  port, 
ôtaient  les  arti- 
cles de  commer- 
ce avec  les  sau- 
vages. 


Portava 
Icguo:  trataun 


palo 
litisp. 


est    pur 


Fateîzas  eu 
port-  sont  les 
ancres  des  pe- 
tits bateaux. 
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&  spechi^  &  altre  cose  a  uista  loro:  et  corne  fumo   ^«/-(//ii  al  ma- 
re, disceseiio  ciel  mo'te,  &  iieimou  p,  le  cose  lassamo  loro,  facce' 
do  di  epse  gra'  marauiglia:  &  p,  q'sto  gioruo  no'  ci  p^uede'ino  se  uo' 
dacqua:  laltra  mactiua  uedemo  délie  iiaue  ch'  lage'te  di  terra  face 
uon  moite   fumate:  &  noi  pensando  clie  ci  cbiamassino,   fiiino  a 
terra,  doue  troua'mo  ch'  erano  iienuti  molti  popidi,    &  tutta  uia 
stauano  larghi  di  noi:  &  ci  acce'neuano  cli'  fussimo  co'loro  p,  la  ter 
ra  drento:  p^  onde  simosseno  dua  delli  nostri  xp'iani  a  doma'dare 
elcapitano  ch'  desse  loro  licentia,  che  siuoleuano  metter'  ap,icolo 
di  uolere  andare  co'  loro  i'  terra,  p^  uedere  ch'  gente  erano,  &  se 
teneuano  alcuua  riccheza,    o  spetieria,  o  drugheria:  &  tanto   pre 
gorono,  ch'  elcapitano  fu  co'teuto:  &  mcssousi  a  ordiue  co'  moite 
cose  di  riscaito,  sipartiron  da  noi  co'  ordine,    ch'  no'  stessino  piu 
di.  5.  gio'nia  tornare:  p^che  ta'to  gliaspecteremo:  &  p^son  lor  cami 
no  p^la  terra,  &  noi  pje  naui  aspecta'doli:  &  quasi  ogni  gio'no  ue 
niua  ge'te  alla  spiaggia,  k  mai  no'  ci  uollon  parlare:  et  ilseptimo 
giorno  andamo  i'  terra^  &  trouamo  che  liaueuo'  tracto  co'  loro  le 
lor  dou'e:  et  come  saltassimo  i'  terra,  glhuomiui  délia  terra  man 
dorono  moite  délie  lor  don'e  a  parlar  co'  noi:  &  uisto  no'  si  assicu 
rauano,    accordamo  di  ma'dare  a  loro  uno  huomo  de  nostri,    ch' 
fu  un  giouane  ch'  molto  faceua  lo  sforza:  &  noi  j\  assicurarlo,  en 
tra'monelli  battelli:  &  lui  sifup,  le  don'e:  &  comegiu'se  a  loro,  gli 
feciono  un  gra'   cerchio  i'torno,   toccaudolo,  &   mirandolo   si  ma 
rauigliauano:  et  stando  i' q'sto,  uede'mo  uenire  una  dou'a  del  mo' 
te,  &  iraeua  un  gra'  jxdo  nclla  mano:  &  come  giunse  do'de   staua 
elnostro  xp'iano,  li  uenne  p^  adrieto   &  alzato  elliastone,    glidette 
tam  gra'de  elcolpo^  ch'  lo  distese  morte  i'  terra,  i'  un  subito  le  al 
tre  do'n'e  lo  p'sono  pe  piedi,  &  lo  strascinorono  pe  piedi  uerso  el 
mo'te:  &  li  huomini  saltorono  uerso  la  spiaggia,  &  co'  loro  archi 
&  saette  a  saettarci:  et  poson  la  nostra  gente  i'  tanta  paura  surti 
co'li  battelli  sopra  le  faiesce,  che  stauano  in  terra,  che  p'  le  moite 
freccie  ch'  cimetteuano  nelli  battelli,   nessuno  accertana  di  piglia 
re  larme:  pure  disjMtra'-mo  loro  4.    tiri  di   bo"barda,  &  no'  accerlo'- 
rono,  saluo   ch'  udito  eltuono,   tutti  fuggirono   uerso  cl  mo'te,  & 
doue  stauano  gia  le  do'ne  faccc'do  pezi  del  xi)'iano:  &  ad  un  grau 
fuoco  che  haueuo'  lacto,  lo  stauano  arroste'do  a  uistra  nostra,  mo 
straudoci  molti    pezi,    &  ma'giandoseli:  et  li  huomini   faccendoci 
segnali  co'  loro  cenni  d'  come  hauer  morti  li  altri  duo  xp'iani,  & 
maugiatoseli:  el  che  cipeso  tnolto,  uegge'do  co'  li  nostri  occhi  la 
crudelta  che  faceuau  del  morto,  a  tutti  noi  fu  ingiuria  intoUera 
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nolis  speculisque  nonnullis  ac  rébus  aliis.  Cumquo  nos 
iu  mari  cniiuusessc  prospicercnt,  omnes  de  ipso  mon- 
te proptcr  reculas  quas  reliquoramus  descendoruut,  plu- 
rirna  interse  aJmirationis  signa  facieutes.  Ncctuncde 
aliquo  nisi  de  aqua  nobis  providimus.  Crastinoautem 
effeclo  mane,  vidimus  6  uavibus  geutem  eamdeni  numé- 
ro quara  autea  majoreni,  passim  per  terram  igucs  fumos- 
que  facieiUeni  :  uudc  dos  exiytimaiites,  quod  nos  per  hoc 
ad  se  invitart'iit,  ivimusad  cos  m  terram,  ubi  tune  po- 
pulum  pluriraun^advenisso  conspeximus,  quitameua 
nobjs  longe  seipsos  tenebant,  sigua  facieutes  intérim 
nonnulla,  ut  cum  cis  iuterius  iu  insulam  vadercmus. 
Propter  quod  l'actum  est,  ut  ex  Christicolis  nostris  duo 
protiuusad  hoc  parati,  periculo  ad  taies  euudi  scmc- 
tipsos  exponerent,  ut  quales  gentes  eœdom  forent,  aut 
si  quas  divilias  speciesvo  aromaticas  ullas  haborent, 
ipsi  cognoscercnt,  Quapropterintautum  naviiim  pritto- 
rem  rogitaverunt,  ut  cis  quod  postulabaot  annueret. 
Tum  vero  illi  ad  hoc  sese  accingentes,  uec  non  plerasquo 
de  rébus  suis  minulig  secum  sumentes,  ut  inde  a  gcn- 
tibus  eisdcm  mercarentur  alias,  abierunt  a  nobis,  da- 
ta conditionc,  ut  ad  nos  post  quinquo  dios  ad  summum 
remeare  expetaremus.  Et  ita  tune  iter  suum  in  terram 
arripuerunt.  atquc  nos  ad  naves  nostras  rcgrcssum  cc- 
pimus,  ubi  spectaudo  eus  diebus  sex  perstitimus:tn  qui- 
bus  diebusgena  per  multa  nova  diolim  fcre  ad  plagam 
ipsam  adveniebat.sed  nusquam  nobiscum  colloqui  volue- 
runt.  Septimaigiluradventantedie,  nos  in  terram  ipsam 
iterum  tendcutes,  gentem  illam  mulicressua-s  omnes  se- 
cum adduxisse  reperimus.  Quam  vero  primum  illuc  pcr- 
vonjmus,  mox  ex  i-isdcm  uxoribussuisad  colloqurndum 
ngbiscum  quami^lureamiserunt,  fœminis  tamcu  eisdcm 


uon  satis  do  nobis  confldeutibus.  Quod  quidom  nos  at- 
tendentes,  concordavimus  ut  îuveuem  unum  e  nobis 
qui  validusaglHsque  uimium  osset,  ad  easquoque  traus- 
mittercmus:  et  lune  ut  minus  fœmiuEe  cœdem  metne- 
rent,  in  naviculas  nostras  introivimus.  Quo  egresso  iuve- 
nc,  cum  seipsum  inter  illas  immiscuisset,  ac  illœ  omnes 
clrcunstautes  coutingerent  palparcntque  eum,  et  prop- 
ter eum  non  parum  admirarentur:  ccce  interea  de  monte 
fœmina  una  vallum  magnum  manu  gestans  advenit; 
quœ  postquam  ubi  iuvenis  ipseeratappropiavit,  tahcum 
valu  sui  ictu  a^tergo  percussit  ut  subito  mortuus  in  terram 
concideret:  q'uem  confeslim  mulieres  aliœ  corripientes, 
illum  inmontoai  apedibus  pertraxerunt,  virique  ipsi  qui 
iu  monte  erant,  adlituscumarcubusctsagittisadvenieu- 
tes,  ac  sagittassuas  in  nos  conjicleutes,  tali  geutem  nos- 
tran»  aflecerunt  stupore,  ob  id  quod  navicuhe  illaMn 
quibus  erant  arenam  navigando  radebant,  nec  celeriter 
aufugere  tuuc  poteraut,utsumendorum  armorun  suorum 
memoriam  nemo  tuucbaberet:  el  ita  complurcs  contra 
nos  sagittjissuaseiaculabantur.  ïum  vero  iueo.s  quatuor 
machinarum  noslrarum  fulmina,  licet  nemincm  attin- 
gcntia,  emissimus.  Quo  audito  tonîtruo,  omnes  rursum 
in  montem  fugerunt,  ubi  mulieres  ipsx  erant,  qu» 
iuvcuem  nostrum  quem  tru ci dav erant  nobis  videnti- 
bus  in  fruslra  sccabant,  nec  non  frustra  ipsa  nobis  os- 
tentantes,  ad  iugentem  qviem  succouderant  ignem 
torrebant,  et  deindc  post  ha^e  manducabant.  Viri  quo- 
que  ipsi  signa  nobis  similiter  facieutes,  geminos  Chris- 
ticolas  nostros  alios  se  pariformiter  poremissc  mandu- 
casspque  insinuabaut:  quibus,  qui  et  utiquc  vera  lo- 
quebautur,  iu  hoc  ipso  crcdidiuuis.  Cuius  nos  inipro- 
pcrii  vubemeutiuspiguit,  cum  inmiauitatcm  quam  in 
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bile:  &  stando  di  proposito  piu  di  40.  di  noi  di  saltare  in  terra,  & 
uendicare  ta'ta  cruda  morte  &  acto  bestiale  &  inhumano^  cl  ca- 
pitano  maggiore  no'  nolle  aco'sentire,  &  si  restaron  satil  di  ta'ta 
ingiuria:  &  noi  cipartimo  da  loro  co'  mala  uolo'ta  &  co'  molto  uer 
gogna  nostra  a  causa  del  nostro  capitano.  Partimo  di  q'sto  luo 
go,  &  comincia'mo  nostra  nauicatione  i'fra  leua'te  &  scilocebo,  & 
cosi  si  correua  la  terra:  et  face'mo  moite  scbale,  &  mai  troua'mo 
ge'te  cb'  co'  epso  noi  uolessin  co'uersare:  et  cosi  naviica'mo  ta'to,  cbe 
trouamo  cbe  la  terra  faceua  la  uoHa  p,  libeccio:  conie  doblassimo  cabofoxproT 
un  cauo,  alquale  pone'mo  nome  elcauo  di  sco'  Augnstino,  co-  '"''''• 
minciamo  a  nauicare  p^  libeccio,  &  dista  q'sto  cauo  délia  pdecta 
terra,  cbe  uede'mo  doue  amazorono  ecbristiaui.  150.  legbe  uer 
so  leuaute:  et  sta  q'sto  cauo  8.  gradi  fuori  délia  liuea  equiuoctiale 
uerso  laustro:  et  nauica'do,  baue'mo  un  giorno  uista  di  molta  ge' 
te,  cb'  stauano  alla  spiaggia  p^  uedere  la  marauiglia  délie  nostra 
naui:  et  di  cbe  como  nauica'mo,  fumo  alla  uolta  loro,  &  surge'- 
mo  ï  buon  luogo,  k  fumo  co'  li  battelli  a  terra,  &  troua'mo  la  ge' 
te  essere  dimiglior  co'ditione  cb'  lapassata:  et  anccor  cb'  cifusse  tra 
uaglio  dimesticarle,  tuttauia  celiface'mo  amici,  &  tracta'mo  co' 
loro.  In  q'sto  luogo  ste'mo  5.  giorni:  &  qui  trouamo  canna  fistola 
molto  o-rossa  k  uerde  &  seccba  i'  cima  delli  arbori.  Accorda  mo  1' 
questo  luogbo  leuare  un  paio  di  buomini,  percbe  cimostrassino 
la  lingua:  et  uenuono  tre  di  loro  uolunta  per  uenire  a  Porto- 
gallo:  k  per  cpesto  digia  cansato  di  tauto  scriuere,  sapra  nostra 
Magnificentia,  cbe  partimo  di  questo  porto,  sempre  nauican 
do  per  libeccio  a  uista  di  terra,  di  continouo  faccendo  di  moite 
scale,  k  parlaudo  con  infinita  gente:  et  tanto  fumo  uerso  lau- 
stro, cbe  gia  stauamo  fuora  del  tropico  di  capricorno:  a  donde 
el  23olo  del  Meridione  salzaua  sopra  lo  Orizoute  32.  gradi:  et 
di  gia  bauamo  perduio  del  tucto  lorsa  minore,  k  la  maggio- 
re cbi  staua  molto  bassa,  &  quasi  cisimonstraua  alfine  délie  orl 
zoute,  k  ci  reggiauamo  per  le  Stelle  dellaltro  polo  del  Meridio 
ne:  lequale  sono  moite,  &  molto  maggiori,  k  piu  luceuti  cbe 
le  di  q'sto  nostro  polo:  et  délia  maggior  parte  di  epse  trassi  le  lor 
figure,  k  maxime  di  q'ile  délia  prima,  &  maggior  magnitudi- 
ne,  con  la  dicbiaratione  de  lor  circuli,  cbe  faceuano  i'torno  alpo 
lo  del  austro,  co'  la  dicbiaratione  de  lor  diametri  &  semidiame- 
tri,  corne  si  potra  uedere  uelle  mie  4.  giornate:  corre'mo  di  q'sta 
Costa  aJjne  di  750.  legbe:  le  150.  dal  cauo  decto  di  sco'  Augnstino 

c.  ii. 
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mortuum  exercebant,  oculis  intueremur  ipsi  propriis.  periraus:  nam  ctsi  in  edomandis  illis  diu  elaboravimupj 

Quamobrem  plures   quam  quadraginta  de  nobis  in  ani-  amicos  taraen  uostros  eos  landem  effecimus  :  cum   qui- 

mo  stabiliveraraus,  ut  omnes  pariter    terram   ipsam  bus  negotiando  practicandoque  varie   quinque  mansi- 

jnipetu  peteutos,  tam  immane  factum  taraque  besLia-  mus  diebus,  ubi  cannas  fistulas  virides,  plurimum  gros- 

lem  ferociam  vindicatum  vadereraus.    Sed  hoc  ipsum  sas,  et  etiam  nonnullas  in  arborum   caçuminibus  siccas 

nobis  navîura  prœtor  non  perniisit:  et  ita  tam  magnam,  invenimus.  Concordavimusautem,  ut  ex  eadeni  gente 

ac  tam  gravem  iniuriam  pa=si,  cum  malcvolo  anime  et  duos,  qui    nos  eorum  Hnguam  edocercnt,  inde  traduce- 

grandi  opprobrio  nostro,   efficiente  hoc  navium  prœ-  remus.  Quamobrem  très  ex  eis,  ut  in  Portugalliamve- 

ceptore  nostro,  impunitis  jllis  abscessimus.  Postquam  nlrent,  nos  ultro  comitati  sunt.    Et    quoniam  me  om- 

autem  terram   illam  reliquimus,  mox  inter  levantem  nia  proscqui  ac  describere  piget,  djgnetur  vestra  nos- 

et  seroccum    venlum,     secundum  quos   se  continet  se  maiestas,  quod  nos  portum  illum  linquenles  per  le- 

terra,' n^vigare  occœpimus,  plurimos  ambitus  pluri-  beccium   ventum  et  in  visu  terrœ    semper   transcur- 

mosque  gyros  interdum  sectantes:   quibus  durantibus  rimus,  plures  continue  faciendo  scalas  plurosque  ambi- 

gentes  non  vidimus,  qu:e  nobiscum  practicare   aut  ad  tus,  ac  interdum  cum  multispopulis  loquendo,  donec 

nos   appropinquare  voluerint.    In  tantum  vero  navi-  tandem  versus  austrum  extra  Capricomii  tropicum  fui- 

gavimus,  ut  teîlurem  unam  novam,  quœ  secundum  le-  mus.  Ubi  super  horizonta  illum  meridionalis  polus  tri- 

beccium  se  porrigeret,  invenerimus.  In  qua  cum  ca-  ginta  duobus  sese  extoUebat  gradibus,    atque  minorem 

pum  unum  circuivissemus,  cui  Sancti  Vicentii  *  campi  iam  perdideramus  ursam,  ipsaquemaiorursamultum  in-      *  St.  Vincent, 

nomen  indidimus,  secundum  lebeccium  ventum  post  fimavidebatur,  fereinlinehorizontisseostcntansiettunc    au  lieu  de  St. 

bsec  navigare  occœpimus:  di?tatque    idem  Sancti    Vi-  per  stellas  altorius  meridionalis    poli  nosmetipsos    diri-    Augustin  com- 

centii     campus  a    priori  terra  illa,  ubi   ChristicolFe  gebamus,  quœ  niulto  plures  multoque  majores    ac  luci-    me  on  lit  dans 

nostri  exliterunt    interempti,    cenlum  quinquaginta  diores  quam  nostri  poli  stellje    existunt:  propter  quod    la    page     sui- 

leucis  ad  partem  levantis:  qui  et  quidem  campus  octo  plurîmarum  illarum  figuras  confînsi,  et  praeesertim  oa-    vante. 

gradibus  extra  lineam  aequinoctialem  versus  austrum  rumqu»  prioris  ac  maiores  magnitudinis  erant,    una        Cavo  (cap)  a 

est.  Cum  igitur  ita  vagantesiremus,  quadara  die  copio-  cum  declinationediametrorum  quas  circa   polum    ans-    été  mal  traduit 

sam  gonlium  multitudinem,  nos  naviumque  nostrarum  tri  efficiunt,  et  una  cum  denolatione  earumdem  diame-    cami'US. 

vastitatem  miranlium,  in  terra  una  alia  esse  conspexi-  irurum,  et  semidiametrorura  earum,  prout  inmeis  Qua- 

mus,  apudquos  tutoin  loco  mox  restitimus,  etdeindein  tuor  Diîetis  sive  navigationibus  inspici  facile  poterit. 

terram  ipsam  ad  eos  ex  naviculis  nostris  descendimus.  Hoccine  vero  navigio  nostro,  a  campo  Sancti  Augustini 

Quos  quidem  m.itioris  esse  conditionis  quam  prioresre-  incepto,   septingentas    pcrcurrimus   leucas,    videlicet 
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uerso  elpone'te,  &  le  600.  uerso  ellibcccio:  et  uolendo  ricontare 
lecose  che  i'  q'stacosta  uidi:&  q'Uo  che  passarao,  noQ  mibastereb 
be  altretanti  ibgli:  &  in  q'sta  costa  n'  uede'mo  cosa  di  pfido,  sal 
uo  infiniti  arbori  di  uerziuo  &  di  cassia,  &  di  quelli  cli'  geuerano 
la  myrra,  &  altre  marauiglie  délia  natura,  che  no'  siposson  rac- 
contare,  et  di  gia  essendo  stati  uel  uiaggio  beii  10.  mesi,  k  uisto 
clie  i'  q'sta  terra  no'  trouauamo  cosa  di  minero  alcuno,  acorda- 
mo  di  dispedirci  di  epsa,  &  andarci  a  co'raettere  almare  p,  altra 
parte:  et  facto  nostro  co'siglio,  fu  deliberato  che  siseguisse  q'Uana 
uigatione  che  miparesse  benne:  &  tuctofurimessoi' me  ahnando 
délia  flocta:  et  allhora  mandai  che  tucta  la  gente  &  floctasi  pro- 
uedessi  dacqua  k  di  legne  p,  sei  mese,  ch'  ta'to  gindicarorao  li  nfi, 
ciali  délie  naui  ch' portauamo  nauicare  co'  epse:.  Facto  nostro  p,ue 
dimeuto  di  questa  terra,  cominciamo  nostra  nanicatione  p^  eluen 
to  sciloccho:  &  fu  adi  15.  di  Febraio,  quaudo  gia  elsole  sandaua 
œrcando  allô  equinoctio,  &  tornaua  uerso  q'sto  nostro  emispe- 
rio  del  septentrione:  &  tanto  nauica'mo  p,  q'sto  uento,  che  ci  tro- 
ua'ino  tanto  alti,  chel  polo  del  meridione  cistaua  alto  fuora  del 
nostro  orizonte  ben  52.  gradi,  &  pin  no'  uedauamo  le  stelle  ne 
dellorsa  minore,  ne  délia  maggiore  orsa:  &  di  gia  stauamo  di- 
scosto  del  porto  di  doue  partimo  ben  500,  leghe  p^  sciloccho:  & 
questo  fu  adi  3.  daprile:  &  i'  q'sto  giorno  comincio  una  tormenta 
in  mare  ta'to  forzosa,  che  cifece  amainare  del  tucte  nostre  uele: 
&  corrauanio  allarbero  seco  cou  molto  uento,  che  era  libeccio 
co'  graudissimi  mari,  &  laria  molto  iormentosa:  et  tanta  era  la 
tormé'ta,  che  tutta  la  flocta  staua  con  gran  timoré:  le  nocte  eroa 
molto  grandi:  che  nocte  tenemo  adi  scpte  daprile,  che  fu  di  15. 
hore:  p^che  elsole  staua  nel  line  di  Aries:  et  in  q'sta  regioue  eralo 
inuerno,  come  ben  puo  considerare  V.  M.  et  andando  i'  q'sta  tor 
menta  adi  septe  daprile:  haue'mo  uista  di  nuoua  terra:  dellaquale 
corre'mo  circha  di  20.  leghe,  &  la  troua'mo  tucta  costa  braua:  et 
no'  uede'mo  i'  epsa  porto  alcuno,  ne  gente:  credo  p^che  era  ta'to  el 
freddo,  che  nessuno  délia  tlocta  si  poteua  rimediare,  ne  soppor 
tarlo:  di  modo  ch'  uistoci  in  tanto  poricolo  k  i'  tanta  tonne  ta  che 
apena  potauamo  hauere  uista  luna  naue  dellaltra,  p,  egran  mari 
oscurczza dou  gi^'  faccuano,  k  n,   la  gran  serrazon  del  te'po,  che  accorda^mo  con 

'^rizzonto  ■    en  '  i  *  o  i      ' 

\mx%scrraça'o.  elcapittino  lûaggiore  fare  segnale  alla  flocta  che  arriuassi,  &  la 
sciassiiîio  la  terra:  et  cène  tornassimo  alca^mino  di  Portogallo:  et 
fu  molto  biiou  co'siglio:  che  certo  e,  che  se  tardauamo  qiiella  no- 
cte, tutti   ciperdauauio:  p^che  come  arriua  nio  a  poppa,  &  la  no- 


s.  o. 


Tempes  ta. 
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versus  poncntcm  centum,  et  versus  Icbeccium  sexcen- 
Uis;  quasquidem  dum  poragraremus,  si  quis  qua3  vidi- 
musenumerare  vellct,  non  totidem  oi  papyreai  charl?e 
sufficerent.  Nec  qnidcm  inlerdum  magui  comraodi 
rcs  invcnimus,  demptis  inlinitis  cassi:e  arboribus,  et 
pariter  plurimis  qiue  lamin;is  certas  producunt,  cum 
quibus  et  miranda  alia  permulta  vidimus,  quîe  fasti- 
diosa  reccnsitu  forent.  Et  in  bac  quidem  pera^atioue 
decem  fcre  mensibus  extitimus.  In  qua,  cogniio  quod 
mineralia  nuUa  reperiebamus,  convenimus  una,  ut 
abinde  surgentcs  alio  per  mare  vagaremiir.  Quo  inito 
inter  nos  consibo,  niox  edictum  fuit  ac  inomucn  cog- 
tum  nostrum  vulgatum,  ut  quidquidin  tali  navigatio- 
ne  prsîcipieudum  ceuserem,  idipsum  integritor  Uerct. 
Proptcr  quodconfestim  edixi,  mandavique  ubique.  ut 
de  lignis  et  aqua  pro  sex  mensibus  muuitionem  uranes 
sibi  parurent.  Nam  per  navium  niagistros  nos  cum  ua- 
vibus  nostrisadhuc  tantunulem  navigare  possc  indica- 
tum  est.  Quaquidem  quam  edixeram  facta  provisio- 
ne.  nos  oram  illaui  linqucntes,  et  Inde  navigalioncm 
nostram  per  serocura  ventun  initiantes.  Februarii  dé- 
cima tertia  videlicet,  cumsQlœquinoctio  iam  apropin- 
quaretetadhocseptemtriouishemi:^phicriuni  iin.>;triiin 
vergeret,  in  tantuin  pen'agalifuimus,  ut  meridianum 
polum  super  horizonta  ilium  quinquagiiita  duobus  gra- 
dibus  subiiraatum  invenerimus,  ita  ut  nec  minoris  ur- 
saî  nec  maioris  stelke  amodo  inspici  valerent.  Nam 
tune  a  portu  illo,  a  quo  per  scroccumubieramus,  quiu- 


gentis  loucis  longe  iam  facti  eramus,  tcrtia  videlicet 
Aprilis.  Qtia  die  tempestas  ac  procella  in  mari  tam 
vehemens  exortaest,  ut  vêla  nostra  omuia  culligere, 
et  cura  solo  nudoquo  malo  remigare  compellcremur, 
perflanto  vehementissimo  lebeccio,  ac  mari  intumes- 
cente et  Eere  turbulentissimo  oxtante.  Propter  quem 
turbinis  violentissimum  irapetum  nostrates  omncs  non 
modico  ailecti  fueruut  stupore.  Noctes  quoquc  tune 
inibi  quammaximaierant.  Etenim  Aprilis  seplima,  so- 
lo circa  arietis  flnera  extante,  ipsa;  eicdem  noclcs  ho- 
rarum  quindecim  esse  repertre  suut:  luemsqne  etiara 
tune  inibi  erat,  ut  vestra  satis  perpendere  potest  ma- 
iestas.  Nobis  autera  subhac  navigantibus  turbulentia, 
tcrram  unam  Aprilis  secunda  vidimus,  jjones  quam 
vigîDti  circitor  leucas  navigantes  appropiavimus:  ve- 
rura  illam  omnimodo  brutalem  et  extraneam  esse  com- 
perimus,  in  qua  quidom  nec  portum  querapiam,  nec 
gentcs  aliquas  fore  conspcxi  mus,  ob  id,  ut  arbitrer, 
quod  tam  asperum  in  oa  frigus  algerei,  ut  tam  accrbum 
vix  quisquam  perpcti  posset.  l'orro  in  tanto  periculo, 
in  tantaque  tempcstatis  iinportuuitate  nosmettum  re- 
perimus,  ut  vix  alteri  alteros  prœ  grandi  turbine  nos 
videremus-  Quamobrem  demum  cum  navium  priolore 
pariter  concordavimus  ut  connavitis  nostris  omnibus 
terram  illam  linquendi,  sequc  ab  ea  elongandi  et  in  Por- 
tugalliam  runu'aiuli  signa  faceremus.  Quod  consilium  sa- 
num  quidem  et  utile  fuit,  cum  si  inibo  nocte  solum  ad- 
Luc  illa  pcrslitissemus,     disperdîti     omnes  eramus: 
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clie  &  laltro  giorno  si  ci  ricrebbe  tanta  iormenia,  che  dubita'mo 
perderci:  et  haue'rao  di  fare  pengrini  &  altri  cérémonie,  come 
é  usanza  di  marinai  P;  tali  te'pi:  corremo  5.  giorni,  &  tutta  uia 
ciuenauamo  ap^ssando  alla  linea  eq^noctiale,  &  in  aria  &  i'  mari 
pin  te'perati:  et  piacq,  a  Dio  scamparci  di  ta'to  pericolo:  &  nostra 
nauicatioue  era  p^  el  ueuto  infra  el  tramota'no  &  grcco:  p^clie  no 
stra  i'tentione  era  andare  a  riconoscere  la  costa  di  etliiopia^  che 
stauamo  discosto  da  epsa  i'  300.  leglie  p,  elgolfo  del  mari  atlanti 
00:  &  co'  la  gratiadi  dio  a  10.  giorni  di  maggiofumo  i'  epsa  aiina 
terra  uerso  laustro,  cli  sidice  La  serra  liona:  doue  ste'mo  15.  giorni 
piglia'do  nostro  rinfrescame'to:  &  diqni  partimo  piglia'do  nostra 
nauicatione  uerso  lisole  delli  azori,  ch'  distano  di  q'Sto  luogo  délia 
Serra  circa  di  750.  leglie:  et  fumo  co'  lisole  alfin  di  Luglio:  doue 
ste'mo  altri  15.  giorni,  piglia'do  alcuna  recreatione:  &  partimo  di 
epse  P;  Lisl)ona:cIi'  stauamo  pin  allô  occide'te  300.  leglie:  &  entra- 
mo  P(  q'sto  porto  di  Lisboua  adi  7.  Septe'bre  del  1502.  a  buon 
saluame'to,  Dio  ringratiato  sia,  co'  solo  due  naui:  p^clie  laltra  ar- 
de'mo  nella  Serra  liona:  p^clie  no'  poteua  pin  nauicare,  clie  ste'mo 
in  questo  uiaggio  circa  di  15.  mesi:  &  giorni  11.  nauiga'mo  sen- 
za  ueder  la  stella  tramo'tana,  o  lorsa  maggiore  &  minore,  che  si 
dicono  elcorno:  et  ci  regge'mo  p,  le  stelle  dello  altro  polo.  Questo 
é  qua'to  uidi  in  q'sto  uiaggio,  o  giornata. 


Pcllogrini; 
port,  peregri- 
nos. 


^     Quarto  Viaggio. 
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nempecumhinc  abiisemus,  tam  grandis  die  scquenti 
lempestas  in  mari  excitata  est,  ut  penitus  obrui  perdite 
mctueremus.  Propter  quod  plunma  peregrinationum 
vota,  nec  non  alias  quamplures  caerimonias,  prout 
nautis  mos  esse  solet,  lune  fecimQS.  Sab  que  tempes- 
latis  infortunio  quinque  navigavimus  diebus,  dcmissis 
omnino  velis.  In  quibus  quidem  quinqne  diebus  du- 
centas  et  quinquaginta  in  mari  penetravimus  leucas,  li- 
nea interdum  aequinoctîali,  necuonmari  et  aune  te  m - 
peratiori  semper  appropinquando,  per  quod  nos  a  prse- 
misiseriperepericulis  AUissimo  Deo  placuit.  Eratque 
huiuscemodi  nostra  navigatio  ad  transmontanum  ven- 
lumetgriçcum,  ob  id  quod  ad  Aethiopiœ  latus  pertinge- 
re  cupiebamus,  a  quo  per  maris  Atlantici  fauces  euudo, 
mille  tercentumdistabamusleucis.  Ad  illam  autem  per 
Summi  Touantis  gratiam  Mail  bis  quinta  pcrtigimus  die. 
Ubi  in  plaga  sua  ad  latus  austri,  quse  Serralîona  dicitur, 
quindecim  diebus  nos  ipso  refrigerando  fuimus.  Et  posl 
hœc  cursum  nostrum  versus  insulas  Liazori  dictas  arri- 


puimus:  qu.-e  quidem  însulœ  a  Serralîona  ipsaseptin- 
gentis  et  quinquaginta  leucis  distabant,  ad  quas  sub 
lulii  finera  pervenimus,  et  pariter  quindecim  inibi 
nos  reflciendo  pcrstitimus  diebus.  Post  quosindeexi- 
vimus,  et  ad  Lisbonne  nostrae  recursum  nos  accinxi- 
mus,  a  qua  ad  occidentis  partem  lercentura  seposili 
leucis  eramus,  etcuius  tandem  deinde  portum  M.  D. 
n  cum  prospéra salvatione  ex  Cunctipotenlis  nutu  rur- 
sum  subivimus  cum  duabus  duntaxat  navibus,  ob  id 
quod  tertiam  in  Serraliona,  quoniam  amplius  naviga- 
re  non  posset,  igni  combusseramus.  In  hac  autem  nos- 
tra tertio  cursa  navigatione,  sesdecim  circiter  menses 
permansimus:  e  quibus  undecim  absque  transmonta- 
nœ  stellœ  uecnon  et  maioris  ursse  minorisve  aspectu 
navigavimus,  quo  tempore  nosmetipsos  per  aliam  me- 
ridiiinalis  poli  stellam  regebamus.  Quœ  superius  com- 
mtniorata  sunt,  in  eiidem  nostra  tertio  facta  naviga- 
tione relatu  magis  digna  conspexi. 
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^^Estami  di  dire  le  cose  p,  me  uiste  nel  quarto  uiaggio,  o  gior 
nata:  k  perlo  essere  gia  cansato,  &  etiam  p,clie  q'sto  quarto 
uiaggio  no'  siforni,  seco'do  ch'  io  kuauo  el  p.posito,  p,  una  disgra 
lia  che  ci  aechadde  nel  golfo  del  mare  altantieo:  come  nel  p,cesso 
sotto  breuita  inte'dera  V.  M.  mingegnero  dessere  brieue.  Parti- 
modi  q'sto  porto  di  Lisbona  6.  naiii  di  co'serua  co'  p.posite  di  an 
dare  a  scoprire  una  isola  uerso  loricnte,  che  sidice  Melacclia:  del 
laquale  si  ha  nuoue  esser  molto  riccha,  &  ch'  é  come  elmagazino 
de  tucte  le  naui  che  ne  gano  del  mare  gangetico,  k  del  mare  indi- 
co,  come  é  calis  caméra  di  tutti  enauili  che  passano  da  leuante 
a  pone'te,  &  da  pone'te  a  leua'te  p'  la  uia  di  Galigut:  etq'sta  Me- 
laccha  é  piu  allocide'te  ch'  Caligut,  k  molto  piu  alla  jjarte  del 
mezo  di:  p'che  sappiamo  ch' sta  in  paraggio  di  33.  *  gradi  del  polo 
•  On  devrait  antartico.  Partimo  adi  10.  di  Maa'gio  1503.   et  fumo  diritti  aile 

avoir  lu  3^.  Ma-  <-  ^  n  •     i  •     . 

iardr-'u^'*  ''^^^^^  ^^^  ^^''^  uerde,  doue  face  mo  nostro  caragne,  k  piglia  mo 
carene  sortc  dl  riufrescame'to,  doue  ste'mo  13.  giorni:  et  di  qui  partimo 
a  nostro  uiaggio,  nauica'do  p^  el  ue'to  sciloccho:  et  come  elnostro 
capitano  maggiore  fusse  huomo  p,sumptuoso  &  molto  cauezu 
osi.Dito:i.ortto,  uoUe  andare  a  riconoscere  la  Serra  liona,  terra  dethiopia  au 
strale,  senza  tenere  nécessita  alcuna^  se  no'  p^  farsi  uedere,  ch'  era 
capitano  di  sel  naui,  co'tro  alla  uolu'ta  di  tucti  noi  altri  capita 
ni:  et  cosi  nauicando,  qua'do  fumo  co'  la  decta  terra,  furon  ta'te 
le  turbonate  che  cidcttono,  k  co'  epse  el  te'po  co'trario,  che  stan 
do  a  uista  di  epsa  ben  4.  giorni,  mai  no'  cilascio  elmal  te'po  pi- 
ffliar  terra:  di  modo  ch'  fumo  forzati  di  tornare  a  nostra  nauica 
tione  uera,  &  lassare  la  decta  Serra:  et  uauica'do  di  qui  ^huduest 
che  é  ue'to  ifra  mezo  di  &  libeccio:  et  qua'do  fumo  uauicati  ben 
300.  leghe  p^  el  mo^stro  del  mare,  stando  di  gia  fuora  délia  linea 
eq'noctiale  uerso  laustro  ben  3.  grad.  ci  sidiscoperse  una  terra 
ch'  potauamo  rZ;*s^are  di  epsa  22.  leghe:  delhiaq'le  cimarauiglia'mo: 
et  troua'mo  ch'  era  una  isola  nel  mezo  del  mare,  &  era  molto  al 
ta  cosa,  l)en  marauigliosa  délia  natura:  p^chc  no'  era  piu  che  due 
leghe  di  lungo  &  una  di  kxrgo:  nellaquale  isola  mai  no'  fu  habi- 
tato  dagcnte  alcuna:  k  fu  la  mala  isola  p^  tutta  la  flocta:  p^che  sa- 
pra  V.  Si.  che  per  el  mal  co'siglio  &  reggimeHo  del  nostro  capita 
no  maggiore,  perde  qui  sua  naue:  p^che  de  tre  con  epsa  i'  uno  sco 
glio,  &  sapei^e  la  nocte  di  sco'  Lorenzo,  che  e  adi  10  dagosto,  & 
si  fu  i'  fondo:  &  no'  sisaluo  di  epsa  cosa  alcuna,  se  no'  la  gente.  Era 
naue  di  300.  tenelli:  nellaquale  andaua  tucta  la  importa'za  del 
la  flocta:  &  come  la  flocta  tucta  trauagliasse  i'  rimidiarla,    el  Ca 
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DE  QUARTS  NAVIGATIOXIS  CURSU. 

Reliquum  aiitMn  est,  ut  qufe    in  quarla  navigatione  iu  Serralionam  australom  Aethiopiaî  terrain  tendero- 

nostra  pt-rypexerimus  edisseram.    Quia  vcro  iam  prie-  mus.  Ad  qnam  nobis  accelerantibus,  et  illam  tandem 

longa  narratione  fatisco,    et  quia   h:ec  oadem  nostra  in  conspoclu  babcntibus,  tam  imnianis  et  acerba  su- 

•                navigalio  ad  pperatum  a  nobis  finem  minime  perducta  borta  tempcstas  est,  ac  ventus  contrarias   et  fortuna 

est    ob  adversitatem  infortuniumvc  quoddam,  quod  in  advorsa  invaluit,  ut  in  ipsam  quam  nostris  ipsi  videba- 

maVis  AUantici  nobis  aecidit  sinu,  idcirco  brcvior  flam.  mus  oculis,  per  quatriduum  applicare  non  valuerimus: 

Igitur  ex  Lisbonaî  portu  cum  sex  conservantia?  navi-  quinimmo  coacti  luorimus,  ut    illa  rolicta  ad  priorem 

bus  exivimus.  cum   praposito  insulam   unam    versus  uavigationem   nostram   regrederemur;  :  quam  quidom 

liorizontem  positam  invisendi,  qu.-e  Melcha  drcitur,  et  nos  jjer  suducstium,  qui  ventus  est  iuter  meridiem  et 

divitiarum  muUarum  famosa,  necnon  navium  omnium,  leliet-cium,  reassumcntes   tercentum  per  illam  maris 

sive  a  Gangetico  sive  ab  Indico  mari  venientium,   re-  arriitudinem  navigavimus  leucas.     Undc  factum  est, 

ceptussive  statio  est,  quemadmodum    Calicia  retepius  ut  nobis  extra  lincam  îcquinoctialera  tribus  penegradi- 

sive  bospitale  omnium  navigantium  est,  qui  ab  orii'nto  Inis  iam  tune  oxistentibus,  terra   quredam  a  qua  duo- 

in  occidenlem  et  e  converso   vagantur,   prout  de  hoc  decim  distabamus  leucis,  apparuerit:    quœ  apparitio 

ipso  per  Calicutite  viam  fama  est.   Quœ  quidem  in^iula  non  parva  nos  alTccit  admiratione.    Terra  eteuim  illa 

Melcha  plus  ad  occidenlem,  Calicutia  vero  ipsaplusad  insula  iu  niedio  mari  multum  alla  et  admirabilis  erat, 

meridiem  respicit.  Quod  idcirco  cognovimus,  quia  ipsa  qnjc  leucis  duabus  longior,  et  una  dilatatior  non  exis- 

in  aspcctu  trtgintalrium  graduura   poli  antarcti(-i   sita  tebat;  in  qua  quidcm  terra  uunquam  quisipiam  homi- 

est.    Deeima  ergo  Maii  die  M.  D.  III  nobis  unde  supra  num  aut  fuerat  aut  habitavcrat,  et  nihilomiuus  nobis 

egredientibus,  cursum  nostrum  ad  insalas  Virides  nun-  infelicissima  fuit.   In  illa  enim  per  stolidum  consilium 

cupatas  primo   direximus:  ubi  rerum   neces.sariarum  suum  etreginien,  pra^fectus  navium  noster  navem  suam 

munimina,  necnon  et  plura  diversorum  modorum  re-  pcrdidit:  nempc  illa  a  scopulo  quodam    elisa,  et  inde 

frigeraminasumentos  et  duodecim  interdum   inibi  die-  propter  hoc  in  rimas  divisa  Sancti   Laureutii  nocte, 

bus  cessantes,  per  vcntum  scroccum  post  hœc   enavi-  qua^  Augusti  décima  est,    in    mari  pcnitus  submersa 

gare   occœpimus,  cum  Navidomiuus  noster  tanquam  exlitit,  nihil  inde  salvomaoente,  dcmptis  tantummodo 

prœsumpluosus  capitosusque  prœtor  nocessitatcra  et  nantis:  cratque  navrs  endem  doliorum  trcccutorum,  in 

omnium    nostrum  unanimilatem,  eed  solum  ut   soso  qua  nostne  totius  turbic  totalis  potentia   erat.   Cum 

nostri  ot  Bcx  navium  prœpositum  ostootaret,  i  usait  ut  autem  oninesclrcuillam  satagorcmus,  ut  si  forte  ipsam 
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pitauo  mi  mando  che  io  fiissi  cou  la  mia  naue  alla  decta  isola  a 
cercbare  uu  buon  surgidero,  doue  potossin  surgere  tutte  le  uaui: 
&  corne  elmio  batello  stipato  con  9.  mia  uiariuai  fussi  in  serui 
uigio  &  aiuto  da  ligare  le  naui,  no'  uolle  ch'  lo  knassi,  k  ck'  mifussi 
sine  epso:  dice'domi  cli'  mileuerebbouo  allisola:  partimi  del  flo 
cta  corne  mimando  p^  lisola  senza  battello,  &  co'  meno  la  meta 
de  mia  marinai,  k  tui  alla  decta  isola,  clie  disiano  circha  di  4. 
leghe:  nellaquale  trouai  uu  bounissimo  porto,  doue  beu  sicura- 
mente  poteuan  surgere  tucte  le  naui:  doue  aspectai  el  mio  capi 
tauo  k  la  tlocta  ben  8.  giorni,  &  mai  no'  uenuono:  di  modo  ch' 
stauamo  molto  mal  co'tenti,  k  le  genti  che  meran  restate  nella 
naue,  stauano  co'  ta'ta  paura,  ch'  no'  li  poteuo  co  solare:  et  stando 
cosi  loctauo  gio'no  uedemo  venire  una  naue  pel  mare:  k  di  pau 
ra  che  non  cipotessi  uedere,  ci  leua'mo  con  nostre  naui,  k  fumo 
ad  epsa  pensando  ch'  imiraeua  elmio  battello  k  geute:  et  come 
pareggiamo  con  ei^sa,  dipoi  di  saltuata  ci  dire  come  la  capita 
na  sera  ita  i'  fondo,  k  come  la  geute  sera  saluata,  k  che  elmio 
battello  k  geute  restaua  con  la  fiocta,  laquale  sera  ita  per  quel 
mare  auauti,  che  ci  fu  ta'ta  graue  torinenia^  quai  puo  pensare 
V.  M.  p,  trouarci  1000.  leghe  discosto  da  Lisbona  &  i'  golfo,  & 
con  pocha  geute:  tuttauia  facemo  rostro  alla  fortuna,  &  anda- 
mo  tuttauia  innauzi:  torna'mo  alla  isola,  k  fornimoci  dacqua 
&  di  lègue  con  elbattelio  délia  mia  conserua:  laquale  isola  tro- 
ua'mo  disabitata,  &  teneua  moite  acque  uiue  k  dolci,  infini- 
tissimi  arbori,  piena  di  ta'ti  uccelli  marini  k  terrestri,  che  eron 
senza  numéro:  et  eron  tanto  semplici,  che  silasciauon  piglia- 
re  con  mano:  et  tanti  nepiglia'mo  che  caricha'mo  un  battello 
di  epsi  animali:  nessuno  non  uede'mo,  saluo  Topi  molto  gran 
di,  k  Ramarri  con  due  code,  k  alchuna  Serpe:  et  facta  nostra 
prouisione  ci  dipartimo  per  eluento  infra  mezo  di  &  libeccio 
perche  tenauamo  un  reggimento  del  Re,  che  ci  mandaua,  che 
qualunche  délie  naui  che  siperdesse  délia  flocta,  o  del  suo  capi- 
tano,  fussi  a  tenere  nella  terra,  che  el  uiaggio  passato.  ^  Disco- 
primo  in  un  porto,  che  li  ])one'mo  nome  la  badia  '•'  di  tucte  e  san 
cti:  et  piacque  a  Dio  di  darci  ta'to  buon  tempo  che  in  17.  gior 
ni  fumo  a  tenere  terra  in  epso,  che  distaua  da  lisola  ben  300. 
leghe:  doue  non.  troua'mo  ne  ilnostro  capitano,  ne  ncssuna  al 
tra  naue  délia  flocta:  nel  quai  porto  aspecta'mo  ben  dua  mesi  & 
4.  giorni:  &  uisto  che  non  ueniua   ricapito   alcuno,   acchordcCmo 


+  Il  faut  lira: 
che  el  viaggio 
passato  dJscD- 
primo  k.. 

*  Ondevrait 
avoirluBahia. 


(Traduction  pnbliee  la  première  fois  le  mois  d'avril  1507.; 


e  periculo  subtrahere  valeremus,  dédit  mihi  in  raanda- 
tis  idem  navium  pra-fectus,  ut  cum  navicula  una  in 
rrceptum  quempiam  bonum,  ubi  puppes  nostras  secure 
omues  recipere  posscmus,  apud  insulam  eamdem  in- 
ventum  pcrgerem  :  nolens  tamen  ipse  idem  praefectus, 
ut  navem  meam.  quie  novem  nautis  meis  stipala,  etin 
navis  periclitantis  adjutono  intenta  foret,  mecura  tune 
traducerem,  sed  solum  ut  edixerat  portum  unum  in- 
quisitum  irem,  et  inilIonaTem  meam  ipsam  mihi  res- 
titueret.  Qua  iussione  recepta,  ego,  ut  mandaverat, 
sumpta  mecum  nautarum  meorura  medietate.  in  iusu- 
lam  ipsam,  a  qua  quatuor  dislabamus  ieucis,  properans, 
pulcherrimum  inibi  portum,  ubi  classem  nostram  om- 
uem  tute  suscipere  possemus,  inveni.  Quo  comperto, 
octo  ibidem  diebus  eumdem  navium  prœfectura  cum 
reliqua  turba  expectando  perstiti.  Qui  cum  advenlreut, 
moleste  non  parum  pcriuli:  alque  qui  mecum  erant  sic 
obstupescebant,  ut  nullo  consolari  modo  vellenl.  Nobis 
autem  in  hac  existcntibus  angustia,  Ipsa  oclava  dio 
puppim  unam  per  aequor  adveutare  conspeximus,  cui, 
ut  nos  percipcre  posaient,  mox  obviam  ivimus,  conU- 
dentes  speraniesque  una  quod  ad  meliorem  portum 
quempiam  nos  secum  ducerent.  Quibus  dum  appropin- 
quassemus,  et  vicissim  nos  resalutassemus,  retulerunt 
illiDObis,  ejusdem  priefecti  nostri  navem  in  mari  peni- 
tus,  demptis  nautis,  perditam  oxiitisse.  Quœ  nuncia, 
ut  contemplari  vestra  potest  regia  maiestas,  me  non 
parva  affecerunt  molcstia,   cum  a  Lisbona,  ad  quam 


reverti  babebam  mille  longe  existens  Ieucis.  in  longo 
remotoque  mari  me  esse  sentirem:  uihilominus  tamen 
fortuuiE  nosmet  subiicientes  ulterius  processimus,  re- 
versique  imprimîs  faimus  ad  memoratam  insulam,  ubi 
nobisde  lignis  et  aqua  in  conservantiae  meœ  navi  pro- 
vidimus.  Erat  vero  eadem  insula  penitus  inhospitata 
inhabitataque,  multa  aqua  vivida  et  suavi  in  illa  sca- 
turienle,  cum  inOmtis  arboribus  innumerisque  %-olucri- 
bus  mahniset  tcrrestribus,  quas  adeo  simplices  erant, 
ut  sese  manu  coniprehendi  intrépide  permJtterent. 
Propter  quod  tôt  tune  prendidimus,  ut  naviculam 
unam  ex  illis  adimpleveriraus.  In  ea  autem  nulla  alia 
invenimus  animalia  prseterquam  mures  quammaximos 
et  lacertas  bifurcam  caudam  habentes,  cum  nonnullis 
serpentibus,  quos  etJam  in  ea  vidimus.  Igitur  parata 
nobis  inibi  provisione,  sub  vento  inter  meridiem  et  le- 
beccium  ducente  perreximus,  ob  id  quod  a  rege  man- 
daium  acceperamus,  ut  qualicumque  non  obstaiite  pe- 
riculo, praecedenlis  navïgationis  viam  insequeremur. 
Incepto  ergo  huiuscemodi  navigio,  portum  tandem 
unum  invenimus,  quem  Omnium  sanclorum  abbatiam 
nuncupavimus,  ad  quem  prosperam  annuente  nobis 
auram  Altissirao,  infra  XVII  pertigimus  dies:  distatque 
idem  portus  tercenlura  a  praefata  msula  Ieucis.  In  quo 
quidem  portu  Dec  prœfectum  nostrum  nec  quemquam 
de  turba  alium  reperimus,  etsi  tamen  in  illo  mensibus 
duobus  et  diebus  quatuor  espectaverimus;  quibus  ef- 
fluxis,  viso  quod  illuc  nemo  veniret,  conservantia  nos- 
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la  conserua,  &  io  correr  la  costa:  et  nauiga'ino  piu  inanzi  260.  le 
ghe,  tra'o  ch'  giugae'ino  i'  nu  porto  doue  accordamo  far'  una  for 
teza,  &  la  face'mo,  &  lascia'mo  i'  epsa  24.  haoraiui  cliristiani,  ohe 
ci  haueua  la  mia  co'serua,  che  haueua  ricolti  délia  naue  capitana 
che  sera  p^duta:  nel  quai  porto  ste'raoben  Ô.mesi  i'  fare  laforteza 
&  caricar  nostre  naui  di  uerzino:  p,clie  no'  potauamo  andare  piu 
inauzi,  a  causa  che  non  tenauamo  genti,  &  mimancaua  niolti 
appareccki.  Facto  tucto  q'sto,  accorda'mo  di  tornarcene  a  Por- 
togallo,  che  cistaua  p^  iluento  iufra  greco  &  traino'tano:  &  lassa- 
mo  li  24.  huomini  che  restoron  nella  forteza  co'  niantenime'to  p^ 
sei  mesi,  &  12  bo'barde  &  moite  altre  armi,  &  pacilicamo  tut- 
ta  la  gente  di  terra:  dellaquale  no'  se  facto  mentione  i'  q'sto  uia- 
gio:  no'  p. che  no'  uedessimo  &  pratilicassimo  co'  infinita  gente  di 
epsa:  P(Che  fumo  i'  terra  drento  bcn  30.  huomini  40.  leghe:  doue 
uidi  ta'te  cose,  ch'  le  lascio  di  dire,  riserbandole  aile  mie  4.  gior- 
NATE.  Questa  terra  sta  fuora  délia  linea  eq'noctiale  alla  parte  del 
le  austro  18.  ^  gradi,  &  fuora  del  mantenimento  di  Lisbona  37. 
gradi,  piu  alloccide'te  seco'do  ch'  mostrano  enostri  strumenti.  Et 
facto  tucto  q'sto,  ci  dispedimo  de  christiaui  &  délia  terra:  et  co- 
N  E.  mincia'mo  nostra  nauicatione  al  nordodeste,  che  é  uento  infra 
tramo'tana  &  greco,  co'  proposito  dandare  a  dirittura  co'  nostra 
nauicatione  a  questa  citta  di  Lisbona:  et  in  77.  giorni  dipoi  tan- 
ti  trauagli  &  pericoli  entra'mo  i'  questo  porto  adi  18.  di  Giugno 
1504.  Dio  laudate:  doue  fumo  moite  ben  riceuuti,  &  fuora  do 
gni  credere:  p^che  tucta  la  citta  cifaccua  perduti:  p^che  laltre  naui 
délia  flocta  tucte  seron  perdute  p^  la  superbia  &  pazia  del  nostro 
Capitano,  che  cosi  pagha  Dio  la  superbia:  et  alpresente  niitruo 
uo  qui  in  Lisbona,  &  non  so  quello  uorra  el  Ee  fare  di  me,  che 
molto  desidero  riposarmi.  El  présente  aportatore  che  é  Benue- 
nuto  di  Domenico  Benuenuti,  dira  a  Y.  M,  di  mio  cssere,  &  di 
alcune  cose  sisono  lasciate  di  dire  per  prolixita:  perche  le  ha  ui- 
ste  &  sentite,  Dio  siao'  cli  .  io  sono  ito  stringe'do  la  let 
tera  qua'to  ho  potuto:  &  hessi  lasciato  adiré  moite  cose  naturali, 
a  causa  di  scusare  pjixita.  V.  M.  miperdoui:  laquale  supplice  ch' 
mitenga  nel  numéro  de  sua  seruidori:  &  uiraccomando  ser  An 
tonio  Vespucci  mio  fratello,  &  tucta  la  casa  mia.  Resto  rogando 
Dio,  che  ui  accresca  cdi  délia  uita:  &  ch'  salzi  lostato  di  cotesta  ex 
celsa  Rep.  &  Ihonore  di  V.  M.  &c.  Data  in  Lisbona  adi  4.  di 
Septembre  1504. 

Seruitore  Amerigo  Vespucci  in  Lisbona. 


(Tradnetion  pnblice  la  première  fois  le  mois  tl'avrll  150T.) 

ira  tuncet  ego  concordavimus,  ut  secunduralfitus  Ion-  tnor  navitrationum  rcservo.  Estque  eadem  terra  extra 
gius  progredcrcmur.  Percursis  itaque  ducentis  sexa-  liiieam  a?quinoctialem  ad  partem  ailstri  octodecim  gra- 
ginta  leucis,  portai  cuidam  aliî  apiilicuimus,  in  quo  dilnis,  et  extra  Lisbonie  mcridianum  ad  occidentis  par- 
castellum  uuum  erigere  proposuimiis;  quod  cquidera  tein  triginta  quinque,  prntit  inptrumenta  nostra  mons- 
profecto  fecimus,  relictis  in  illo  viginti  quatuor  Chris-  trai)ant.  Nosnavigationrni  iiosirain  per  nornordesliuni, 
ticoiis  nobiscuin  oxistentibus  qui  ex  pra?fecti  nostri  qui  inter  grîecura  transniunlanuinque  ventus  est,  cum 
puppe  pcrdita  collecti  l'ucrant.  Porro  in  eodoin  porta  animi  proposito  ad  hauc  Lisbon;o  eivitatcra  proflcis- 
prailatum  construendo  castellum,  et  bresilico  pnppes  cendi  initiantes,  tandem  post  multos  labores  niultaquo 
nostrasonustasetlicjendo,  quinque  pcrstitimus  mensi-  pericula  in  hune  ciusdem  Lisbona;  portum  infra  Lxxvn 
bus,  obid  qaod  prœ  nautarum  perpaucitatc  et  plurimo-  dios,  xxvrii  lunii  mdiv  cum  Bei  laudc  introivimus. 
rum  apparatuum  ncccssitnto  longius  progredi  non  Ubi  honorillco  multum  el  ultra  quam  sit  crcdibilc  fes- 
valeltamus.  Quibus  superioribus  ita  peractis,  concor-  tive  suscepti  fuinius,  ob  id  quod  ipsa  tota  civitas  nos 
daviinus  post  lia-c  in  Portugalliam  rcverti,  quam  rem  in  mari  disperditos  esse  existimabat,  qucraadmodura 
per  gnecum  transmontanumquo  Ventura  nccesse  nolus  reliqui  onines  de  turba  nostra  per  pra?feuti  nostri  na- 
eratellirere.  Kelictis  igitur  in  castello  prœfato  Christi-  vium  stultam  pra-sumptioncm  extiterant.  Quo  super- 
colis viginti  quatuor,  et  cum  illis  duodecim  macliiuis  biam  modo  instus  omnium  censorPeus  compensât.  Et 
acaliis  pluribus  armis  una  cum  provisione  pro  sex  ita  nunc  apud  Lisbonam  ipsam  subsisto.  ignorans  quid 
mcnsibus  sudlciento,  necnon  pacata  nobiscum  telluris  de  me  sereuissimus  ipsc  rex  doinceps  eftlcero  cogitet, 
illius  gente,  de  qua  minima  lit  meutio,  llcet  inllnitos  qui  a  tantis  laboribus  mois  iam  ex  nunc  rcquicscero 
inibi  tune  viderimuR,  et  cum  illis  practicaverimus.  plurimum  poroptarem,  hune  nunrium  maiestati  vestrœ 
Nam  quadraginta  fere  leucas  cum  triginta  ex  ois  in  plurimum  quoque  interdum  commcndans.  Americus 
fnsulam  ipsam  penetravimus.  Ubi  interdum  plnrima  VcspiUius.  In  Lisbona. 
per^peximus,  quœ  nimc  subticesccDS  libcllo  meo  Qua- 

î  Nous  verrons  (dans  la  3c.  Partie)  que  1'  on  devait  lire  23." 
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DEUXIEME  PARTIE 


NOTICE  CRITIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIQUE  SUR 


LES  TROIS  LETTRES  SUIVANTES. 


Les  manuscrits  qui  ont  servi  pour  les  pre- 
mières éditions  des  trois  lettres  snivantes  se 
trouvent  à  Florence;  deux  dans  la  Bibliothèque 
Riccardiana,  et  l'autre  dans  les  archives  de  1' 
ancienne  secrétairerie  d'Etat,  parmi  les  papiers 
qui  appartenaient  à  la  Bibliothèque  Strozziana. 

Le  dernier  n'  à  jamais  été  considéré  comme 
original.  En  le  publiant  eu  1789  *  son  éditeur 
le  savant  Bartolozzi,  à  commencé  par  dire  que 
le  manuscrit  était  une  simple  copie.  C'est  un 
document  qui  ne  contient  aucun  fait  nouveau,  et 
qui  ne  se  trouve  pas  en  contradiction  avec  ce 
que  l'on  connaissait  de  publié  du  vivant  de 
Vespuce.  Seulement  le  langage  n'  offre  pas  ces 
espagnolismes  de  la  grande  lettre  de  1504,  que 
nous  croyons  [caractéristique  de  Vespuce. 

Les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Ric- 
cardiana se  trouvent  reliés  en  un  voUune  qui  a 
appartenu  à  Pier  Voglienti.  On  les  a  cru  des 
originaux:  mais,  pour  peu  que  l'on  connaisse 
de  paléographie,  il  est  facile  de  vérifier  que  ni  l'uu 
ni  l'autre  ne  sont  de  véritables  autographes  de 
Vespuce. 

Bandini  en  publiant  en  1745,  pour  la  pre- 
mière fois,  celui  de  notre  première  lettre  qui 
suit,  s'est  contenté  de  dire  qu'  il  était  original, 
"à  ce  qu'il  parait"  {per  quanlo  appare)  *  sans 
remarquer  que  ses  doctrines  étant  en  opposition 
avec  les  écrits  de  Vespuce,  connus  Jusqu'  alors 
et  pubhés  de  son  vivant,  sans  avoir  provoqué 
dans  son  temps  de  contradiction,  il  fallait  se 
donner  un  peu  plus  de  peine  pour  eclaircir  ce 
point. 

C  est  pourquoi  avec  raison  déjà  Camus  *  en 
1802,  disait  de  l'édition  de  Bandini: 

"Cette  édition  seroit  d'un  grand  prix,  si  Ban- 
"  dini  s'etoit  attaché  à  donner  des  preuves  de 
"  l'authenticité  et  de  la  véracité  de  ces  lettres, 
"  que  l'on  a  prétendu  contenir  des  faits  controu- 
"vés...  Et  â  l'égard  d^  une  lettre  qiCil  publie 
"  pour  la  première  fois,  W  se  contente  de  dire 
"  que  l'original,  à  ce  qu'il  parait  être  (per  quan- 
"  to  appare)  est  conservé  dans  la  précieuse  bi- 
"  bliothéque  du  marquis  Riccardi." 

Après,  en  1842,  le  Vicomte  de  Santarem 
dans  son  ouvrage  sur  Vespuce,   traitant  de  la 

*  Dans  l'ouvrage  Ricerche  Istorico-critiche  circa  aîU  scoperte 
d^Amerigo  Vespucci,  ^^con  Vaggiuntadi  una  Relazione  det  mede- 
simo  inora  inedila:^^  in  8.°  do  182  pags.  La  lettre  inédite  se 
trouve  de  pag.  168  â  180. 

■f  Vila  e  îettfre  di  Amerigo  Vespuccikc.  dalV  Ahatt-i  Angelo 
Maria  Bandini,  Firenze,  1745;  p:ig.  XIL.  La  lettre  se  trouve 
depuis  la  pag.  64  jusqu'  â  la  pag.  86, 

t  Mémoire  sur  la  collection  des  grands  et  petits  voyages  par  A. 
G.  Camus,  membre  de  l'Institut;  t'arii  1802  in  i.  ",  pag.  131  et  132. 


circonspection  avec  laquelle  il  fallait  recevoir 
ces  documents,  s'est  expliqué  (pag.  211  et  212) 
dans  ces  termes: 

"  Nous  avons  déjà  démontré  que  les  docu- 
"  mens  de  Vespuce,  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
"  nous,  offraient  tous  les  caractères  qui  Irap- 
"  peut  un  document  de  faux,  ou  du  moins  qui  le 
"  rendent  d'une  authenticité  douteuse.  Ainsi  la 
"  saine  critique  réclame  qu'on  sait  très  circons- 
"  pect  pour  admettre  de  tels  documens  comme 
"  authentiques  sans  un  examen  sévère  et  cons- 
"  ciencieux  des  manuscrits.  Il  serait  donc  es- 
"  senliel  d'examiner  paléogrophiquement  l'epo  ■ 
"  que  à  laquelle  le  manuscrit  fut  rédigé,  si  l'é- 
"  criture  est  authentique,  &." 

Le  Vicomte  de  Santarem  n'hésite  même  pas 
à  assurer  que  la  3me.  lettre  (qui  du  reste  est  de 
la  même  source  de  Pier  Voglienti,  et  montre  aussi 
des  prétentions  de  passer  pour  originale)  que  cette 
lettre  si  vantée  par  Humboidt,  "n'  est  point 
"  exempte  des  mêmes  anomalies  et  des  graves 
"  difficultés  que  les  critiques  ont  remarquées 
"  dans  celles  qui  avaient  été  publiées  dans  les 
"  coilectious  de  voyages  et  dans  l'ouvrage  de 
"  Bandini." 

Cette  3™"'  lettre;  soit-disant  datée  du  Cap 
Vert  le  4  Juin  1501,  fut  publiée  la  première  fois 
par  BaldelU  **  en  1827    (326  ans  après  sa  date) , 

Il  suffit  d'un  simple  examen  paléographique 
des  deux  mauuscrits  dans  la  collection  de  Pier 
Voglienti  pour  démontrer  qu'ils  ne  sont  pas 
originaux.  Plus  tard,  en  1858,  pour  sortir  de  tant 
de  doutes,  nous  sommes  allés  pei'souuellemeut 
voir  ces  originaux  à  Florence,  et  nous  n'avons 
pas  hésité  de  déclarer  à  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris  **  que  le  papier  était  plus  mo- 
derne, que  l'encre  paraissait  préparée  pour  des 
contrefaçons  et  que  ni  l'écriture  ni  la  signatu- 
re étaient  celles  de  Vespuce.  Nous  devons  ajou- 
ter que  ces  lettres  ne  nous  paraissent  pas  mêmes 
des  copies:  dans  le  langage  des  trois  lettres 
manquent  ces  barbarismes  qui  pour  nous  sont 
une  des  principales  preuves  de  l'authenticité  de  la 
lettre  de  1504,  publiée  d'après  des  indices  au 
commencement  de  1506. 

Humboidt  ***  a  dit  (IV,  pag.  34  et  35):  "Il 
existe  dans  l'histoire  de  la  litteratm-e  plusieurs 

îî  Comte  Gio.  Batt.  Baldelli  Boni,  Il  Milinne  di  Marco  Polo 
&c.  Firt^ïize,  1827.  2  vol  in  4,°,  La  lettre  du  Cap  Vert  se  trouve 
depuis  la  pag.  LUI  â  la  pag.  LIX  du  1er.  volume,  d'où  nous  la 
reproduisons  textuellement. 

**  Bulletin  du  mois  d'  avril  dt  1858. 

***  Dans  zoaonvrage  Examen  critique  sur  V Histoire  Oéogra- 
phique  du  Nouveau  Continent,  (Éca. 
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époques  également  remarquables  par  Tinterêt 
que  l'on  avait  ùeforgti'  des  livres  sous  le  nom 
d^hommes  célèbres.-^ 

Voilà,  quant  à  nous,  une  manière  d'expliquer 
la  naissance  de  ces  deux  originaux,  au  temps 
de  la  plus  gi'ande  gloire  de  Yespuce,  vers  la  fin 
du  IG^"  ou  commencement  du  lî*-'-  sièclc;époque 
ù  lacpielle  appartiennent  })resque  tous  les  autres 
documeus  contenus  dans  le  fameux  volume  de 
Pier  Voglienti.  Le  fabricateur  aura  dû  probable- 
ment être  bien  payé  par  celui  qui  lésa  coUectioné 
le  premier.  Si  c'était  ^Ir.  Pier  Voglienti,  nous 
admirerions  là  le  degré  de  sou  ingénuité. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  assurer  que  Ves- 
puce  n'ait  pas  écrit  (autrement,  et  dans  son  lan- 
gage rempli  de  certains  barbarismes,  *  )  une  ou 
même  deux  de  ces  lettres.  Ce  que  nous  assurons 
c'est  que  la  lettre  publiée  par  Bandini  sur  le 
deuxième  voyage  (de  141t9-1500)  contient  des 
absurdités  qui  la  rende  impossible;  et  que  les  ma- 
nuscrits qui  ont  servi  de  textes  aux  lettres  pu- 


blîi'es  la  première  fois  Tune  par  Bartolozzi  et 
l'autre  par  Baldelli  n'étaient  pas  des  originaux. 

Ces  deux  lettres  ne  contiennent  pas,  il  est  vrai, 
les  absurdités  de  la  première; mais  cela  pourrait 
ne  prouver  rien  de  plus  sinon  que  ceux  qui  les  ont 
faljriquées  ont  agi  avec  plus  d'art.  La  fraude 
dans  ce  cas,  à  très  bien  dit  Humboldt,  sait  gé- 
néralement agir  avec  la  circonspection  néces- 
saire pour  mieux  tromper. 

Nous  devons  ajouter  que  déjà  l'abbé  Canovai 
**  reconnut  qu'on  ne  pouvait  pas  considérer  son 
manuscrit  comme  original. 

Tels  sont  les  faits:  mais  nous  présenterons 
les  trois  documents  ainsi  qu'ils  ont  été  pu- 
bliés par  Bandini,  Bartolozzi  et  Balilelli;  et 
le  lecteur  jugera  librement,  si,  en  tout  cas,  ils 
ont  en  bonne  critique  la  même  force  que  les  deux 
premières  lettres  publiées  dans  toute  l'Europe, 
en  plusieurs  langues,  pendant  les  six  ou  huit  der- 
nières années  de  la  vie  de  A^espuce. 


*  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce   point  a  la  pagine  27. 


♦*  Viaggi  d^Avierigo  Vespucci,  Firenze  1817,  pag.  3. 
'•'■  La  prima  Lettera  al  Mcdici  é  ecritta  in  vechio  carattere, 
"  e  fu  cicduta  originale,  bencht-  per  diverse  ragioni,  che  qui  non 
"  sen"ono  possa  almen  Uubitarseniu  Si  trova  la  Lctlera  stessa 
"  in  altro  Codice  délia  niedesima  Riccardiane,  in  carallore  assai 
*'  peggiore  ;  e  forse  di  questo  seconde  monumento  non  cbbe  co- 
"  gnizioui  ilBandini." 

Nous  ajouterons  ici  co  que,  après  notre  visite  â  Florence, 
nous  avons  publiée  dans  le  Bull,  de  la  Société  do  Géogr.  de 
Paris  le  mois  d'avril  de  1S58  : 

''D'après  nos  propres  examens  faits  assez  scrupuleusement, 
nous  n'hésitons  plus  â  déclarer  fausse  cette  lettre  du  mois  de 
juillet  1500,  atribuée  â  Vcspuce,  sur  son  second  voyage,  et  dont 
rauthenticité  avait  été  déjà  déclarée  suspecte  par  Napione. 
Il  y  a  dans  la  bibliothèque  Riccardiana  deux  exemplaires  ma- 
nuscrits de  cette  lettre;  Puu  dans  le  volume  K°  1910  de  la 
collection  de  Pier  Voglienti  (de  f.  41  â  47}  sans  autre  préten- 
tion que  d'en  être  une  copie  ancienne,  au  milieu  d'autres  copies 
faites  â  la  même  époque  d'autres  documents  géographiques, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  le  Milinne  de  Marco  Polo,  et  cette 
lettre  de  Vespuce  écrite  du  cap  Vert,  que  Baldelli  a  publiée. 
Ainsi,  cet  exemplaire  n'est,  selon  nous,  que  la  copie  de  l'autre, 
avec  prétentions  et  apparence  d'original,  qu'on  trouve  vers 
latin  du  manuscrit  N.°  2U2dela  mtme  bibliothèque,  en  qua- 
tre feuilles,  suivies  de  trois  autres  écrites  de  la  même  main, 
et  contenant,  sous  le  titre  de  Copia  de  Ira  del  Re  di  Poriogallo, 
ces  mêmes  informations  que  Bandini  a  publiées  dans  son  livre, 
pages  87  â99." 

"Quoique  cette  lettre  contienne  déjà  dans  son  propre  texte 
des  phrases  qui  la  rendaient  suspecte,  et  entre  autres,  comme 
nous  Pavions  dit,  cette  longitude  do  82°  li2  et  84°  ouest  de 
Cadix,  nous  trouvons  dans  le  manuscrit  même  les  indices  de 
sa  fausseté.    D'abord  il  a,  comme  nous  disions,  toute  la  préten- 


tion de  paraître  original,  au  lieu  d'être  écrit  de  manière  â  vou- 
loir faire  croire  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  copie,  comme  on 
le  dit  dans  les  informations  qui  sont  jointes.  Encore  de  nos 
jours  on  trafique  sur  des  faux  autographes.  L'écriture  paraît 
contrefaite  pour  indiquer  plus  d'antiquité,  et  même  1" encre  est 
trop  pâle  et  trop  inégale  dans  sa  pâleur,  ce  qui  fait  croire  qu'on 
la  préparait  exprès  comme  cela  pour  la  faire  passer  pour  plus 
ancienne.  Puis  le  papier  est  évidemment  florentin:  il  a  mémo 
pour  lilagramme  une  fleur,  emblème  de  cette  ville.  Mais  en 
admettant  encore  que  Vespuce  â  Séville  eut  tout  de  suite  après 
ses  voyages  du  papier  fabriqué  â  Florence  pour  écrire,  ou  même 
que  11.'  i»apii.-r  no  soit  pas  florentin,  nous  avons  un  argument  sans 
répliiiue  pour  prouver  la  non-authenticité  de  la  lelre  dans  la 
siguaturt-  même.  On  y  lit  Amerigho  uespucci,  avec  un  A  niiijus- 
cule,  des  ee  allemands,  un  «  en  initial  pour  Vespucci,  un  /*,  et 
sans  aucun  trait  avant  ni  après  le  nom,  ce  qui  n'est  aucune- 
ment d'accord  arec  la  manière  dont  Vespuce  signait,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Ig  fac-similé  que  nous  avons  publiée  dans 
le  premier  volume  de  notre  histoire,  pag.  424." 

Ce  fac-similé  de  la  véritable  signature  de  Vespuce  le  voici  ; 
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lEÎTÎlES  AHRIBllES  A  YESPICE, 

ET  IMPRIMÉES  POUR  LA  PREMIERE  FOIS  DEUX  OU 
TROIS  SIÈCLES  APRES  SA  MORT. 


PREMIERE  LETTRE.  * 

(Imprimée  la  première  fois  par  Bandinl  en  174:5. 

^^^^  Vgnifico  Signor  mio  Signore.  E'  gran  tempo  fa,  che  non 
ho  scritto  a  Vostra  Magniticenza^  e  non  lo  ha  caiisato 
altra  cosa,  ne  nessuna,  salvo  non  mi  essere  occorso  cosa  dcgna  di 
memoria.  E  la  présente  serve  per  darvi  nuova,  corne  circa  di  nn 
mese  fa,  che  venni  dalle  parti  délia  In  lia  per  la  via  del  mare 
Oceauo,  coq  la  grazia  di  Dio  a  salvamento  a  aquesta  Città  di 
Sibilia:  e  perche  credo,  che  Vostra  Magiiiticenza  avrà  piacere  d' 
intendere  tutto  il  successo  del  viaggio,  e  délie  cose,  che  pili  ma- 
ravigliose  mi  sono  offerte.  E  se  io  sono  alcuno  tanto  prolisso,  Banu.  ?  65. 
pongasi  a  leggerla,  quando  pili  di  spazio  estarà,  o  corne  frutta, 
dipoi  levata  la  mensa.  V.  M.  saprà,  come  per  commissione  delF 
Altezza  di  questi  Re  di  Spagna  mi  partii  con  due  caravelle  a' 
XVIII.**  di  Maggio  del  1499.  per  audare  ad  iscoprir  alla  parte  Dello 
noveste,  id  est  per  la  via  délia  marozeaua,  e  presi  mio  cammi- 
no  a  limgo  délia  costa  d'  Africa,  tanto  che  navigai  aile  Isole  for- 
tunate,  che  oggi  si  chiaraanole  Isole  di  Canaria:  e  dipoi  d'avermi 
provvisto  di  tutte  le  cose  necessarie,  fatta  nostra  orazione  e  pre- 
ghiere,  fecemovela  di  un'  Isola  che  si  chiama  la  Gromera  e  metem- 
mo  la  pruaper  il  libeccio  e  navigammo  xxiiii.  dï  con  frescovento, 
senza  vedere  terra  nessuna,  e  al  capo  di  xxiiii.  dï  avemmo  vista 
di  terra,  e  trovammo  avère  navigato  al  piè  di  1300.  leghe  discosto 
dalla  Città  di  Calis  per  la  via  di  libeccio.  Vista  la  terra  demmo 
grazie  a  Dio,  e  buttammo  fuora  le  barche,  e  con  xvi.  uomini,iummo 
a  terra,  e  la  trovammo  tanto  piena  d'  alberi,  che  era  cosa  maravi- 
gliosa  non  solamente  la  grandezza  di  essi,  ma  délia  verdura,  che 
mai  perdono  foglie,  e  dell'  odor  suave,  che  d'  essi,  saliva,  che  sono 
tutti  aromatici,  davano  tanto  conforto  ail'  odorato,  che  gran  re- 
creazion  pigliavamo  d'  esso.  E.  andando  con  le  barche  a  lungo 
della  terra  per  vedere  se  trovassimo  disposizione  per  saltare  in  ^™''-  p  ^^ 
terra,  e  come  era  terra  ba.^sa  travagliammo  tutto  il  dï  fino  alla 
notte,  emai  trovammo  cammino,  ne  disposizione  per  entrardentro 
dentro  in  terra;  che  non  solo  ce  lo  difendeva  la  terra  bassa,  ma  la 

*  Nous  indiquons  lesp.Tges  correspondantes  de  Bandini.  qui  Ta  publié  avec  le  titre;  Letteradi  Amerigo  Vespucci 
indirizzata  a  Lortnzodi  Pier  Francesco  dt^  itudici,  checoniieneun^  esatta  descrizionedelsuo  secondo  maggio  fatto 
per  i  Ec  di  Spagna^  ora piir  laprima  voila  data  alla  luce.^^  Cette  même  lettre  a  été  reproduite  par  Canovai. 
dans  la  premi.-re  éditiou  (posthume),  de  1817  de  la  pag.  50  â  la  page  69. — Dans  les  quatre  notes  qui  suivent  nous 
donnons  quelques  variantes  communiquées  â  Napione  [EsQ^mi  crûico  del  primo  viaggio,  &c.  pag.  31  et  suivantes) 
par  l'abbé  Fiacchi. 

*'  XSVIII,  dans  la  copié  vu  par  Fiacchi. 
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spessitudine  degli  arbori  ;  di  maniera  che  accordammo  di   toruare 
a'  navili,  e  d'  andare  a  tentar  la  terra  in  altra  parte:  e  una  cosa 
maravigliosa  vedemmo  in  questo  mare,  che  fu,   che  prima  chc 
allegassimo  a  terra  a  15.  leghe,  trovammo  V  acqua  dolce  corne  di 
fiume,  e  levaramo  di  essa,  ed  empiemmo  lutte  le  bote  votte,  che 
tenevamo.    G-iunti   che   fummo  a'   navili  levammo  1'  ancore,   e 
facemmo  vêla,  e  mettcmmo  la  pruapermezzo;  perche  mia  intenzio- 
ne  era  di  vedere  se  potevo  volgere  uno  cavo  di  terra,  che  Ptolomeo 
uomina  il   Cavo  de  Cattegara,    che  è  giunto  con  il  Siuo   magno, 
che  pero  mia  opinione  non  stava  molto  discosto  da  esso,  seconde 
i  gradi   délia  longitudine,  e   latitudine,  come  qui  a  basso  si  darà 
conte.  Navigammo  per  il  mezzo,  a  lungo  di  costa  vedemmo  salir 
délia  terra  due  grandissimi   rii,  o  fiumi,  che  1'  uno  veniva  dal 
ponente,  e  correva  a  levante,  e  teneva  di  larghezza  quattro  leghe, 
che  sono  sedici  miglia,  e  l' altro  correva  dal  mezzodi  al  settentrio- 
ne,  ed  era  largo  tre  leghe,  e  questi  due  flumi  credo,  che  causavano 
Band.  p.  67.     osscre  il  mare  dolce  a  causa  délia  loro  grandezza.  E  visto,  che 
tuttavia  la  costa  délia  terra  si  trovava  essere  terra  bassa,  accor- 
dammo d' entrare  in  uno  di  questi  fiumi  con  le  barche,  e  andar  tanto 
per  esso,  che  trovassimo o  disposizione  di  saltare  in  terra:  o  popo- 
îazioue  digeute;  e  ordinate  nostre  barche,  e  posto  mantenimento 
in  esse  per  quattro  dï,  con  20  uomini  bene  armati  ci  metemmo  per 
il  rio,  e  per  forza  di  remi  navigammo  per  esso  a  pie  di  due  dï, 
opéra  di  diciotto  leghe,  tentaudo  la  terra  in  moite  parti,   e   di 
continue  la  trovammo  essere  continuata  terra  bassa,   e  tanto 
spessa  d'  alberi,  che  appcna  un  uccello  poteva  volare  per  essa; 
e  cosï  navigande  per  il  fiume  vedemmo  segnali  certissimi,  che 
la  terra  a  dentro  era  abitata:  e  perche  le  caravelle  restavano   in 
luogo  pericoloso,  quande  il  vente  fussi  saltato  alla  traversia,   ac- 
cordammo al  fine  de'  due  di  tornarci  aile  caravelle,  e  le  ponemmo 
per  epera.  Quelle,  che  qui  viddi  fu,  che  vedemmo  una  bruttissima 
cosa  d'  uccelli  di  diverse  forme,  e  céleri,  e^tauti  pappagalli,   e  di 
tante  diverse  sorte,  che  era  maraviglia;  alcuni  colerate   come 
grana,  altri  verdi,  e  colorati,  e  limenati,  e  altri  tutti  verdi,  e  altri 
neri,   e  incarnati;  e  il  canto  degli  altri  uccelli,  che  istavano  negli 
Band.  p  68     albcrl  era  cosa  tam  suave,  e  di  tauta  melodia,  che  ci  accadde 
moite  volte  istar  parati  per  la  dolcezza  loro.  Gli  alberi  loro  sono 
di  tanta  bellezza,  e  di  tanta  soavità,  che  pensammo  essere  nel 
Paradiso  terrestre,  e  nessuno  di  quelli  alberi,  ne  le  frutte  di   essi 
tenevamo  couformità  ce'  medesimi  di  questa  parte,  e  per  il  fiumi 
vedemmo  dimolte  gente  pescare,  e  di  varie  deformitate.  E  giunti, 
che  fummo  a'  navili  ci  levammo  facende  vêla,  teucndo  la  prua  di 
continue  a  mezzodï;  e  navigaudo  a  questa  via,  e  stando  larghi  in 
mare,   al  pie  di    quarenta  leghe,   riscontrammo  una  corrente  di 
mare,  che  correva  di  scirocco  al  maestrale,  che  era  tam  grande,  e 
con  tauta  furia  correva,  che  ci  misse  gran  paura,  e  corremme  per 
essa  grandissime  pericelo.  La  corrente  era  taie,  che   quella  dello 
Stretto  di  Gribilterra,  e  quella  del  Farro  di  Messina,  sono  uno  stagne 
a  comparazion  di  essa  d'  un  modo,  che  come  ella  ci  veniva  per  prua, 
non  acquistavamo  cammino  nessuno,  ancora  che  avessimo  il  vente 
fresce;  di  mode  che  visto  il  poce  cammino  que  facevamo^  eil  peri- 
celo in  che  stavamo,   accordammo  di  velger  la  prua  al  maestrale, 
e  navicare  alla  parte  di  settentrione.  E  perche,  se  ben  mi  ricordo, 
Vostra  Magnificenza  se  che  iutcnde  alcuntanto  di  cosmografla, 
intende   descrivervi   quante   fummo  cou  nestra  navigazione  per 
via  di  longitudine,  e  di  latitudine:  dico,  chc  navicammo  tante  alla 
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parte  di  mezzodî,  che  entranimo  nella  torrida  zona,  e  deiitro  del     ^"""^  ^  *''• 

circolo  di  Cancer:  e  avete  di  tener  per  certo,  che  infra  pochi  dî, 

navicando  per  la  torrida  zona,  avenimo  viste  di  quattro  ombre 

del  Sole,  in   quanto  il  Sole   ci  stava  per  zenit  a  mezzodi,  dico, 

stando  il  Sole  nel  nostro  meridione,  non  tenevaraoombianes^runa, 

che  tutto  ([uesto  mi  acadde   moite  volte   niostrarlo    a    tutta  la 

compagnia,  e  pigliarla  per  testiinonio  a  causa  délia  gcnte  grossa- 

ria,  che  non  sanno  corne  la  spera  del  Sole  va  per  il  suo  circolo 

del  zodiaco;  che  una  volta  vedevo  1'  ombra  al  meridione,   e  altra 

al  setteutrione,  e  altra  aU'occidente,  e  altra  ail"  oriente,  e  alcnna 

volta  un'  ora  o  due  del  dï  non  tenevamo  ombra  nessuna.  E  tante 

uavigammo  per  la  torrida  zona  alla  parte  d'  austro  che  si  tro- 

vammo  i.star  di  basso  délia  linea  equinoziale,  e  tener  1'  un   polo, 

e  l'altro  al  tin  del  nostro  orizoute,  e  la  passammo  di  sei  gradi,  e 

del  tutto  perdemmo  la  Stella  tramontana;  che  apenna  ci  si  mos- 

travano  le  stel  e  dell'  Orsa  minore,  o  per  me'  lire  le  guardie, 

che  volgono  intorno  al  Firniamento:  e  corne  desideroso,  d'  essere 

autore,  che  segnassi  la  Stella  del  Firmamento  dell'  altro  polo,  per- 

dei   moite   volte  il  sommo  di  norte  in  contemplare  il  movimento 

délie  stelle  dell'  altro  polo,  per   scguar   quanto   di  esse    tenessi 

minor  raoviuiiento,  e  che  fussi  più  presse  al   Firmamento,  e    non     Banu.  p  -o 

potetti  cou   quante  maie  notti  ebbi,   e  con  quanti  strumenti    usai, 

che  fu  il  quadraiite,  e  V  astrolabio.  Non  segnai  stella,  che  tenessi 

men  che  dieci  gradi  di  movimento   ail'  intorno  del   movimento^ 

dimodochè   non   restai   satisfatto  in   me   medesimo  di   nominar 

nessuna,   essendo  il  polo  del  mcridiono  a  causa  del  gran  circolo, 

che  facevano  intorno  al   Firmamento:    e   mentre  che  in   questo 

andavo,  mi  ricordai  di  un  detto  del  nostro  Poeta  Dante,  del  quale 

fa  menzione  nel  primo  Capitolo  del  Purgatorio  quando  fîuge  di 

salire  di  questo   emisperio   e   trovarsi  nell'  altro,    che   volendo 

desoriver  il  polo  Antartico  dice: 

lo  mi  volsi  a  maii  chstra,  e  posi  médite 
A'I'  altro  j)olo,  e  vidi  quattro  stelle 
Non  vUfe  mai.  faor  che  alla  prima  génie: 
Goder  pareva  il  Ciel  di  lor  fiammelle, 
0  settentrionrd  vedevo  sifo, 
Poiche  privato  sei  di  mirar  quelle. 

Che  secondo  me  mi  pare,  che  il  poeta  ia  qnesti  versi  voglia 
descrivere  per  le  quattro  stelle  il  polo  dell'  altro  Firmamento, 
e  non  mi  diffidi  sino  a  cpiï,  che  quello,  che  dice  non  saïga  verità; 
perche  io  notai  quattro  stelle  tigurate  come  una  mandorla,  che 
tenevamo  poco  movimento,  e  se  Dio  mi  dà,  vita  e  salute,  spero  sand  p.  n. 
presto  tornare  in  quello  emisperio,  e  non  tornar  sanza  notare  il 
polo.  In  conclusione  dico,  che  nostra  navigazione  fu  tanto  alla 
parte  del  meridiono,  che  ci  allargammo  pel  caramino  délia  latitu- 
dine  dalla  Cittù  di  Calis  GO.  gradi,  e  mezz:  perche  sopra  la  Città 
di  Calis  alza  il  polo  35  gradi,  e  mezz:  noi  ci  trovammo  passati 
dalla  linea  equinoziale  6.  gradi:  questo  basti  quanto  alla  latitudine. 
Avete  da  notare,  che  cpiesta  navigazione  fu  del  mese  di  Luglio, 
Agosto,  e  Settembre,  che  como  sapete  il  Sol  régna  più  di  contmuo 
in  questo  nostro  emisperio,  e  fa  l' arco  maggior  del  dî,  e  minor 
quello  délia  notte:  e  mentre  che  stavano  nella  linea  equinoziale, 
o  circa  di  essa  a  4.  o  6.  gradi,  che  fu  del  mese  di  Luglio,  e  d' 
Agosto  la  ditierenza  del  dï,  sopra  la  notte  non  si  sentiva,  e  quasi 
il  di  con  la  notte   era  eguale,  e  molto  poca  era  la  ditierenza. 
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Quanto  alla  longitudine  dico,  che  in  saperla  trovai  tanta  diffi- 
coltù,  che  ebbi  grandissimo  travaglio  in  conoscer  certe  il  camino, 
che  avevo  fatto  per  la  via  délia  longitudine,  e  tanto  travagliai,  che 
al  fine  non  trovai  miglior  cosa,  che  era  a  guardare,  e  veder  di 
notte  le  oposizione  dell'  un  pianeta  coll'  altro,  e  mover  la  Luna 
con  gli  altri  pianeti;  perche  il  pianeta  délia  Luna  è  piu  leggier  di 

Band.  r  72.  corso,  chc  ncssuno  altro,  e  riscontravalo  con  V  Almanacco  di  Grio- 
vanni  da  Montereggio,  che  fu  composto  al  meridione  délia  Città  di 
Ferrara,  accordandolo  con  le  calcolazione  délie  Tavole  del  Re 
Don  Alfonso:  e  dipoi  di  moite  note,  che  ebbi  fatto  sperienza,  una 
notte  infra  1'  altre,  essendo  a'ventitrè  di  Agosto  del  1499.  che  fu 
in  coujunzioue  délia  Luna  con  Marte,  la  cuale  secondo  1'  Alma- 
nacco aveva  a  essere  a  mezza  notte,  o  mezza  ora  prima;  trovai, 
che  quando  la  Luna  sali  ail'  orizonte  nostro,  che  fu  un'  ora,  e 
mezz.  dipoi  diposto  il  Sole,  aveva  passato  il  pianeta  alla  parte 
dell'  oriente,  dico,  che  la  Luna  stava  piu  orientale,  che  Marte, 
circa  d'  un  grado,  e  alcun  minuto  piii,  e  a  mezza  notte,  stava  più 
ail' oriente  15.gradi,  e  mezz.  *poco  più  o  meno  di  modo  che  fatta 
la  perpensione,  se  24.  ore  mi  vagliono  360.  gradi  che  mi  varranno 
5.  ore,  e  mezz.  trovo  che  mi  varranno  82.  gradi,  e  mezz.,  e  tanto 
mi  trovavo  di  longitudine  del  meridione  délia  Città  di  Calis,  che 
dando  a  ogni  grado  16.  loghe,  mi  trovavo  più  ail'  occidente,  che 
la  Cita  di  Calis  1366.  leghe,  e  due  terzi,  che  sono  15466.  '  miglia, 
e  due  terzi.  La  ragioue  perché  io  do  16.  leghe  e  due  terzi  per 
ogni  grado,  perche  secondo  Tolomeo,  e  Alfagrano  la  terra  volge 
24000.,  che  vagliono  6000.  leghe,  che  ripartendole  per  360. 
gradi,  avvene  a  ciascun  grado  16.  leghe,  e  due  terzi,  e  questa 
ragione  la  certificai  moite  volte  col  punto   de'  piloti,  e  la  trovai 

Bund.  p. -3.  vera,  ebuona.  Parmi,  Magxifico  Lorexzo,  o  che  lamaggior  parte 
defilosofiinquestomio  viaggio  siareprobata,  che  dicono,  che  den- 
tro  délia  torrida  zona  non  si  puù  abitare  a  causa  del  gran  calore; 
e  io  ho  trovatoin  qucsto  mio  viaggio  essere  il  contrario,  che  l'aria 
è  più  fresca,  e  temperata  in  quella  regione,  che  fuori  di  essa,  e 
che  è  tanta  la  gente,  che  dentro  essa  abita,  che  di  numéro  sono 
molti  più,  che  quelli,  che  di  fuora  d'  essa  abitano  per  la  ragione, 
che  di  basso  si  dira,  che  è  certo,  che  più  vale  la  pratica,  che  la 
teorica. 

Fino  a  qui  ho  dichiarato  quanto  navigai  alla  parte  del  mez- 
zodï,  e  alla  parte  dell'  occidente,  ora  mi  resta  di  dirvi  délia  dis- 
posizione  délia  terra,  che  trovammo,  e  délia  natura  delli  abita- 
tori,  e  di  lor  tratto,  e  delli  auimali,  che  vedemmo,  e  di  moite  altre 
cose,  che  mi  si  offersono  degne  di  memoria.  Dico  che  dipoi,  che 
noi  volgemrao  nostra  navigazione  alla  parte  del  settentrione,  la 
prima  terra,  che  noi  trovammo  essere  abitata,  fu  un'  Isola,  che 
distava  dalla  linea  equinoziale  10  gradi,  e  quando  fummo  giunti 
con  essa,  vedemmo  gran  gente  alla  origlia  del  mare,  che  ci  sta- 
vano  guardando,  come  cosa  di  maraviglia,  e  surgemmo  giunti  con 
terra  opéra  d'  un  miglio,  e  armammo  le  barche,  e  fummo  a  terra 
22.  uomini  bene  armati;  e  la  gente  come  ci  vidde  saltare  in  terra, 

Band.  p.  74  e  conobe,  che  eramo  gente  difforme  di  sua  natura,  perche  non 
tengono  barba  nessuna,  ne  vestono  vestimento  nessuno,  cosï  gli 
uomini,  come  le  donne,  che  come  saliron  del  ventre  di  lor  madré, 
cosi  vanno;  che  non  si  cuoprono  vergogna  nessuna,  e  cosï  per  la 
diforraità  del  colore,  che  lor  sono  di  color  come  bigio,  o  lionato, 

•  5°X  selon  la  copie  vue  par  Fi.icchi. 
f  5466/^,  Id. 
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e  noi  bianchi,  di  modo  che  avcndo  paiira  di  noi,  tutti  si  missono 
nel  bosco,  e  con  grau  fatica  per  via  di  segnali  gii  assicurammo, 
e  praticammo  cou  Icro;  e  trovammo,  che  erauo  di  una  geuerazio- 
ne,  che  si  dicouo  Camballi,  che  quasi  la  luaggior  parte  di  questa 
geuerazioue,  o  tutti  vivouo  di  came  umana,  e  questo  lo  tenga  per 
certo  Yostra  Maguificcnza.  Nou  si  mangiauo  infra  loro,  ma  uavi- 
gauo  iu  certi  navili,  che  teugono,  che  si  dicono  cauoè,  e  vanuo  a 
traer  preda  délie  Isole^  o  terre  commarcaue  d'  uua  generazione 
inimici  loro,  e  d'altra  generazione,  che  non  son  loro.  Non  man- 
giauo femmina  uessuna,  salvo  che  le  tengono  corne  per  istrane, 
e  di  questo  fummo  certi  in  moite  parti,  dove  trovavamo  tal  geute, 
SI  perche  e'  ci  accadde  moite  volte  veder  1'  ossa,  e  capi  d'  alcuni, 
che  si  avevano  mangiati,  e  loro  non  lo  ucgano;  quanto  piu  che  ce 
lo  dicevano  i  lor  nemici,  che  di  continuo  stanno  in  timor  di  essi. 
Sono  geute  di  gentil  disposizione,  e  di  bella  statura:  vanuo  di- 
suudi  del  tutto;  le  loro  armi  sono  arme  cou  saette,  e  queste  trag- 
gono,  e  rotelle,  c  son  geute  di  buono  sforzo,  e  di  grande  animo. 
Sono  graudissimi  balestrieri:  in  conclusione  avemmo  pratica  con 
loro,  e  ci  levarono  a  una  lor  popolazione,  che  istava  dentro  in 
terra,  opéra  di  due  leghe,  e  ci  dettono  da  far  colazione,  e  qualsi- 
voglia  cosa,  che  le  si  domandavarao,  allora  le  davano,  credo  piu 
per  paura,  che  per  amore:  e  dipoi  d'  essere  stato  cou  loro  tutto 
un  dï  ci  toruammo  a'  navili,  restando  con  loro  amici.  Navigammo 
lungo  la  costa  di  quest'  Isola,  e  vedemmo  alla  origlia  del  mare, 
oltre  gran  poblazione:  fummo  con  il  batelloin  terra,  e  trovammo, 
che  ci  stavano  attendendo,  e  tutti  carichi  di  mantenimento,  e  ci 
dettano  da  far  colazione  molto  bene,  secoudole  loro  vivande:  e 
visto  tanta  buona  gente,  c  trattarci  tanto  bene,  non  usammo  tor 
nulla  del  loro,  e  facemmo  vêla,  e  fummo  a  metterci  in  un  golfe, 
che  si  chiamo  il  golfo  di  Parias,  e  fummo  a  surgere  in  fronte  d'un 
grandissimo  rio,  che  causa  esser  l'acqua  dolce  di  questo  golfo;  e 
vedemmo  una  gran  popolazione,  che  istava  giunta  con  lo  mare, 
adonde  avea  tanta  grau  gente,  che  era  maraviglia,  e  tutti  stavano 
senza  armi,  e  in  suon  di  pace;  fummo  con  le  barche  a  terra^  e  ci 
ricevettono  con  grande  amore.  e  ci  levarono  aile  lor  case,  adonde 
tenevano  molto  bene  apparecchiato  da  far  colazione.  Qui  ci  det- 
tono a  bere  di  tre  sorte  di  vino,  non  di  vite,  ma  fatte  di  frutte,  Band.  p.  le. 
come  la  cervogia,  ed  era  molto  buono;  qui  mangiammo  molti  mi- 
rabolani  freschi,  che  è  una  molto  real  frutta,  e  ci  dettono  moite 
altre  frutte,  tutte  diforme  dalle  nostre,  e  di  molto  buon  savor,  e 
tutte  di  savor,  e  odor  aromatico.  Dettonci  alcune  perle  minute,  e 
undici  grosse,  e  con  segnali  ci  dissono,  che  se  volevamo  aspettare 
alcun  di,  che  anderebbono  a  pescarle,  e  che  ci  trarrebbouo  moite 
di  esse;  non  curammo  di  tenerci  dietro  a  molti  pappagalli,  e  di 
vari  colori,  e  con  buona  amistà  ci  partimmo  da  loro.  Da  questa 
gente  sapemmo  come  quelli  dell'  Isola  sopraddetta  erano  Cambazi, 
e  come  mangiavano  carne  umana.  Salimmo  di  questo  golfo, e  fum- 
mo a  lungo  délia  terra,  e  sempre  vedevamo  graudissima  gente,  e 
quando  tenevamo  disposizione  trattavamo  cou  loro,  e  ci  davano  d' 
ello,  che  tenevano,  e  tutto  lo  che  gli  domandavamo.  Tutti  vanne 
ignudi  come  nacquono  senza  tener  vergogna  nessuna,  che  se  tutto 
si  avessi  di  contare  di  quanta  poca  vergogna  tengono,  sarebbe  en- 
trare  in  cosa  disonesta,  e  migliore  è  tacerla.  Dipoi  d'  aver  navicato 
al  pie  di  400.  leghe  di  continuo  per  in  costa,  concludemmo,  che 
questa  era  terra  ferma,  che  la  dico,  e'  confm'  dell'  Asiaper  la  par- 
te d' oriente,  e  il  principio  per  la  parte  d'occidente,  perché  moite 
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Bond.  p.  77.  volte  ci  accadde  vedcre  di  divers!  anlDiali,  corne  lioni,  ccrvi,  ca- 
vrioli,  porci  salvatici,  conigli,  e  altri  animali  terrestri,  che  non 
si  trovauo  in  Isole  stando  in  terra  ferma.  Andaudo  un  dï  in  terra 
dentro  cou  venti  nomini,  vedemmo  uiia  serpe,  o  serpente,  clie  era 
lunga  opéra  di  otto  braccia,  ed  era  grossa,  corne  io  nella  cintura; 
avemmo  gran  paura  di  essa,  c  a  causa  di  sua  vista  tornammo  al 
mare.  Moite  volte  mi  accadde  vedere  animali  ferocissimi,  e  scrpi 
grandi.  E  navigando  per  la  costa  ogui  di  discoprivamo  inflnita 
gente,  e  varie  lingue,  tanto  clie  cpiando  avemmo  navicato  400. 
leglie  per  la  costa,  cominciammo  a  trovar  gente,  che  non  voleva- 
no  nostra  amistà.  ma  stavanci  aspettando  con  le  loro  armi,  che 
sono  archi,  e  saette,  e  con  altre  arme,  che  tengono:  e  quando  an- 
davamo  a  terra  con  le  barche  difendevanci  il  saltare  in  terra;  di 
modo  che  eravamo  forzati  combatter  con  loro,  e  al  fine  délia  bat- 
taglia  liberavan  mal  con  noi,  che  sempre  come  sono  disnudi  face- 
vamo  di  loro  grandissima  mattanza,  che  ci  accadde  moite  A'olte 
16.  di  noi  combatter  con  2000.  di  loro,  e  al  fine  di  sbarattargli,  e 
ammazzar  molti  di  essi,  e  rubar  loro  le  case.  E  un  dî  infra  gli 
altri  vedemmo  una  grandissima  gente,  e  tutta  posta  in  arme  per 
difenderci,  che  non  fussimo  a  terra:  armammoci  26.  uomiui  bene 
annati,  e  coprimmo  le  barche  a  causa  délie  saete,  che  ci  tirava- 
noj  che  sempre,  prima  che  saltassimo  in  terra  ferivano  alcuni  di 
noi.  E  poichè  ci  ebbono  difeso  la  terra  quanto  potettono,  alfin 
saltammo  in  terra,  e  combattemmo  con  loro  grandissime  trava- 
glio;  e  la  causa  perche  tenevano  piu  animo,  e  raaggiore  isforzo 
contro  noi  era,  che  non  sapevano  che  arme  era  la  spada.  ne  come 
tagliava:  e  cosï  combattendo  fti  tanta  la  moltitudine  délia  gente, 
che  carico  sopra  noi,  e  tanta  moltitudine  di  saette,  che  non  ci 
potevamo  rimediare,  e  quasi  abbandouati  délia  si^eranza  di  A'ive- 
re,  voltammo  le  spalle  per  saltar  nelle  liarche.  E  cosi  andandoci 
ritraendo,  e  fuggendo,  un  marinaro  de'  nostri,  che  era  Portoghe- 
se,  uomo  d'  età  di  55.  anni,  che  era  restato  a  guardia  del  battello 
visto  il  pericolo  in  che  stavamo  salto  del  battello  in  terra,  e  con 
gran  voce  ci  disse:  figliouli  volgete  il  viso  alP  armi  inimici^  che 
Iddio  vi  darà  vittoria,  e  gittossi  ginocchione,  e  fece  orazione; 
e  dipoi  fece  una  gran  rimessa  cou  gl'  Indi,  e  ,tutti  noi  con  lui 
giuntamente  cosï  feriti  come  istavamo;  di  modo  che  ci  vol- 
sono  le  spalle,  c  cominciarono  a  fuggire^  e  al  fine  gli  disbarat- 
tammo,  e  ammazzaramo  di  essi  150.  e  ardemmo  loro  180.  case: 
e  perdu;  stavamo  mal  feriti,  e  stracchi  ci  tornannno  a'  navili,  e 
fummo  a  riparar  in  un  Porto,  adonde  istemmo  venti  dî,  solo  per- 
che il  medico  ci  curassi,  e  tutti  scampammo,  salvo  uno,  che  stava 

Band  r  79.  ferito  nella  poppa  manca.  E  dipoi  disanati  tornammo  a  nostra  na- 
vigazione,  e  per  questa  medesima  cosa  ci  accadde  moite  volte 
combattere  con  infinita  gente,  e  sempre  con  loro  avemmo  vittoria. 
E  cosi  navicando  fummo  soi)ra  un'  Isola,  che  istava  discosto  dclla 
terra  ferma  15.  leghe,  e  come  alla  giunta  non  vedemmo  gente, 
e  r  Isola  parendoci  di  buona  disposizione,  accordammo  d' ire  a 
tentarla,  e  fummo  a  terra  11.  uomiui,  c  trovammo  un  cammino,  e 
ponemmoci  andar  per  esso  due  leghe,  e  mezz.  dentro  in  terra, 
e  trovammo  una  popolazione  d'  opéra  di  12.  case,  adonde  non 
trovammo  salvo  sette  fcmmiue,  e  di  tanta  grande  istatura,  che  non 
aveva  nessuna,  che  non  fusse  piu  altache  io  una  spanna,  e  raezzo; 
e  come  ci  viddono,  ebbono  gran  paura  di  noi,  e  la  principal  di 
esse,  che  ccrto  era  donna  discreta,  con  segnali  ci  levo  ad  una 
casa,  e  ci  fece  dar  da  rinfrcscare,  e  noi  come  vedemmo  tam  gran- 
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de  donne,  aceordammo  di  rubar  due  di  loro,  clie  erano  giovane  di 
quindk'i  anni  per  far  présente  di  esse  a  questi  Re,  che  senza  dub- 
bio  eran  créature  fuor  délia  statura  degli  uomini  coiuuni:  c  mcn- 
tre  che  stavamo  in  questa  pratica,  venuono  30.  uomini,  ed  entra- 
rono  nella  casa  dove  istavaiuo  bevendo,  ed  erano  di  tant'  alta 
statura,  che  ciascuno  diloro  erapiu  alto  stando  ginocchioni,  che  io 
ritto.  In  conclusione  erano  di  statura  di  giganti,  secoudo  la  gran-  "'""'  '^■^'^■ 
dezza,  e  proporzion  del  corpo,  che  rispondeva  cou  la  grandezza/ 
che  ciascuna  délie  donne  pareva  una  Pantasilea,  e  gli  uomini  An- 
tei^  e  come  entrarono  furono  alcunide'medesimi,  che  ebbono  tan- 
ta  paura,  che  oggi  indi  non  si  tengono  sicuri.  Tenevano  archi,  e 
saette,  e  pâli  grandissimi  fatti  come  spade;  e  come  ci  viddono  di 
statura  piccola  cominciarono  a  parlar  con  noi  per  saper  chi  era- 
mo,  e  di  che  parte  venivamo  e  noi  dando  del  buono  per  la  pace 
gli  rispondevamo  per  segnali,  che  eramo  gente  di  pace,  e  che  an- 
davamo  a  veder  il  mondo;  in  conclusione  tenemmo  per  bene  par- 
tirci  da  loro  senza  questione,  e  fummo  pel  medesimo  cammino  che 
venimrao,  e  ci  acompagnammo  fino  al  mare,  e  fummo  a'navili: 
quasi  la  maggior  parte  degli  albei  i  di  questa  Isola  son  di  verzi- 
no,  e  tauto  buono  come  quel  di  levante.  Di  questa  Isola  furamo 
ad  altra  Isola  commarcana  di  esa  a  dieci  leghe,  e  trovammo  una 
grandissima  popolazione,  che  tenevamo  le  lor  case  fondate  nel 
mare  come  Yenezia,  con  molto  artificio  e  maravigliati  di  tal  cosa, 
acordammo  di  andare  a  vederli,  e  comme  fummo  aile  lor  case 
vollon  difendersi,  che  non  eutrassimo  in  esse.  Provarono  come 
la  spade  tagliavano,  ed  ebbono  per  bene  lasciarsi  entrare,  e  tro- 
vammo che  tenevamo  piene  le  case  di  bambagia  finissima;  e  tuttor 
le  trave  di  lor  case  erano  di  verzino,  e  togliemmo  molto  algothon  Baud.  p.  si. 
e  verzino,  e  tornammo  a'  navili.  Avete  da  sapere,  che  in  tutte 
la  parte,  che  saltammo  in  terra  trovammo  sempre  grandissima  co- 
sa de  bambagia,  e  per  il  campo  pieno  d'  alberi  di  essa,  che  si  po- 
trebbe  caricare  in  quelle  parte,  quante  caravelle,  e  navili  son  nel 
mondo  di  cotone,  e  di  verzino.  In  tine  navigammo  aller  300.  le- 
ghe per  la  costa  trovando  di  continue  gente  brave,  e  infmitissime 
volte  combattemmo  con  loro,  e  pigliammo  di  essi  opéra  di  venti, 
fra  i  quale  avoa  sotte  lingue,  che  non  s' intendevano  1'  una  ail'  al- 
tra; dicesi,  che  nel  mondo  non  sono  piu  che  77.  lingue,  e  io  dico 
che  sono  piu  de  1000.  che  solo  quelle,  che  io  ho  udite  sono  più  di 
40.  Dipoi  d'  aver  navicato  per  questa  terra  700.  leghe,  o  piu, 
senza  infinité  Isole,  che  avemmo  visto,  tenendo  i  navili  molto 
guastati,  e  che  facevano  infinita  acqua,  che  apenna  potevamo  su- 
plire  con  due  bombe  sgotando,  e  la  gente  molto  affaticata,  e  tra- 
vagliata,  e  il  mantenimiento  mancando;  comeci  trovammo  secon- 
do  il  punto  di'  pilote  appresso  di  un'  Isola,  che  si  dice  la  Spagnuola, 
che  è  quella  che  discoperse  l' Ammiraglio  Colombo  sei  anni  fa  a 
1 20.  leghe  ci  aceordammo  di  andare  a  essa,  e  qui  perche  abitata 
da'  Cristiani,  raconciare  nostre  navili,  e  riposar  la  gente  e  prov- 
vederci  di  mantenimenti,  perche  da  quest'  Isola  a  Castiglia  sono,  Band.  p.  83. 
1300.  leghe  di  golfo  senza  terra  nessuna;  e  in  sette  di  fummo  a  essa 
adove  stemmo  opéra  di  due  mesi,  e  indirizzamo  i  navili,  e  facemmo 
nostro  mantenimento,  e  acordammo  di  andare  alla  parte  del  Norte, 
adonde  trovammo  infinitissima  gente,  e  discoprimmo  piu  dilOOO. 
Isole,  e  la  maggior  parte  abitate,  e  tuttavia  gente  disnuda,  e  tutta 
era  gente  paurosa,  e  di  poco  animo,  e  facevamo  diloro  quello  che 
volevamo.  Questa  ultiraa  parte  che  discoprimmo  fu  molto  perico- 
losa  per  la  navigazione  nostra  a  causa  délie  secche,  e  mar  basso, 


76  2'^'--     PARTIE. — LETTRES   ATTRIBUÉES  Â  VESPUCE. — PREMIÈRE  LETTRE. 

Licttre    iiupriiuce  la  première  fois  par  Bandini  en  17^.3.) 

clie  in  cssa  trovammo,  che  moite  volte  portammo  pericolo  di  per- 
derci.  Navicaniino  per  questo  mare  200,  leglie  diritto  al  seteu- 
trione,  e  corne  gitl  audava  la  geute  caasiida,  e  affatieata,  per 
aver  già,  stato  ucl  mare  circa  di  imo  aiiuo,  mangiaiido  sei  once  di 
pane  il  dî,  c  tre  niisure  piccoled'acquabevendo,  e  i  navilperico- 
losi  per  tenersi  nel  mare,  reclamo  la  gente  dicendo,  che  essi  vo- 
vano  toruare  a  Castiglia  aile  lor  case,  e  che  non  volevano  piu 
tentare  il  mare,  e  la  tbrtuna;  per  donde  acordammo  di  far  presa 
di  shiavi,  e  caricare  i  navilidi  essi,  e  tornare  alla  volta  di  Spagna 
e  fummo  a  certe  Isole,  c  pigliammo  lu  volta  232.  anime,  e 
caricammole  e  pigliammo  la  volta  di  Castiglia,  e  in  67.  dî  attraver- 
sammo  il  golfo,  e  fummo  ail'  Isole  de'  lazzori,  che  sono  del  Ee  di 

Band.  r-  S3.  Portogallo,  che  distanno  da  Calis  300.  leghe,  equi  prcso  nostro 
rinfresco,  navigammo  per  la  Castiglia,  e  il  vento  ci  fu  contrario, 
e  per  forza  avemmo  andare  aile  Isole  di  Canaria;  e  di  Canaria 
alÛ  Isola  délia  Medera,  e  délia  Medera  a  Calis,  c  stemmo  in  ques- 
to viaggio  tredici  mesi,  correndo  grandissimi  pericoli,  e  disco- 
prendo  infinitissima  terra  dell'  Asia,  e  grau  copia  d'  Isole  la  mag- 
gior  parte  abitate  ;  che  moite  volte  ho  fatro  conto  con  il  oompasso 
che  siamo  navicati  al  ])iè  di  5000.  leghe.  In  conclusione  passammo 
délia  linea  equinoziale  6.  gradi,  e  mezz.  e  dipoi  tornammo  alla 
parte  del  settentrioue;  tanto  che  la  Stella  tramontana  si  alzava 
sopra  il  nostro  orizonte  35.  gradi,  e  mezz.  ealla  parte  dell'  oc- 
cidente  navigammo  84.  gradi.  discosto  del  meridiauo  délia  Città, 
e  Porto  di  Calis:  Discoprimmo  iniinita  terra,  vedemmo  infinitissima 
gente,  e  varie  lingue,  e  tutti  disnudi.  Nella  terra  vedemmo  molti  aui- 
mali  salvatichi,  e  varie  sorte  d'  uccclli,  e  d'  alberi;  infinitissima 
cosa  e  tutti  aromatici:  traemmo  perle,  e  orodi  nascimento  ingrano: 
traemo  due  piètre  1'  una  dicolor  dismeraldo,  e  1'  altra  d'amatiste 
durissime^  e  lunghe  una  mezza  spanna,  e  grose  tre  dita.  Questi  Re 
hanno  fatto  gran  conto  di  esse,  e  l'hanno  guardate  infrale  lorgioie. 
Traemmo  un  gran  pezzo  de  cristallo,  che  alcuno  gioiellero  dicono, 
che  è  berillo,  e  secondo  che  gli,  Indi  ci  dicevano,  tenevano  di  esso 

Band.  p.  Si.  grandissima  copia:  Traemmo  14.  perle  incarnate,  che  molto  con- 
tentarono  alla  Reina,  e  moltre  altre  cosa  di  petrerie,  che  ci  par- 
vono  belle;  e  di  tutte  queste  cose  non  traemmo  quantità, 
perche  non  paravamo  in  luogo  nessuno,  ma  di  continuo  navican- 
do.  Griunti  che  fummo  a  Calis,  vendemmo  molti  schiavi,  che  ce  ne 
trovavamo  200.  di  essi,  e  il  resto  fmo  a  232.  s'eraumolti  nel  gol- 
fo, e  tratto  tutto  il  guasto,  che  s'  avea  iatto  ne,  navili,  ch' avauzo 
opéra  di  500.  ducati,  i  quale  s'  ebonno  a  ripartire  in  55.  parte, 
che  poco  fu  quel,  che  tocco  a  ciascuno,  pur  con  la  vita  ci  cotentam- 
mo,e  rendcmmo  grazie  a  Dio,  che  in  tutto  il  viaggio  di  57  uomini 
Cristiani,  che  eramo,  non  morirono  salvo  due,  che  animazzarono 
gl'  Indi.  lo  dipoi  che  venni,  tengo  due  quartane,  e  spero  in  Dio 
presto  sanare,  perche  me  durano  poco  e  senza  freddo.  Trapasso 
moite  cose  degne  di  memoria  per  non  esser  piu  prolisso,  che  non 
sono  che  si  servanno  nella  penna,  e  nella  memoria.  Qui  m' arma- 
no  tre  navili,  perché  nuovamente  vadia  a  discoprire^  e  credo,  che 
istaranno  presti  a  mozzo  Settembre.  Piaccia  a  'nostro  Signore 
darini  salute,  e  buon  viaggio,  che  alla  volta  spero  trar  nuove  gran- 
dissime, e  discoprir l'Isola Trapobana,  cheèinfra  il  mar  Indico,  e 

Ba.d.  r.85.  il  mar  Gangetico,  e  dipoi  inteudo  vcnire  a  riitatriarmi,  e 
discansare  i  dï  délia  mia  vecchiezza. 

Per  la  présente  non  mi  allarghero  in  piu  ragioni,  che  moite 
cose  si  lasciano  di  scriver  per  non  si  accordar  di  tutto^  e  per  non 
esser  piîi  prolisso  di  quel  che  sono  stato. 
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Ho  accordato,  Magnifico  Lorenzo,  clie  cosï  come  vi  ho  date 
conto  per  lettera  d'  ello  che  m'  è  occorso,  mandarvi  due  figure 
délia  descrizione  del  mondo  fatte,  e  ordinale  di  mia  propria  mano 
e  savere.  E  farà  una  carta  la  figura  piana,  e  uq  Apamundo  in 
corpo  sperico,  il  quale  intendo  di  mandarvi  per  la  via  di  mare 
per  un  Franeesco  Lotti  nostro  Fiorentino,  clie  si  truova  quà  Cre- 
do, che  vi  contenteranno,  e  massime  il  corpo  sperico  che  poco 
tempo  fa,  che  ne  feci  uno  per  l' Alttezza  di  questi  Re,  e  lo  stiman 
molto.  L' animo  mio  era  venir  con  essi  personalmente ,  ma  il  nuovo 
partito  d' andare  altra  volta  a  discoprir  non  mi  dà  luogo,  ne  tem- 
po. Non  manca  in  cotesta  Città  chi  intenda  la  figura  del  mondo, 
e  che  forse  emendi  alcuna  cosa  in  essa,  tuttavolta  chi  mi  dee  emen- 
dare^  aspetti  la  venuta  mia  che  potrà  essere  che  mi  difenda: 

Credo  V.  M.  avrà  inteso  délie  nuove  che  hanno  tratto  1'  arma- 
ta,  che  due  anni  fa  mandù  il  Re  di  Portogallo  a  discoprir  per  la 
parte  di  Ghinta.*  Tal  viaggio,  come  quello,  non  lo  chiamo  io  Band.  p  as 
discoprir,  ma  andare  per  il  discoperto,  perche  come  vedrete  per 
la  figura  la  lor  navigazione  è  di  continuo  a  vista  di  terra,  e  vol- 
gono  tutta  la  terra  d' Africa  per  la  parte  d'  austro,  che  é  per  una 
via  délia  quale  parlano  tutti  gli  Autori  délia  cosmografia.  Yero 
è,  che  la  navigazione  ê  stata  con  molto  profito,  che  è  oggi  quello, 
che  indi  si  tiene  in  molto,  e  massime  in  questo  Regno  dove 
disordinatamente  régna  la  codizia  disordinata.  Intendo  come  egli 
hau  passato  del  mar  Rosso,  e  sono  allegati  al  Sino  Persico  a 
una  città  che  sidice  Calicut,  che  istà  infra  Sino  Persico  e  il 
fiume  Indo,  e  ora  nuovamente  il  Re  di  Portogallo  torn5  dal  mare 
12.  navi  con  grandissima  richezza,  e  l'ha  mandate  in  quelle  parte, 
e  certo  che  faranno  gran  cosa  se  vanno  a  salvamento. 

Siamo  adï  18.  di  Luglio  del  1500.  e  d' altro  non  c' è  da  far 
menzione.  Nostro  signore  la  vita,  e  magnifico  Stato  di  vostra  sig- 
noril  Magnificenza  guardi,  e  acresca  come  desia. 

Di  Y.  M. 

Servi  tore. 
Amerigo  Vespucci. 


*L'abbé  Fiachi  a  lu  dans  une   copie   Ghinta.    Nous  avons  pu  lire  CSina  dans  le  manusoript  même  de  Pier 
Voglienti,  vu  par  Bandini. 
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/Agnifico  padrou  mio,  agli  otto  di  Maggio  fu  1'  ultima  vi 
scrissi  stando  a  Lisbona  presto  per  partirmi.  In  questo 
présente  viaggio,  che  ora  coll'  aiuto  dello  Spirito  Santo  ho  comin- 
ciato,  e  pensato  iino  al  mio  ritorno  non  vi  avère  a  scrivere  piîi;  e 
pare  che  la  sorte  m' abbia  dato  tempo  sopra  uno  di  potervi  scri- 
vere non  solamente  di  lunga  terra,  ma  dell'alto  mare. 
Baideiii  I,  r.  Voi  arête  inteso,  Lorenzo,  si  per  la  mia,  corne  per  lettera  de' 
nostri  Fiorentini  di  Lisbona,  come  fui  chiamato,  stando  io  a  Sibi- 
lia,  dal  Ec  di  Portogallo;  e  mi  prcgù  che  mi  disponessi  a  servillo 
per  questo  viaggio,  nel  quale  m' imbarcai  a  Lisbona  a'  tredici  del' 
passato,  e  pigliammo  nostro  cammino  per  mezzodî;  e  tanto  navi- 
gammo,  che  passammo  a  vista  dell'  Isole  Fortunate,  che  oggi  si 
chiamano  di  Canaria^  e  passammole  di  largo,  tenendo  uostra  na- 
vigazione  lungola  costa  d'  Africa,  e  tanto  navigammo,  che  giugnem- 
mo  qui  a  uuo  cavo,  che  si  chiama  eî  Cauo  Verde,  clr  è  principio 
délia  provincia  d'  Etiopia^  e  sta  al  meridiano  dell'  Isole  Fortuna- 
te^ e  tiene  di  larghezza  quattordici  gradi  délia  linea  equinoziale, 
dove  a  caso  trovammo  surto  due  uavi  del  Ile  di  Portogallo,  cli' 
erano  di  ritorno  d'aile  parte  d'India  oi'ientale,  che  sono  di  quel- 
li  medesimi  che  andarono  a  Calichut,  ora  quattordici  niesi  fa, 
che  furono  tredici  navigli,  co  quali  i'  ho  auto  grandissimi  ragiona- 
menti  non  tanto  del  loro  viaggio,  come  délia  costa  délia  terra  che 
corsono,  e  délie  ricchezze  che  trovorono,  e  di  quelle  che  tengono, 
tutto  sotto  brevità  si  farà  in  questa  menzione  a  A'^ostra  Magniti- 
cenza,  non  per  via  de  cosmografia,  perche  non  fu  in  essa  frotta 
Cosmografo,  ne  Maltematico  nessuno,  che  fu  grande  crrore.  Ma  vi 
si  diranno  cosï  discontortamente,  come  me  la  contarono,  salvo 
quello  io  ho  alcun  tanto  corretto  colla  cosmograiia  di  Tolomeo. 

Questa  frotta  del  Re  di  Portogallo,  parti  di  Lisbona  1'  anno 
1499.  del  mese  d' Aprile,  e  navicorono  al  mezzodi  fmo  ail'  Isole 
del  Cavo  Verde,  che  distanno  dalla  linea  quinoziale  quattordici 
gradi  circa,  e  fuora  d'  ogni  meridiano  verso  1'  occidcnte,  che  potete 
dire  che  le  stanno  piu  ail'  occidente  chô  l' Isole  di  Canaria  sei  gra- 
di poco  pili  0  meno,  che  ben  sapete  come  Tolomeo,  e  la  maggior 
parte  délie  scuole  de'  cosmograii,  pongono  el  line  dell'  occidente  abi- 
tato  r  Isole  Fortunate,  le  quali  tengono  di  latitudine  coll'  Astro- 
labio,  e  con  el  quadrante,  e  1'  ho  trovato  esser  cosï.  La  longitu- 
dine  è  cosa  piii  difficile,  che  per  pochi  si  puù  conoscere,  salvo  per 
chi  molto  vcgghia,  e  guarda  la  cogiunzione  dclla  Luna  co'  Pianeti. 
Per  causa  délia  detta  longitudinc  io  ho  perduti  molti  sonni,  e  ho 
abreviato  la  vita  mia  dieci  anni,  e  tutto  tengo  per  bene  speso, 
perché,  spero  venirc  in  fama  lungo  secolo,  se  io  torno  con  sainte 
di  questo  viaggio.  Iddio  non  me  lo  reputi  a  superbia,  che  ogni 
mio  travaglio  raddirizzaro  al  suo  santo  servizio. 

Ora  torno  al  mio  proposito:  come  dico  questi  tredici  navigli 
sopradetti  navigorono  verso  cl  mezzodî  dell'  Isole  del  Cavo  Verde, 
per  il  vcnto  che  i  dice  fra  mezzodî,  e  libcccio.  E  dipoi  d'  aver 

*Pulili.'p  dans  le  Marco  Polo  de  Balilelli,  (IcIapaK.  LUI  S  la  LIX  du  |)rrmi<!r  volume,  avec  le  titre:  "Copia 
d'  una  Ictlera  scritta  da  AviErigo  Vespucci  dall^  Isola  del  Capo  Varde,  ai  cl  mare  Orrann  a  Lorenzo  di  Vin  o 
Franccsco  de'  Mcdici   sotto  di  i'  di  Oiugno  1501.  retativa,  a  questa  priini  scoperte  orientait. 
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navigato  venti  giornate,  circa  a  settecento  leghe  (che  ogni  lega 
è  quattro  rniglia  e  mezzo)  posono  in  una  terra^  dove  trovorono 
gente  biauca  e  ignuda  délia  medesima  terra,  che  io  discopersi 
per  Re  di  Castella,  salvo  che  è  piû  a  levante,  la  quale  per  altra 
raia  vi  scrissi,  dove  dicono  che  pigliorono  ogni  rinfrescamento,  e 
di  quivi  ijartirono,  e  presono  loro  navigazione  verso  levante,  e  Baw.  i,  lv. 
navigorono  pel  veuto  dello  sciloeco,  pigliando  la  quarta  di  levan- 
te. K  qiiando  furono  larghi  dalla  detta  terra,  ebbono  tanto  tor- 
mento  di  mare  col  vento  a  libeccio,  e  tanto  fortunoso,  che  mandu 
•sotto  sopra  cinque  délie  loro  navi,  e  le  somerse  nel  mare  con  tu- 
ta  la  gente.  Iddio  abbia  auto  miscricordia  dell'  anime  loro.  E  le 
otto  altre  nave,  dicono  che  corsono  ad  albcro  secco,  cioè 
sanza  vêla  quarantotto  dï,  e  quarantotto  uotte  con  grandissimo 
tormcnto.  E  tanto  corsono,  che  si  trovorono  colla  loro  navigazione 
sopra  a  vento  dal  Cavo  di  Buona  Speranza,  che  sta  tignrato  nella 
Costa  d'  Etiopia,  e  sta  fuora  del  Tropico  di  Capricorno  dieci  gradi 
alla  parte  del  meridiano,  dico  che  ista  dall'  altczza  délia  linea  equi- 
noziale  verso  el  mezzodi  trentatre  gradi.  Diche  fatta  la  proporzione 
del  parallèle  truovono  che'  1  detto  Cavo,  tiene  di  longitudiue  dall' 
Occideute  abitato  sessantadue  gradi,  poco  piïi,  o  meno,  che  pos- 
siamo  dire  che  stia  nel  meridiano  d'  Alessandria.  E  di  qui  navigo- 
rono di  poi  verso  el  settentrione,  alla  quarta  del  greco,  navigan- 
do  di  continuo  a  luugo  délia  costa,  la  quale  secondo  me  è'  1  pren- 
cipio  d'  Asia,  e  provincia  d'  Arabia  Felice,  e  di  terre  del  Pres- 
to Griovanui,  perché  quivi  ebbono  nuove  del  Nilo,  che  restava 
loro  verso  V  Occidente,  che  sapete  ch'  elli  parte  1'  Affrica,  dall' 
Asia.  E  in  questa  costa  vi  sono  infinita  popolazioue,  e  città,  e  in 
alcuni  ferouo  scala,  e  la  prima  fn  Zafale,  la  quale  dicono  essere 
città  di  tanta  graudezza  come  è'  1  Cairo,  e  tiene  mina  d'  oro;  e  di- 
cono che  pagano  di  tributo  allô  re  loro  dugentomigliaia  di  micci- 
calli  d'  oro  1'  anno,  che  ogni  miccicalle  vale  una  castellana  d'  oro, 
0  circa.  E  di  qui  partirono  e  venono  a  Mezibinco,  dove  dice,  è 
molto  alue,  e  infinita  lacca,  e  molta  drapi)eria  di  seta.  Ed  è  di 
tanta  popolazioue  come  el  Cairo,  e  di  Mezibinco  furono  a  Chiloa, 
e  a  Mabaza,(Monbaza)  e  da  Mabaza  a  Dimodaza,  e  a  Melinde. 
Dipoi  a  Mogodasco  (Magadasso),  e  a  Cam})oruia,  e  a  Zendach 
dipoi  a  Amaab,  dipoi  Adabul  (forse  Easbel)  e  Albarcon.  Tutte 
queste  città  sono  nella  costa  del  mare  Occeano,  e  vanno  fino  allô 
stretto  del  Mare  Rosso.  El  quale  mare  avete  da  sapere  che  non 
h  rosso,  ed  è  come  questo  nostro,  ma  tiene  solo  il  nome  di  rosso. 
E  tutte  queste  città  sono  richissime  d'  oro,  edi  gioie,  e  drapperie 
e  spezzerie,  e  drogherie,  e  di  suo  proprio  nascimento,  ch'  elle  so- 
no tratte  colle  carette  dalla  parte  d' India,  come  intenderete,  che 
sarebbe  cosa  lunga  a  ripricalla. 

Da  Albarcone,  traverse  lo  Stretto  del  Mare  Rosso  e'  vanno 
alla  Moca,  la  dove  fu  una  nave  délia  detta  frotta,  che  in  questo 
punto  è  arrivata  qui  a  questo  cavo,  e  infino  a  qui  è  scritto  la  Cos- 
ta d' Arabia  Felice.  Ora  vi  diro  la  costa  del  Mare  Rosso  verso  1' 
India,  cioè  dentro  allô  Stretto  d'  esso  mare. 

Alla  bocca  dello  stretto  sta  un  porto  nel  ]\Iare  Rosso,  che  si 
chiama  Haden,  con  una  gran  città.  Pili  innanzi  verso  el  setten- 
trione sta,  uno  altro  porto,  che  si  chiama  Camarcan,  e  Ansuva; 
dipoi  è  uno  altro  porto  che  si  dice  Odeinda  (Odeida),  e  da  Odeinda 
a  Lamoia  (Lahoia)  e  da  Lauioia  a  Guda  (Gudda).  Questo  porto 
di  Guda  è  giunto  con  il  Monte  Sinai,  che  corne  saprete  è  in  Ara- 
bia Diserta,  dove  dicono  ch'  e  iscala  di  tutti  e'  navili  che  vengono 
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da  ladia,  e  da  Mecca.  E  in  questo  porto  dicono  clie  discaricano 
tutte  le  spezzerie,  e  drogherie:  e  gioie;  e  tiitto  quello  che  pongono 
qui,  di  poi  vengono  le  carovane  de'  caramelli  dal  Cairo,  e  d'  Ales- 
sandria,  e  le  conducono  lï,  che  dicono  che  vanno  ottanta  Icghe  pel 
deserto  d'  Arabia.  B  dicono  che  in  questo  Mare  Rosso,  non  na- 
vio-ano  se  non  di  dï  per  causa  di  molti  scoglj,  e  secche  che  vi  sono. 
E  moite  altre  cose  mi  lïïrono  conte  di  questo  mare,  che  per  non 
essere  prolisso  si  lasciano. 

Ora  dir(3  la  costa  del  Mare  Rosso  dalla  parte  dell'  Africa.  Alla 
bocca  dello  stretto  d'  esso  mare  sta  Zoiche  [Zeile],  ch'  e  signore 
d'  essa  une  Moro,  che  si  chiama  Agidarcabi^  e  dice  che  sta  tre 
giornate  apresso  al  porto  di  Guda,  tiens  molto  oro,  molti  alefan- 
ti  e  infinito  mantenimento. 

Da  Zoiche  ad  Arbazui  [forse  Asab].  Di  questi  duo  porti  d' Ar- 
boiam  e  Zala  n'  e  signore  el  Presto  Giovanni,  e  ivi  dirimpetto  è 
un  porto  che  si  nomina  Tui  è  quale  e  del  gran  Soldano  di  Babilo- 
nia.  Dipoi  da  Tui  a  Ardem,  e  da  Ardem  a  Zeon.  Questo  è  quan- 
to  io  ho  potuto  avère  del  Mare  Rosso;  riferiscorai  a  chi  mcglio  lo 
sa .  Restami  ora  a  dire  quello  io  intesi  délia  costa  délia  Mecca, 
eh'  e  dentro  del  Mare  Persico  che  si  è  el  seguente. 

Partonsi  dalla  Mecca,  e  vanno  per  costa  del  mare  fino  a  una 
città  che  si  domanda  Ormuz,  el  quale  è  un  porto  nella  bocca  del 
Mare  Persico.  E  di  poi  da  Ormusa  a  Tus  (forse  Kis)  e  di  Tus  a 
Tunas,  dipoi  a  Capan,  dipoi  a  Lechor,  dipoi  a  Dua,  dipoi  a  Torsis, 
dipoi  a  Pares,  dipoi  a  Stacara,  dipoi  a  Ratar.  Tutti  questi  porti 
che  sono  molto  populati  stanno  dentro  dalla  costa  del  Mare  Per- 
sico. Credo  che  saranno  molti  pili  alla  mente  mia,  che  alla  verità 
mi  referisco,  che  questi  mi  conto  une  uomo  degno  di  fede,  che  si 
chiamava  Gruaspare,  che  avea  corso  dal  Cairo  tino  a  una  provin- 
cia  che  si  domanda  Molecca,  (forse  Malacca)  la  quale  sta  situata 
alla  costa  del  mare  Indico.  Credo  che  sia  la  provincia  che  Tolo- 
meo  la  chiama  Gredrosica.  Questo  Mare  Persico,  dicono  che  è 
molto  ricco,  ma  tutto  non  s'ha  credere,  percio  le  lascio  nella  pen- 
na  a  chi  meglio  ne  porgerîj,  la  verità. 

Ora  mi  resta  a  dire  délia  costa,  che  va  dallo  stretto  del  Mare 
Persico  verso  el  mare  Indico,  secondo  che  mi  racontonno,  molti 
che  funno  nella  detta  arraata;  e  massimeil  detto  G-uasparre,  el 
quale  sapeva  dimolte  lingue,  e  il  nome  di  moite  provincie  e  citta. 
Corne  dico  è  uomo  molto  alteutico,  perche  ha  fatto  due  fiate  el 
viaggio  di  Portogallo  al  Mare  Indico. 

Dalla  bocca  del  mare  Persico  si  navica  a  una  città,  che  si  di- 
ce Zabule  (forse  Dabule);  di  Zabule  a  Goosa  (Goa),  e  da  Goosaa  Ze- 
deuba,  e  dipoi  a  Nui,  dipoi  a  Bacanut,  (forse  Barcelor),  dipoi  a  Salut; 
dipoi  aMangalut,  (Mangalur),  dipoi  a  Batecala,  dipoi  a  Calnut,  poi  a 
Drcmepetam,  dipoi  a  Fandorana,  dipoi  a  Catat,  dipoi  a  Caligut. 
Questa  città  è  molto  grande;  e  fu  1'  armata  de'  Portogallesi  a  ri- 
posare  in  essa.  Dipoi  di  Caligut  a  Belfur,  dipoi  a  Stailat,  dipoi  a 
Remond,  dipoi  a  Paravrangari,  dipoi  a  Tanui  (Tanor),  dipoi  a 
Propornat,  dipoi  a  Cuninani,  dipoi  a  Lonam,  dipoi  a  Belingut,  di- 
poi a  Palur,  dipoi  a  Gloncoloi,  dipoi  a  Cochin,  dipoi  a  Caincolon 
(forse  Culan)  dipoi  a  Cain  ,  dipoi  a  Coroncaram,  dipoi  a  Storaon- 
del,  dipoi  a  Nagaitan,  dipoi  a  Delmatan,  dipoi  a  Carepatan,  dipoi 
a  Conimat.  Infino  a  qui  hanno  navigato  le  frotte  di  Portogallo, 
che  benchè  non  si  conti  dclla  longitudine,  e  latitudine  délia  detta 
navigazione,  ch'è  fare  cose  iinpossibile,  a  chi  non  tiene  molta  pra- 
tica    délie  marinerie  che  la  possa  dare  ad  intendere.  E   io  tengo 
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si^cranza  in  questa  mia  navigazione  rivedere,  e  correre  graa  par- 
te del  sopradetto,  e  discoprire  molto  più,  e  alla  mia  toriiata  daro 
di  tixtto  baoaa  e  vera  relaziouc.  Lo  Spirito  Santo  vada  cou  meco. 
Questo  Gruasparre,  clie  mi  coutù  le  sopradette  cose,  e  molti  Cris- 
tiani  le  cousentiroiio,  pevchè  furono  iu  alcuna  d'  esse,  mi  dise  di 
poi  el  seguentc,  disse  cli'  era  stato  denti'o  iu  terra  dell'India  in 
uno  reguo  che  si  cliiama  e'  regno  de'  Perlicat,  el  quale  è  uno 
graudissimo  regno,  e  rico  d' oro,  e  di  perle,  e  di  gioie,  e  di  piètre 
preziose,  e  conto  essere  stato  dentro  in  terra  a  Mailepur,  e  a  Gra- 
patan,  e  a  Melata,  e  a  Tauaser,  (Tarescrim),  e  a  Pego  e  a  Star- 
nai,  e  a  Bencola,  e  a  Otezen,  e  a  Marcliiu.  E  questo  Marchin  di- 
ce  sta  presso  di  rio  grande,  detto  Euparlicat.  E  questo  Enparli- 
cat  e  città  dove  è  il  corpo  di  Santo  Marco  Apostolo,  e  vi  sono 
molti  Cristiani.  E  mi  disse  essere  stato  in  moite  Isole,  e  massi- 
me  in  una  che  si  dice  Ziban  (forse  Seilan),  che  dice  che  volge 
300  leghe,  e  che'  1  mare  aveva  consumato  d' essa,  el  rio,  altre 
400  leghe.  Dissemi  ch'  era  ricchissima  isola  di  piètre  preziose,  e 
di  perle,  e  di  spezierie,  d'  ogni  génère,  e  di  drogherie,  e  altre 
ricchezze,  corne  sono  alifauti,  e  gran  cavalleria;  di  modo  che  isti- 
mo  che  questa  sia  1'  Isola  Taprobana,  Secondo  che  lui  me  la  affigura. 
E  pili  mi  disse,  che  mai  senti  mentovare  Taprobana  in  taie  parte^ 
che  come  sapete  e'  sta  tutta  in  fronte  di  rio  suddetto. 

Item  mi  disse,  ch'  era  stato  in  una  altra  Isola  che  si  dice  Sta- 
matara  (forse  Sumatra),  la  quale  è  di  tauta  grandezza,  come  Zi- 
ban, e  Bencoraarcaiio,  insieme  è  tanto  ricca  come  lei;  sicchè  non 
essendo  Ziban  l' Isola  Taprobana  sarà  Scamatarra.  Di  questi  due 
isole  vengono  in  Persia  e  in  Arabia  infinitissime  navi  cariche  d' ogni 
génère  spezierie,  e  drogherie,  e  gioie  preziose.  E  dicono,  che  han- 
uo  yisto  grau  copia  de  navilj  di  quelle  parte,  che  sono  grandissi-  Baw.  i,  lviii. 
mi,  e  di  40  raila,  e  50  mila  cantari  di  porto,  e'quali  chiamano 
giunchi,  e  hanno  li  alberi  délie  navi  graudissimi,  e  in  ogni  albero 
tre,  0  quattro  cabin.  Le  vêle  sono  di  giunchi,  non  sono  fabbricate 
cou  ferro,  salvo  che  sono  intrecciate  con  corde.  Pare  che  quelle 
mare  non  sia  terapestoso.  Teugono  bombarde,  ma  non  sono  e' 
navilj  velieri,  ne  si  mettono  molto  in  mare,  perche  di  continovo 
navicano  a  vista  di  terra.  Accadde  che  questa  frotta  di  Portogal- 
lo,  per  fare  piacere  a  petizione  del  Re  di  Caligut,  prese  una  na- 
ve  ch'  era  carica  d'  alifauti,  e  di  riso,  e  di  piu  di  300  uomini; 
ella  prese  una  carovella  di  70  tonelli.  E  un  altra  vol  ta  misono  in 
fondo  dodici  nai.  Di  poi  vennono  a  una  Isola  detta  Arenbuche,  e 
Maluche,  e  moite  altre  Isole  del  mare  Indico,  di  che  sono  di  quel- 
le che  conta  Tolomeo,  che  stanno  intorno  ail'  Isola  Taprobana,  e 
tutte  sono  ricche. 

La  detta  armata  se  ne  tornd  in  Portogallo,  e  alla  volta  ch' 
erano  restaté  otto  navi  se  ne  perde  una  carica  di  moite  ricchezze, 
che  dicono  che  valeva  centomila  ducati,  e  le  cinque  per  tempo- 
rali  si  perdenno.  Délia  capitana,  del  quale  oggi  n'è  capitata  una 
qui  (sic),  come  di  sopra  dico;  credo  che  l'altro  verranno  a  salva- 
mento.  Cosï  a  Dio  ])iaccia. 

Quello  che  le  dette  nave  portano  è'  1  seguente. 
Vengono  carice  d' infini  ta  cannella,  gengiavo  verde  e  secco,  e 
molto  pepe,  e  garofaui,  noci  moscadi,  mace_,  musehio,  algalia,  is- 
torac,  bongiui,  porcellaue,  casia.  mastica,  incenso,  mirra,  sandale 
rosi  e  blanchi,  legno  aloe,  canfora,  ambra,  canne,  molta  lacca, 
mumia,  anib  e  tuzia,  oppio,  aloe  patico,  folio  indico,  e  moite  altre 
drogherie,  che  sarebbe  cosa  luuga  al  coatalle.  Di  gioie  non  so  el 
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resto,  salvo  clie  vidi  dimolti  diamanti,  e  rubini,  e  perle,  fra'  qua- 
li  viddi  uno  rubino  d'  un  pezzo,  rotolo  di  bellissimo  colore,  che 
pesava  sette  carati,  e  mezzo.  Non  mi  vo  piu  rallargare  perche 
el  navilio . .  . .  non  mi  lascia  scrivere.  Di  Portogallo  intenderete 
le  nuove.  In  concrusione  el  Re  di  Portogallo,  tiene  nelle  mani 
nno  grandissimo  traffico,  e  gran  ricchczza.  Iddio  la  prosperi. 
•  Credo  che  le  spezierie  verranno  di  queste  parti  in  Alessandria,  e 
in  Italia,  secondo  la  qualità  e  prcgj.  Cosï  va  el  mondo. 

Credete,  Lorenzo,  che  quello  che  io  ho  scritto  infino  a  qui  è 
la  verità.  E  se  non  si  risconteranno  le  provincie,  e  regni,  e  nomi 
di  città,  e  d' isole  colli  scrittori  antichi,  è  segno  ben  che  sono  ri- 
rautati,  come  veggiamo  uella  nostra  Europa,  che  pcr  maraviglia 
si  sente  uno  nome  antico.  E  per  maggiore  chiarezza  délia  veritù 
si  trovo  présente  Gherardo  Verdi,  frattello  di  Simon  Verdi  di  Ca- 
disi,  el  quale  viene  in  raiacompagnia,  e  a  voi  si  raccomanda. 
Baid  I,  Lix.  Questo  viaggio,  che  ora  fo,  veggo  eh'  è  pericoloso  quanto  alla 
franchezza  di  questo  vivere  nostro  umano.  Nondiraeno  lo  fo  con 
franco  anirao  per  servire  a  Dio,  e  al  mondo.  E  se  Dio  s'  è  servito 
di  me,  mi  darà  virtu,  quanto  che  io  sia  apperechiato  a  ogni  sua 
volontà,   purchè  mi  dia  eterno   riposo  ail'  anima  mia. 
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^^^^Agnifico  Padrone  mio  Lorenzo  dopo  le  débite  raccom  :::::: 
L'  ultima  scritta  a  V.  Magniflcenza  fù  dalla  Costa  di  Gui- 
neada  un  luogo,  che  si  dice  il  capo  verde,  per  la  quale  sapesti  il 
prineipio  del  mio  viaggio,  e  per  la  présente  vi  si  dira  sotto  brevità 
il  mezzo,  el  fine  di  esso,  che  è  quanto  siegue  al  présente.  Partini- 
mo  da  detto  capo  verde  prima  facile,  e  presto  ogni  cosa  neces- 
saria,  corne  è  acqua,  e  legna,  e  altri  instrumenti  necessari,  per  Bartoi.  pie» 
mettersi  in  golfo  del  mare  Oceano,  per  cercar  nuove  terre,  e  tan- 
te navigammo  per  il  vento  tra  libeccio  e  è  giorno,  che  in  G4.  dî 
arrivammo  a  una  terra  nuova,  la  quale  trovammo  esser  terra 
ferma  per  moite  ragioni  che  nel  precedere  si  diranno:  per  la  quai 
terra  corremmo  d'essa  circa  d'800  leghe  tuttavolta  alla  k:  a  di  li- 
beccio vei'so  Ponente,  e  quella  trovammo  piena  d'  Abitanti,  dove 
notai  maravigliose  cose  di  Dio,  e  délia  ISTatura,  d'  onde  déterminai 
di  dar  notizia  di  parte  d'  essa  a  V.  M.  corne  sempre  ho  fatto  degli 
altri  mia  viaggi. 

Corremmo  tanto  per  questi  mari,  ch'  entrammo  nella  torrida 
Zona,  e  passammo  la  linea  equinoziale  alla  parte  dell'  Austro,  e 
del  Tropico  di  Capricorno;  tanto,  che  il  polo  del  mezzodî  stava 
alto  del  mio  Orizonte  50.  gradi,  ed  altrettanto  con  la  mia  latitu- 
dine  dalla  Linea  equinoziale,  e  navigammo  quattro  mesi^  e  27.  dî,  i*-  p-  ^'o- 
che  mai  vedemmo  il  Polo  artico,  ne  1'  Orsa  maggiore,  o  minore, 
per  opposito  mi  si  discopersero  dalla  parte  del  meridione  molti 
corpi  di  stelle  molto  chiare,  le  quali  stanao  sempre  nascoste  a 
quelli  del  Settentrione,  dove  notai  il  maraviglioso  artifizio  dei 
lor  movimenti,  e  le  loro  grandezza,  pigliando  i  diametri  dei  loro 
Circoli  e  figurandole  con  iigure  geometriche,  e  altri  movi- 
menti de'  Cieli  notai,  la  quai  sarebbe  cosa  pericolosa  &cri- 
verli;  ma  di  tutte  le  cose  le  più  notabili,  che  in  questo  viaggio 
m'  occorsero,  in  una  mia  operetta,  ho  rascolte,  perche  quando 
sard  di  riposo,  in  esso  mi  possa  occupare,  per  lasciar  di  me  dopo 
la  morte  quai  che  fama.  Stavo  in  procinto  di  mandarvene  un 
sunto,  ma  me  le  tiene  questo  Serenissimo  Ee,  ritornandomele  lo 
fard.  In  conclusione  fui  alla  parte  degli  Antipodi,  che  per  mia 
navigazione  fu  una  quarta  parte  del  mondo;  el  mio  Zenit  più  alto 
in  quella  parte  faceva  un  angolo  retto  sferale  con  li  abitanti  di  i-J-  p  i"- 
questo  Settentrione,  che  sono  nella  latitudine  di  40.  gradi,  e 
questo  basti. 

Yenghiamo  alla  dichiarazione  délia  terra,  degli  abitanti,  e  degli 
animali,  e  délie  plante,  e  délie  altre  cose  umane,  che  in  quei 
luoghi  trovammo  per  la  vita  umana.  Questa  terra  è  molto  amena; 
6  piena  d'  infinité  alberi  verdi,  e  molti  grandi,  e  mai  non  perdo- 
no  foglia,  e  tutti  anno  odori  soavissimi,  e  aromatici,  e  producono 
infinité  frutte,  e  molti  di  esse  buone  al  gusto  e  salutifere  al  Corpo 
e  campi  producono  molta  erba,  e  fiori,  e  radici  molto  soavi,  e 
buone,  chequalche  volta  mi  maravigliavano  de' soavi  odore  dell' 
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erbe,  e  dei  fiori,  e  del  sapore  d' esse  frutte,  e  radici,  tauto  clie  infra 
me  pensavo,  esser  presso  al  Paradiso  terrestre.  Che  direm  noi  délia 
quantità  deali  uccelli,  e  dei  loro  peunaggi^  e  colori,  e  caiiti  e 
quaute  sorti,  e  di  qiiante  formositù:  uonvoglo  allargarmi  in  ques- 
Haitc.i  r.  172.  to,  perche  dubito  non  sarebbe  crednto.  Chi  potrà  numerare  l' in- 
finita  cosa  degli  Animali  Silvestri,  tauta  cojjia  di  Leoni,  e  Lonze, 
di  Gatti  uou  giù  di  Spagna,  :iia  degli  aniipodi,  tanti  Lupi  Cervie- 
ri,  Babbnini,  e  Gatti-niaramoni  di  tante  sorti,  e  molti  sempre 
grandi,  e  tanti  altre  Animali  vedemmo,  che  credo,  che  a  fatica  di 
tante  sorti  n' entrassero  nell'  Arca  di  Noè,  e  tanti  Porci  salvatici, 
e  Cabrioli,  e  Cervi,  e  Daini,  e  Lèpre,  e  Couigli;  e  d'  animali  do- 
mestici  nissuno  ne   vedemmo. 

Yenghiamo  agli  Animali  ragiouali.  Trovammo  tutta  la  terra 
essere  abitata  da  gente  tutta  ignuda,  cosi  di  Uomiui,  corne  di 
Donne,  senza  cuoprirs^.  di  vergogna  nessuna.  Sono  di  corpo  ben 
disposti,  e  proporzionati  di  color  blanchi,  e  di  capelli  neri,  e  di 
poca  barba,  o  di  nessuua.  Molto  travagliai  ad  intendere  loro  vi- 
ta,  e  costumi,  perche  27.  dï  mangiai^  e  dormii  fia  loro,  e  quello 
conobbi  di  loro,  è  il  seguente  appresso. 
id  p  173.  Non  tengono'  ne  Icgge,  ne  fede  nessuna,  e  vivono  secondo  na- 
tura.  Non  conoscono  inmortalità  d'  Anima,  non  tengono  fra  loro 
béni  i)ropri,  perche  tutto  e  comune:  non  tengono  termini  di  Re- 
gni,  e  di  Provincia:  non  anno  Rè:  non  obediscono  a  nessuno, 
ognuno  t'  Signore  di  se,  non  amicizia,  non  grazia  la  qua- 
le  non  è  loro  necessaria,  perche  non  régna  in  loro  codizia: 
habitano  in  comune  in  case  fatte  ad  uso  di  Capanne  molto  gran- 
di, e  per  genti,  che  non  tengono  ferro,  ne  altro  netallo  Sic.  nessuno, 
si  possono  dire  le  lor  capanne,  ovvero  case  maravigliose,  perche 
io  ho  visto  case  che  son  lunghe  220.  passi,  e  larghe  30.,  c  artifi- 
ciosamente  fabbricate^  e  in  unadiqueste  Case  stavano  500.,  ovvero 
600.  Anime.  Dormono  in  reti  tossute  di  cotoni,  coriccte  nell' 
aria  senza  altra  copertura;  mangiano  a  sedere  sulla  terra:  le  loro 
vivande  radici  d'  erbe,  e  frutte  molto  buone,  iniinito  pesce,  gran 
id.  p.  174.  copia  di  marasco;  egranchi,  Of  iriche,  locuste,  e  gamberi,  e  moltre 
altre  cose,  che  produce  il  mare.  La  carne  che  mangiano,  massi- 
me  la  comune  è  carne  umana  nel  modo,  che  si  dira,.  Quando  pos- 
sono avère  altre  carni  d' animali,  e  d' uccelli,  se  li  mangiono,  ma 
ne  pigliano  pochi,  perche  non  tengono  cani,  e  la  terra  molto  fol- 
ta  di  boschi,  i  quali  sono  pieni  di  Fiere  '^rudeli,  e  per  questo 
non  usano  mettersi  nei  boschi,  se  non  con  molta  gente. 

Grii  uomini  costumano  forarsi  le  labbra,  le  goto,  e  dipoi  in  quelli 
fori  si  mcttono  ossa,  e  piètre,  e  non  crediate  piccole,  e  la  mag- 
gior  parte  di  loro,  al  me  no  che  tenghino  son  tre  fori,  e  alcunoset- 
te,  e  alcuni  nove,  ne' quali  me ttono  piètre  d'alabastro  verde,  e 
bianco  che  sono  Innghe  mezzo  palmo,  e  grosse  corne  una  susina 
Catelana,  che  paiono  cosa  fuori  di  uatuva:  diconeo  far  questo  per 
parer  piu  fîeri;  infine  è  brutal  cosa. 
M.  p.  m.  Sono  gente  molto  generativi:  uou  tengono  reda,  perche  non  ten- 
gono béni  propri:  quando  li  lor  figliuoli,  cioè  le  féminine  sono  in 
età  di  generarc,  il  primo  che  le  corrompe  ha  essere  dei  Padre  in 
fucri  il  piu  prossimo  parente,  che  hanno,  dipoi  cosïle  maritano. 

Le  lor  donne  nelli  lor  Parti  non  fanuo  ciriinonia  alcuna,  corne 
le  nostre,  che  mangiano  di  tutto,  vanuo  il  di  medesimo  al  campo, 
a  lavarsi,  e  appeua  che  si  sentono  nei  loro  parti. 

Son  gente  che  vivono  molti  anui,  perche  secondo  le  loro  succs- 
sioni  molti  uomini   vi  aviamo  conosciati,   che  tengono  insino  a 
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quattro  sorti  di  nipoti,  e  non  sanno  contare  i  di  ne  1'  anno,  ne 
mesi,  salvo  che  dicouo  il  tempo  per  mesi  lunari,  e  qiiaudo  vo- 
gliono  mostrare  d'  alcima  cosa  e  loro  tcmpi  li  mostrano  con  piètre, 
poûendo  per  ogni  luua  una  pietra,  e  trovai  uomo  de  piu  vecchi, 
che  mi  fe  segno  con  piètre  esser  vis.suto  1700.  lunari,  che  rai  pa- 
re sieno  auni  132.  coiitaudo  13  lunari  l'anuo. 

Item  son  gente  bellicosa,  &  infra  loro  molto  crudeli,  e  tutte  sanoi  ,.  it« 
le  loro  armi  e  colpi  sono  come  dice  il  Petrarca  commesai  al  vento, 
che  sono  archi  saette  e  dardi,  c  piètre,  e  non  usauo  levar  difen- 
sioni  ai  corpi  loro^  perche  vanno  cosï  nudi,  come  e  nacquero,  ne 
tengono  ordine  alcnno  nelle  loro  guerre,  salvo  che  fanno  quello, 
che  li  consigliano;  loro  vecchi,  e  quando  combattono,  si  ainmaz- 
zano  molto  crudelmente,  e  quella  parte,  che  resta  Signor  del 
Campo,  sotterra  tutti  i  morti  dalla  lor  banda,  e  gli  inimici  lispez- 
zano,  e  se  li  mangiano,  e  quelli,  che  pigliauo,  e  gli  tengono  per 
schiavi  aile  lor  case,  e  se  e  femmina  dorinono  con  loro,  e  se  è  mas- 
tio  lo  maritano  con  le  loro  ligliuole,  e  in  certi  tempi  quando  vien 
loro  una  furia  diobolica,  convitano  i  pareuti,  el  poiDolo,  e  le  si  met- 
tano  d'  avanti,  cioè  la  madré  con  tutti,  ligliuoli  che  di  lei  ha  otte- 
nuti,  e  con  certe  cirimonie,  a  settadegli  ammazzano,  e  se  li  man- 
giano, e  questo  medesimo  l'anno  a  detti  schiavi,  e  a  ligliuoli  che  di  m  p  i". 
loro  nascono  e  questo  è  certo,  perche  trovammo  nelle  lor  case  la 
carne  uraana,  posta  al  fumo,  e  molta;  e  comprammo  da  loro  10, 
criature,  si  maschi,  come  féminine,  che  stavano  deliberati  per  il 
sagrifizio,  ma  per  meglio  dire  per  il  malefizio.  Riprendemmolo  lo- 
ro molto,  non  so  se  si  emendarono,  e  quello  di  che  piïï  mi  mara- 
viglio  di  queste  loro  guerre,  e  crudeltà,  e  che  non  poteti  sapere 
da  loro  perche  fanno  guerra,  V  uno  ail'  altro,  poichè  non  tengono 
béni  propri,  ne  Signoria  d'Imperio,  o  Regni,  e  non  sanno  che  co- 
sa sia  codizia,  cioè  roba^  o  cupidità  di  regnare,  la  quale  mi  pare, 
che  sia  la  causa  délie  guerre,  e  d.'  ogni  disordinato  atto. 
Quando  li  domandavamo,  che  ci  dicessero  la  causa,  non  sanno  dare 
altra  rasiogne,  salvo  che  dicono  avanti,  che  cominci  iufra  loro  questa 
maledizione  e'  vogliano  vendicare  la  morte  dei  loro  Padri  antepa- 
sati.  In  conclusione  è  beitial  cosa  certo,  e  che  uomo  di  loro  mi  a  "  p  !"■!■ 
confessato  essersi  trovato  a  mangiare  délia  carne  di  piu  di  200. 
corpi,  e  questo  credo  per  certo,  e  basti. 

Quanto  alla  disposizione  délia  terra,  dico  che  è  terra  molto 
amena,  e  temperata,  e  sana  perche  di  quello  tempo,  che  andammo 
per  essa,  che  furono  10.  mesi  nessuno  di  noi  non  solo  morî,  ma  po- 
chin'ammalarouo;  come  hodetto  loro  vivono  molto  tempo,  e  non 
sentono  iufermità,  o  pestilenza,  e  di  corruzioni  d'  aria,  se  non  di 
morte  naturale,  o  causata  per  lor  mano,  o  eagione  &  in  conclu- 
sione; medici  avrebbero  un  cattivo  stare  in  tal  luogo. 

Perche  andammo  in  nome  di  discoprire,  e  con  taie  commissione 
partimmo  di  Lisbona,  e  non  di  cercare  alcun  profitto,  non  ci  im- 
pacciamo  di  cercare  la  terra,  ne  in  essa  cercare  alcun  profitto,  di 
modo  che  in  essa  non  sentimmo  cosa,  che  fosse  d'  utile  nissuno, 
non  perche  io  non  creda,  che  la  terra  non  produca  d'  ogni  génère  m  p  k». 
richezza  per  la  sua  mirabile  disposizione,  ed  essere  al  paraggio 
del  clima,  nel  quale  sta  situata.  E  non  è  meraviglia,  che  cosï  di 
subito  non  seutissimo  tutto  il  profitto,  perche  gli  abitanti  di  essa 
non  istimanocosanissuna,  ne  oro,  uè  arjento,  oaltregioie,  salvo  co- 
sa di  piumaggi,  o  di  ossa,  come  si  è  detto,  edho  speranza  che  man- 
dando  ora  a  visitare  questo  Ser.  Re,  che  non  passeranno  molti  an- 
ni,   che  gli  reccherà  a  questo  Regno  di  Portogallo  grandissimo 
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profitto,  e  rendita.  Trovammoci  infinito  vcrzino,  e  molto  buoni 
dacaricare  quantinaviglioggi  sono  nel  marc,  e  senzacosto  alcuno, 
e  cosï  délia  Cassia  fistula.  Vedemmo  cristallo,  e  infinité  sapori,  e 
odori  di  spezieiye,  e  drogherie,  ma  non  son  couoseinti. 

Grli  uomini  del  Paese  dicono  sopra  l'oro,  ealtri  metalli,  o  dro- 
gherie molti  miracoli,  maio  son  di  quelli  di  S.  Tommaso,  clie  cre- 
dono  adagio,  il  tempo  farà  tntto.  Il  cielo  il  piu  tempo  vi  si  mostra 
sereno,  è  adorno  di  moite,  e  eliiare  stelle,  e  di  tutte  h  notate,  e 
sua  circoli.  Questo  è  sotto  brevità,  e  solo  capita  rerùvi  délie  cose, 
clie  in  quelle  parti  o  vedute.  Lassansi  moite  cose,  le  quali  sareb- 
bero  degne  di  memoria,  per  non  esser  prolisso,  e  perche  le  tro- 
verete  nel  mio  viaggio  tutte  al  minuto.  Per  ancora  sto  qui  a  Lis- 
boua  aspcttando  quello,  che  il  Re  determinarù  di  me.  Piaceia  a 
Dio,  che  di  me  siegua  quello,  che  sia  di  piû  suo  santo  servizio  e 
sainte  di  niia  Anima. 


REMARQUE 


A  propos  cl'  une  autre  lettre  attribuée  a  Vespuce  par  Baudinî. 


Nous  n'  avons  pas  même  fait  question  d' 
une  quatrième  lettre,  aussi  attribuée  à  Vespuce 
par  Bandini,  e  insérée,  eu  1745,  par  cet  écrivain 
dans  son  livre,  depuis  la  page  87  à  la  99. 

Il  ne  reste  plus  de  doute  que  cette  lettre  ne 
peut  pas  être  de  Yespuce.  "Le  fragment  (dit 
Humboldt,  Ex.  Crit.  IV,  p.  156)  avait  déjà 
été  imprimé  en  1550  dans  le  premier  volume 
de  Eamusio  comme  Relation  d' un  Gentil'  huo 
mo  Fiorentino  qui  se  trouvait  à  Lisbonne  lors 
du  retour  de  la  flotte  de  Gama.  Or,  ce  retour 
avait  lieu  le  10  juillet  1499,  e  nous  savons 
avec  certitude  que  Vespuce  n'  est  allé  d'  Es- 
pagne en  Portugal  que  vers  la  lin  de  F  année 
1500.  Canovai  dans  1'  ouvrage  qui  a  paru 
après  sa  mort,  a  suprimé  ce  document  parmi 
les  écrits  de  Vespuce.  Les  nouvelles  recherches 
du  comte  Baldelli  ont  fait  voir  que  le  Gentil' 
huomo  Fiorentino  s'  appelait  Girolamo  Sernigi 
et  que  la  lettre  se  trouve  en  extrait  dans  le  ma- 
nuscrit n.  1910  de  la  collection  Riccardieune." 

Nous  ajouterons  ici  tout  ce  que  le  même 
Canovai  nous  dit  sur  cette  lettre,  dans  1'  intro- 
duction qu'  il  avait  préparée  pour  son  ouvra- 
ge, et  qui  est  datée  du  10  Octobre  1811. 

"A  chi  mi  demandasse  per  quai  miitivo  non 
si  trovi  qui  la  Relaiione  del  Viaggio  di  Gama, 
francameute  attribuita  dal  Bandini  ad  Amerigo, 
e  stampata  con  indirizzo  al  Medici  tra  le  altre 
Leltere,  rispoudero  senza  esitare,  che  io  non  sa- 
prei  crederla  un'  Opéra  del  Vespucci.  E  sarà 
dimostrato  iufatti  esser  ella  pseudoniiiia,  se  sus- 
sita  r  asserzion  del  Eamusio,  che  la  Rclazione 
fu  scriila  da  un  Genliluomo  Fiorentino  che  ai 
trovp  al  lornare  délia  delta  Armata  in  Lisbona; 
poichè  nel  Settembre  del  1499  si  ricondusse 
Gama  a  Lisbona,  mentre  Amerigo  era  nell'  In- 
dia  Occidentale,  ne,  per  quauto  sappiamo,  por- 
tossiegli  in  Portogallo  prima  del  1501.  Ma  las- 
ciato,  come  coutroverso,  1'  aneddoto  dtl  Eamu- 
sio, aggiunge  il  Bandini  che  nel  Codice  Eic- 
cardiano  la  dettalura  ed  il  caratiere  son  del 
Vespucci,  asserzioue  tanto  erronea  riguardo  alla 
dettatura,  quanto  è  certo  che  basta  il  più  leg- 
gero  confronto  délia  Lettera  al  Mediei  con  la 
Relazione  del    Viaggio  de  Gama  (pezzi   conse- 


cutivi  in  quel  Codice)  per  convinccrsi  a  colpo 
d' occhio,  che  i  due  Scritti,  beuchè  forso  d'  uno 
stesso  carattere,  non  possono  essev  parto  del 
medesimo  Autore.  La  Lettera  parla  di  Lati- 
tudini,  di  Lougitudini,  di  Metodi  Astronomici, 
di  Linguaggi  Americani  ce,  e  ne  parla  cou 
giro  di  stile,  con  Voci  e  con  frasi  si  prettamente 
Spagnuole,  che  ben  si  vede  essere  stato  quello 
il  cousueto  genio  di  chi  la  scrisse,  ed  il  misto 
idioma  particolare  di  cni  faceva  uso  scriveudo. 
Or  nulla  di  ciùuella  Eelazione:  in  scmplicissima 
Lingua  Toscaua  vi  si  raccontano  l'nsanza  po- 
IMlan  di  Calicut,  i  suoi  geueri  llercautili,  il 
prezzo  dei  più  stimati,  le  moneti  correnti  in 
mercatura,  il  trafïico  da  potervisi  fare  coi 
prodotti  d'  Europa,  il  tempo  uecessario  per 
trasportarvisi  da  Lisboua;  e  frattauto  in  mezzo 
ai  varj  ragguali  di  gemme,  di  spezzierie,  di 
verziuo,  vi  si  trascura  fin  la  latitrdine  del  Pae- 
se. Possible  cbe  di  taie  materie  abbia  mai  trat- 
tato  cosi  grossolanameute  Amerigo? 

"Ma  la  ragioue  più  decisiva  contro  il  Bandi- 
ni, é  quel  titolo  da  lui  non  osservato,  che  col  ca- 
rattere stesso  délia  Eelazione,  si  legge  iu  froute 
di  essa  "Copia  di  Lettera  del  Ee  di  Portogallo^ 
La  R  'lazione  Riccardiana  è  duuque  una  Co- 
pia, e  non  è  del  Vespucci.  Iufatti,  ))er  quan- 
to rivelasi  da  pochi  suoi  ceuni  sul  IJnir  délia  I 
Lettera  al  Medici,  non  era  cgli  poi  si  fattamente 
iunamorato  del  Viaggio  di  Gama,  da  scrivernc 
la  Eelazione;  poichè  null'altro  insomma  avea 
fiitto  quell'  Ammiraglio  che  andar  pi;r  una  stra- 
da  cola,  dove  da  grau  tempo  audavasi  per  un 
altra.  E  questo  intanto  un  uuovo  argomento 
per  sostener,  se  occorra,  che  la  précédente  Let- 
tera a  Lorenzo  dei  Medeci  non  ha  manifeste 
prove  di  originale;  mentre,  supposti  i  due  Scrit- 
ti d'  una  stessa  mano,  se  il  sccoudo  uon  è  del 
Vespucci,  nemmen  j)otrà  dirsi  che  il  primo  lo 
sia:  e  quando  pur  debba  ammetterseue  1'  origi- 
ualità,  diremo  piuttosto,  ma  con  molto  dubbio, 
che  il  Re  di  Portogallo  ad  incoraggiraento  dei 
suoi  Mercauti  pubblicô  la  Eelazione  di  Gama; 
che  un  gentiluomo  Fiorentino  ad  istruzionc  dei 
suoi  Pacsani  pensù  di  farne  la  traduzione;  e 
che  Amerigo  ne  trasmise  a  Lorenzo  di  propio 
suo  puguo  uua  Copia." 
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A^^ALYSE  CRITIQUE  DE  LA  YIE  DE  YESPUCE. 

§1. 

Vespuce  avant  ses  voi/a(jcs  de  découvertes. 

D'après  les  recherches  de  Bandhii  {Vita  &.  17-15,  pag.  xxiv)  Amerigo 
Yespucei  était  le  troisième  lUs  de  Ser  Xastagio  (Auastase)  Vespucci,  notaire 
ti  Florence,  et  de  sa  femme  Lisabelta  Mini,  et  naquit  le  9  mars  1451. 

On  sait  que  le  jeune  Amerigo  suivît  ses  premières  études  à  l'école,  et 
sous  la  direction  de  son  oncle  Fr.  Griorgi  Antonio  Yespucei,  dominicain, 
confrère  du  fameux  Savouarola,  savant  helléniste  et  bon  latiniste,  et  plus 
tard,  le  même  Amerigo  avouait  quïl  n'avait  pas  été  un  des  élèves  les  plus 
apliqués  de  son  oncle. 

Vers  1176  son  frère  Antoine  fréquentait  l'Université  de  Pise  ;  et  Ame- 
rigo, il  cause  d'une  peste  qui  ravageait  Florence,  habitait  la  vila  de  Mu- 
gello,  à  Trebbio,  d'oli  il  essayait  d'écrire  à  son  père  eu  latin,  en  s'excusant 
modestement  de  le  faire  si  mal,  parcequ'il  n'avait  pas  à  cOté  de  lui  sou  oncle 
pour  corriger  ses  fautes.  ' 

'  Yoici  cette  lettre  : 
"Spectaeili,  a  egregio  Viro  Ser  Axastagio  de  Yespuccis  Patri  sro 

HOXORAXDO. 

"  Honor  Pr.  (te.  Quod  ad  vos  non  scripserim  proximis  diebus,  nolite 
mirari.  Esistimavi  enim,  Patruum,  cura  veniret,  pro  me  satisfacturum.  Quo 
absente  nondum  audeo  latinas  ad  vos  litteras  dare,  vernacula  vero  lingua 
uonnihil  erubesco.  Fui  praeterea  in  exscribendis  regulis,  ac  latinis,  ut  ita 
loquar,  occupatus,  ut  in  reditu  vobis  ostendere  valeam  libellum,  in  quo  illa. 
ex  vestra  sententia,  colliguntur.  Cœterum  quid  agam,  &  quomodo  me  ge- 
ram,  vos  puto  ex  Patruo  cognovisse,  cuius  iam  reditum  cupio  vehemeuter, 
ut  una  vobiscura,  &  secum  facilius  possim  &  studiis,  &  prfeceptis  vestris 
incurabere.  G-eorgius  Antonius  nudius  tertius,  aut  quartus  Ser  Nerotto, 
Sacerdoti  haud  impure,  suique^  ut  videtur,  studioso,  complures  ad  vos  lite- 
ras  dédit,  quibus  respondere  vos  cupit.  Postea  nihil  est  novi,  nisi  quod 
omnes  mutare  cupiunt  locum,  &  Yrbi  appropinquare,  dies  tamen  nondum 
dictus  est,  quem  haud  multo  post  fore  putant,  nisi  pestileutia  plus  terroris 
incutiat,  quod  Deus  avertat. 

"  Yuum  tibi  commendat,  hoc  est  vicinum  illius  pauperem,  miserumque^ 
cuius  spes,  opesque  omnes  in  se,  hoc  est  in  sua,  &  nostra  domo  sitœ  sunt, 
de  quo  tecum  habuit  longiorem  sennonem.  Te  igitur  rogat,  ut  eius  omnes 
causas  suscipias,  agasque  adeo  accurate,  ac  diligenter,  ut  te  pra^sente. 
ij^sus  absentis  desiderio,  quam  minime  moveatur.  Ego  una  cum  eo,  aut  post 
eum  ad  vos  continuo  properabo.  Yalete  diu  féliciter  omnes,  ac  nostris  ver- 
bis  universani  familiam  salutate,  nosque  commendate  cum  Matri,  tum  reli- 
quis  nostris  Maioribus.  In  Trivio  Mugelli  die  xviiii  Octobris  1176." 
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Au  lieu  d'étudier  à  rUuiversité  de  Pise.  comme  Antoine  Yespucci,  ses 
deux  autres  frères  JérOmc  et  Anicrigo,  préférèrent  la  carrière  commer- 
ciale. 

Jérôme  partit  jiour  la  Palestine,  et  quelque  temps  après  il  perdait  tout  le 
fruit  de  son  travail.  C'est  lui-même  qui  nous  le  communique  dans  une 
lettre  écrite  à  son  frère  Amerigo,  et  conliée  aux  soins  du  Père  Carnesecchi, 
qui  se  rendait  alors  de  la  Palestine  en  Italie.  Dans  cette  lettre  datée  du  24 
juillet  1489,  Jérôme  raconte  les  pertes  qu'il  avait  souffert,  après  neuf  ans 
de  travail,  etc. 

De  sou  côté  Amerigo  resta  ù  Florence,  et  il  fut  admis  dans  la  grande 
maison  de  commerce  des  Médici,  probablement  par  l'intervention  de  sou 
protecteur,  plus  tard  son  ])atrou,  Loreuzo  di  Pier  Francesco. 

Ce  fut  l'origine  de  la  grande  réputation  que  son  nom  aquit  plus  tard. 

La  maison  de  commerce  des  Médici  avait  des  intérêts  en  Espagne,  qui 
rendaient  nécessaire  la  i)résence  à  Cadiz  d'agents  ou  consignataires  de 
toute  confiance.  Amerigo  Vespucci  se  chargea  d'}-  aller  en  s'associant  à 
Donato  Niccolini.  Yers  le  milieu  de  l'an  1489  (1490,  si  cette  date  doit 
Être  com})tée  à  la  manière  des  Flt:»rentius)  Amerigo  n'avait  ])as  encore 
quitté  Florence.  Ou  prouve,  au  contraire,  qu'il  s'y  trouvait,  et  même  qu'il 
avait  à  se  plaindre  de  sa  mère,  qui  voulait  nuire  à  ses  intérêts  ;  d'ol:!  l'on 
peut  déduire  (|ue  son  ijère  aurait  été  déjà  décédé. 

Mais  son  départ  doit  avoir  eu  lieu  peu  de  temps  après,  vu  que  le  .30  jan- 
vier 1492  lui  et  son  associé  Xicoliui  écrivaient  d'Espagne  (de  Cadiz  à  ce 
qu'il  paraît)  une  lettre  '"  rendant  compte  des  affaires,  et  disant  que  l'un  des 
deux  serait  bientôt  de  retour  à  Florence. 

Quelques  années  après  Yespucci  lui-même  assurait  qu'il  e'tait  allé  en 
Espagne  i»0Lir  s'occuper  du  commerce,  et  qu'en  1497  il  exerçait  cette  pro- 
fession depuis  quatre  années. 

La  mort  de  Loreuzo  de  Médici  en  1492^  fut  cause  que  sa  riche  maison 
de  commerce  tomba  dans  les  mains  de  son  fils  Loreuzo  de  Pier  Francesco, 
pour  le  quel  Vespucci  s'est  montré  toujours  si  reconnaissant. 

L'on  n'a  rencontré  aux  archives  de  ce  royaume  aucun  vestige  de  la  pré- 
sence du  même  Vespucci  avant  le  mois  de  janvier  1496,  ou  il  fut  chargé 
de  s'entendre  avec  certains  ouvriers,  pour  jtaj'cr  les  salaires  qu'ils  devaient 


^  Nous  allons  reproduire,  d'après  l'abbé  Bandini,  un  fragment  de  cette 
lettre  qui  en  1745  se  trouvait  dans  les  mains  de  l'abbé  Scarlatti. 

"  Et  perché  l'uno  di  noi  dua,  cioè  o  Donato,  o  Amerigo  fra  brieve  tempo 
])0trebbe  essero,  che  passerauno  a  Firenze,  visi  potrà  dognicosa  a  bocca 
dare  migliore  informazione,  che  per  lettera  non  si  puù  a  pieno  satisfare  ;  & 
a  voi  ci  raccomandiamo. 

"  Per  ancora,  no  si  è  possuto  fare  cosa  nessuna  sopra  al  noleggio  de  sali, 
l»er  falta  di  Nave,  che  un  tempo  fa  non  è  capitato  Nave  in  Chalis,  se  non 
conpartito  facto,  che  ci  duole  :  per  vostro  araore  stiamo  desti,  k  se  nulla  ci 
capita,  sarete  consolati. 

"Da  Barzellona  dal  IMaggior  Donato,  haretc  inteso  il  fo'.tuito  caso,  iuter- 
venuto  air  Altezze  di  questo  Ser.  Pc;  che  ccrtamente  lo  altissimo  Lldio  gli 
porse  il  suo  aiuto,  che  era  il  mectere  fotto  sopra  il  mondo  :  pero  non  chu- 
rer()  particolarmente  chontarvelo.  Iddio  lo  couservi  luugo  tempo,  &  noi 
cou  lui. 

"  Nuove  nessuna  non  ce  da  farmentione  Christo  vi  guardi.  Eaccordavisi 
diciatc  qualche  cosa  sopra  la  scatola  a  Cinti  d'oro:  vi  lascio  il  uostro  Ame- 
rigo, il  quale  a  voi  si  raccomanda. 

"  Di  Grennaio  siamo  a  dï  30. 1492.  &  alto  non  ce  da  far  meatione  Christo 
vi  guardi. —  Donato  Xiccolini. —  Amerigo  Vespucci." 
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recevoii",  selon  leur  contrat  avec  rarmatcur  Juanoto  Bcrardi,  tlorcntin,  c[ni 
venait  de  mourir  le  mois  avant. 

Ce  Berardi,  vecino  de  SévlUe  et  ami  de  Colomb,  se  trouvait  établi  en 
Espagne  au  moins  depuis  neuf  ans,  et  à  plusieurs  reprises  il  s'était  offert  de 
fournir  ù  TEtat  des  vaisseaux  pour  les  expéditions  aux  Antilles. 

Encore  le  9  avril  1400  il  signa  un  contrat  '  par  lequel  il  s'engageait  Ti 


'  Le  texte  du  contrat  est  un  document  de  grande  impjortance  pour 
éclaircir  c[uelques  doutes.   Le  voici  : 

"  Lo  que  se  asento'  por  mandado  del  Eey  é  de  la  Reiua  nuestros  Seïîo- 
res,  con  Juanoto  Berardi  Florentin,  cerca  del  flete  de  los  navfos  que  Sus 
Altezas  han  de  enviar  à  las  Indias,  fasta  numéro  de  doee  navios  de  porte 
de  novecientas  toueladas,  los  cuales  el  diclio  Juanoto  toma  ù  su  cargo  para 
los  dar  al  término  é  precios  é  segun  é  en  la  manera  que  de  yuso  seru  eon- 
tenido  é  declarado  eu  esta  guisa. 

'•Primeramcnte  :    Por  cuanto  cl  dicho  Juanoto  Berardi  dice  que  Sus 
Altezas  sueleu  raandar  pagar  â  los  navios  que  suelen  enviar  a  las  diclias 
Indias  u  razon  de  très  mil  maravedis  por  cada  tonelada,  que  él  i)or  servir 
•1  Sus  xVltezas  quiere  dar,  é  se  oljligu  que  daru  los  diclios  navios  para  ir  a 
las  dicbas  Indias  fasta  la  isla  Espaûola  é  al  puerto  délias  donde  se  liobiere 
de  faeer  la  descarga,  fasta  eu  el  diclio  numéro  de  doce  .navios  de  dicho 
porte  de  novecientas  toueladas  que  baya  de  Uevar,  dandole  a  razon  de  dos 
mil  maravedis  por  cada  tonelada  ;  y  que  si  suelen  ir  los  diclios  navios  â 
menos  precio  de  los  diclios  très  mil  maravedis  por  cada  tonelada  que  el 
dicho  Juanoto  sca  obligado,  é  se  obligu,  que  dara  los  dichos  navios  mil 
maravedis  menos  por  tonelada  de   los  que   suelen  ir  :  é  que  de  los  dichcs 
doce  navios  haya  de  dar,  é  dé  los  cuatro  dcllos  aparejados  jiara  los  poder 
cargar  en  todo  este  mes  de  Abril  destc  aiîo  de  uoveuta  é  cinco  ai"îos,  o 
dende  aqui  en  adelante  dentro  de  quince  dias  que  le  fuese  notiticado  que 
los  dé,  é  dandole  para  ello  sciscientos  mil  maravedis  que  montaran  las  trcs- 
cientas  toueladas  que  han  de  Uevar  los  dichos  cuatro  uavios  a  razon  de  los 
dichos  dos  mil  maravedis  por  cada  tonelada  ;  é  que  si  no  los  dicre  al  dicho 
tiempo  que  haya  de  pagar  é  pague  por  cada  un  dia  de  cuantos  tardare 
demas  de  los  dichos  quince  dias  dos  mil  maravedis  de  ]iena  por  cada  navi'o, 
que  sou  ocho  mil  maravedis  cada  dia  ;  é  que  teniendo  los  dichos  navios 
prestos  eu  el  término,  segun  dicho  es,  se  le  haya  de  dar  la  cargazon  de  las 
dichas  toueladas  eu  el  Puerto  de  la  Ciudad  de  Caliz,  6  en  Puerto  Ptcal  ;i 
la  lengua  del  agua,  segun  que  se  acostumbra  en  Caliz  deutro  de  otros 
quince  dias  despues  que  présente  los  dichos  navios  en  la  dicha  ciudad  de 
Caliz,  é  que  no  se  le  dando  la  dicha  cargazon  dentro  de  otros  quince  dias 
que  presentare  los  dichos  navios  prestos,  como  dicho  es,  le  hayan  de  pagar 
al  dicho  Juauoto  dos  mil  maravedis  por  cada  uno  de  los  dichos  quatro 
navios  por  cada  un  dia  de  cuantos  mas  se  detuviere  demas  de  los  dichos 
quince  dias  que  non  se  le  diere  toda  la  cargazon,  que  demas  del  dicha 
precio  de  los  dichos  dos  mil  maravedis  por  tonelada,  o  dende  abajo  lo  que 
hobiere  de  haber,  segun  dicho  es,  se  haya  de  dar  al  dicho  Juauoto  otroe 
tantos  maravedis  por  cada  navio  para  sebo  é  mangueras  é  adobo  de  eus 
biertas,  como  se  solia  dar  â  los  otros  navios  que  se  fietaban  cuando  se  dab- 
à  très  mil  maravedis  por  cada  tonelada;  é  que  los  Pilotos  que  fuereu  en  los 
dichos  navios  se  les  pague,  demas  de  lo  susodicho,  sus  soldadas  como  se 
han  pagado  a  los  otros  Pilotos  que  han  ido  en  los  dichos  uavios  de  a  très 
mil  maravedis  por  tonelada. 

"Item  :  Que  en  lo  que  toca  a  los  otros  ocho  navios  los  haya  de  dar,  los 
cuatro  dellos  en  fin  del  mes  de  Junio  destc  dicho  ano,  o  dentro  de  otros 
quince  dias  que  fuere  requerido  ;  é  los  otros  cuatro  uavios  eu  fin  del  mes 
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louer  au  Gouvernement  douze  vaisseaux  de  900  tonneaux,  iirésentant  les 
quatre  premiers  le  mOme  mois  d'avril,  (juatre  autres  le  mois  de  juin,  et  les 
derniers  en  septembre. 

Avant  de  mourir,  comme  nous  l'avons  dit,  au  mois  de  décembre  1495, 
Berardi  avait  satisfait  à  ses  engagements  envers  la  Couronne  ;  quoi(iue 
malheureusement  les  quatre  derniers  vaisseaux  sortis  de  Cadiz  à  la  mOme 
époque,  avaient  été  surpris  aussitôt  par  une  tempête,  et  furent  naufrager 
sur  les  côtes  d'Andalousie  voisines.  Mais  Berardi  n'avait  point  reçu  tout  le 
montant  de  sou  contrat,  et  il  devait  encore  quehjues  salaires  a  ses  marins. 

Ce  fut  alors  que  Yespucci  accepta  l'engagement  de  liquider  ces  comptes  : 
et  le   12  janvier  149G  il  reçut  du  trésorier  Pinclo  dix  mille  maravedis. 


de  Setiembre  de  dicho  ailo,  o  dentro  de  otros  quitice  dias  que  fuere  reque- 
rido,  a  los  precios  y  con  las  condiciones  é  penas  é  otras  cosas  de  suso  é  de 
yuso  coutcnidas. 

"Item  :  Que  los  navios  é  marineros  que  el  diclio  Juanoto  Berardi  tomare 
para  cl  diclio  servicio,  no  se  le  liayan  de  tomar  ni  embargar  ])ara  otfo  sei'- 
A'icio,  é  si  estovieren  tomados  d  erabargados  para  otro  servicio  de  Sus  Al- 
tezas,  se  le  desembarguen  para  esto. 

"Item:  Que  del  dia  que  los  dichos  navfos  llegaren  :i  la  diclia  Isla  Espa- 
ïïola  fasta  quince  dias,  ]ia_yan  de  descargar  la  dicha  carga  (pie  llevaren,  é 
los  que  estovieren  en  la  dicha  Isla  Espanola  por  Sus  Altezas  seau  obliga- 
dos  a  la  recibir  dentro  del  dicho  ténnino,  é  dar  a  los  dos  de  los  dichos  na- 
vios cargazon  con  que  vuelvan  é  traigau  de  cosas  de  Sus  Altezas  ;  é  que  si 
mas  los  detuvieren  que  les  liayan  de  pagar  por  cada  un  dia  que  los  detu- 
vieren  u  cada  navio  por  la  demora,  a  razon  é  segun  se  acostumbra  pagar  a 
los  otros  navios  que  alla  se  suelen  detener  :  é  que  la  dicha  cargazon  haya 
de  traer  é  descargar  en  el  dicho  Puerto  de  Caliz,  sin  que  por  ello  les  haya 
de  dar  flete  alguno  ;  é  que  esto  se  entienda  en  los  dos  de  los  dichos  navios 
de  cada  viage,  porque  los  otros  dos  han  de  quedar  a  descobrir,  segun  la 
forma  de  la  provision  de  Sus  Altezas.  E  que  el  dicho  Juanoto  no  sea  obli- 
gado  a  llevar  en  los  dichos  navios  el  diezmo  de  las  toncladas  de  gracia  que 
han  de  llevar  los  navios  que  fuercu  a  descobrir  de  otras  persouas,  segun  el 
tcnor  de  la  dicha  provision  de  Sus  Altezas. 

"  Item  :  Que  si,  lo  que  Bios  no  quiera,  los  dichos  navios  despues  de  car- 
gados  en  la  ida  d  en  la  venida  se  perdieren,  que  el  dicho  Juanoto  no  sea 
obligado  a  pagar  la  cargazon  ni  volver  el  flete  que  hobiere  recibido,  ni  Sus 
Altezas  seau  obligados  de  le  pagar  a  él  cosa  alguna. 

"Item:  Que  aunque  alguna  persona  quiera  abajar  el  precio  de  dicho 
flete  de  dicho  numéro  de  novecientas  toncladas^  que  no  se  le  pueda  dar,  ni 
quitarlo  al  dicho  Juanoto,  cumpliendo  él  lo  que  segun  esta  escritura  es 
obligado  u  cumplir. 

"  Lo  cual  todo  que  dicho  es  é  cada  una  cosa  é  parte  dello  el  dicho  Jua- 
noto Beraldi  otorgu  é  se  obligd  de  tener  é  guardar  é  cumplir  realinente  é 
con  efeto,  so  pena  de  mil  doblas  de  oro  por  cada  vez  que  dejare  de  lo  cum- 
plir ])ara  la  Ca'mara  de  Sus  Altezas  ;  para  lo  cual  obligd  a  si  mismo  é  a 
sus  bienes,  é  did  poder  a  las  Justicias  :  que  fue  fecho  é  otorgado  en  la  Yilla 
de  Valladolid  a  nueve  dias  del  mes  de  Abril  afio  del  Nacimicnto  de  Nues- 
tro  Scïior  .lesucristo  de  mil  cuatrocientos  noventa  y  cinco  anos,  —  (Une 
rubrique  *.) —  Juanoto  Berardi^ 

Il  s'ensuivent  deux  autres  rubriques.  (Probablement  celles  du  Commàa- 
dor  Mai/or  et  du  Docteur  Ihlavera.) 

t  La  nibriquo  du  rcpr.'s.iiitant  rli-  la  Couronne  n'a  jias  !■!-!■  dirliifrréo.  O  snrait  proliablement  celle  ilu  Secrélaire  Fernaii  Alva- 
rez de  Tok'do  el  non  pas  celle  du  Comemlador  Mai/or,  selon  le  croit  Navarretc  (vol.  li,  p.  162).  fini  a  le  jiremier  publie  ce  docu- 
ment. 
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comme  l'indique  une  note  '  rencontrée  par  Muïîoz  dans  un  bordereau  de 
comjîtes  des  flottes,  à  la  Casa  de  Contraiacion  de  Séville. 

+  Vespuclie  ee  oncargô  de  tener  la  cuenta  con  los maestros del  fletc  y  sueido  que  hubicscn  de  habfir,  sçgun 

cl  asienlo  que  el  dicUo  Juauoto  flzo  con  elles  y  del  manteniraieDto  etc.  (Navamte^  m,  317.) 


§11. 

Premier  vojjagc  de  Vespuce. 

Depuis  le  mois  d'avril  1494  la  navigation  et  le  commerce  des  Indes 
(d'Occident)  avaient  été  atfrancliis.  Tout  armateur  pouvait  y  envoyer  des 
navires  sous  la  condition  qu'ils  partiraient  de  Cadiz  et  s'y  enregistreraient 
en  se  soumettant  à  certains  engagements  envers  l'État.  * 

Par  suite  de  cette  faculté  plusieurs  navigateurs,  dit  le  vieil  historien 
Gomara,  se  mirent  à  poursuivre  des  découvertes,  "les  uns  a  leurs  frais, 
les  autres  aitx  frais  du  Roi,  et  tous  s'imaginant  de  s'enrichir,  d'acquérir  de 


*  Voici  quelques  extraits  de  la  Real  Provision  sur  ce  sujet,  datée  du 
10  avril  1-495,  et  publiée  dans  l'ouvrage  de  Navarrete  (tom.  II,  pages  165 
et  169): 

"Primerameute,  que  todos  los  navi'os  que  hobieren  de  ir  i  la  parte  de 
las  dichas  islas,  en  cualquiera  de  las  maneras  que  de  yuso  en  esta  uues- 
tra  Carta  seran  contenidas,  hayan  de  partir  desde  la  ciudad  de  Caliz,  é  no  de 
otra  parte  alguna  ;  é  que  antes  que  ])artan  se  presentan  alli  ante  los  Oô- 
ciales  que  cstovieren  puestos  por  Nos,  6  por  qiiieu  nuestro  poder  tuviore, 
para  que  sepan  los  que  van  a  las  dichas  Indias,  é  hayan  de  cura  pi  ir  é  guardar 
cada  une  en  su  caso  lo  que  de  yuso  en  esta  nuestra  Carta  sera  contenido. 

"Item:  Que  cualesquier  personas  nuestros  sùbditos  é  naturaies  que 
quisieren  puedan  ir  de  aqui  adelante,  en  cuanto  nuestra  mcrced  é  voluntad 
fuere,  a  descobrir  islas  é  tierra-tirme  en  la  dicha  parte  de  las  dichas  Indias, 
asi  a  las  que  estan  descubiertas  fasta  aqui,  como  a  otras  cualesquier,  é  res- 
gatar  en  ellas,  tanto  que  non  sea  en  la  dicha  Ma  EspaRola,  que  pueda.n  com- 
prar  de  los  cristianos  que  en  ella  estan  u  estovieren,  cualesquier  cosas  6 
mercaderias,  con  tanto  que  no  sea  oro,  lo  cual  puedan  hacer  é  fagan  con 
cualesquier  navios  cpie  quisieren,  con  tanto  que  al  tierapo  que  partieren  de 
nuestros  reinos,  partan  desde  la  dicha  ciudad  de  Caliz,  é  alli  se  presenten 
ante  nuestros  Oûciales  ;  é  porque  desde  alli  han  de  Uevar  en  cada  uno  de 
los  taies  navios  una  6  dos  personas,  que  seran  nombradas  por  los  nuestros 
Oficiales  ante  quien  asi  se  presentareu,  é  mas  han  de  llevar  la  diezma  parte 
de  las  toneladas  del  porte  de  los  taies  navfos,  é  cargazon  nuestra,  sin  que 
por  ello  les  haya  de  ser  pagado  fiete  alguno,  é  lo  que  asi  Uevaren  nuestro 
lo  descarguen  en  la  dicha  Isla  Espanola,  é  lo  entreguen  a  la  jiersona  6  per- 
sonas que  alla  tovieren  cargo  de  lo  recibir  por  nuestro  mantlado  de  lo  que 
de  aca  se  envie,  tomando  conocimiento  suyo  de  co'mo  lo  reciben  ;  é  quere- 
mos,  é  es  nuestra  merced  que  de  lo  que  las  dichas  personas  hallaren  en  las 
dichas  islas  é  tierra-firme  hayan  para  si  las  nueve  partes,  é  la  otra  diezma 
parte  sea  para  Nos,  con  la  cual  nos  hayan  de  recudir  al  tiempo  que  volvieren 
à  estos  nuestros  Reinos  en  la  dicha  ciudad  de  Caliz,  donde  han  de  volver  pri- 
merameute a  lo  pagar  a  la  persona  que  alli  toviere  cargo  por  Nos  de  lo 
recibir,  é  despues  de  asi  pagado  se  puedan  ir  a  sus  casas,  6  donde  quisieren 
con  lo  que  asi  trajeren,  é  al  tiempo  que  partieren  de  la  dicha  ciudad  de 
Oaliz  hayan  de  dar  seguridad  que  lo  compliran  asi 
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la  renommée  et  de  s'attirer  l'estime  des  rois.  Mais  comme  la  plupart  d'en- 
tre eux  u'oiit  fait  que  découvrir  et  se  ruiner,  il  n'est  pas  resté  de  mémoire 
de  tous,  que  je  sache.  ...  ni  même  de  tous  ceux  qui  sont  allés  de  l'autre 
côté  de  Paria  depuis  l'année  1495  jusqu'à  celle  de  1500  '."  Or,  nous  savons 
que  la  permission  du  10  avril  1495,  pour  ces  voyages,  n'a  été  révoquée 
que  le  2  juin  1497,  quand  Vespucci  serait  déjà  en  iuer. 

Au  printemps  de  1497,  le  propre  Roi  Don  Ferdinand  eut  l'idée  de  faire 
préparer  à  ses  frais  une  flotte  de  quatre  vaisseaux^  et  engagea  notre  Ame- 
rigo  à  s'y  embarquer  \  Nous  verrons  bientôt  qu'il  y  a  toute  probabilité 
pour  croire  que  dans  cette  même  flotte  s'embarquèrent  Juan  Diaz  de  Solis, 
Juan  de  la  Cosa  et  Vicente  Yaûez  Pinzon,  qui,  peut-être,  en  fut  le  chef 
principal  **. 

Pendant  que  la  flotte  se  préparait,  Colomb  faisait  des  efforts  pour  obte- 
nir la  révocation  des  concessions  du  10  avril  1495,  comme  contraires  à  ses 
privilèges.  Mais  la  flotte  fit  voile  du  port  de  Cadiz  le  10  mai  1497,  et  seu- 
lement le  2  juin  suivant,  le  Roi  signait  avec  la  Reine,  àMedina-dol-Campo, 
la  révocation  demandée  ".  On  pourrait  s'imaginer  qu'elle  fut  retardée  de 
quelques  semaines  en  faveur  des  intérêts  particuliers  du  Roi  Catholique. 
L'on  sait  que  la  présence  de  Colomb  à  cette  é])oque  en  Espagne  ne  fut  pas 
suflisante  pour  empêcher  ces  voyages  ;  André  Bernaldes,  curé  de  Palacios, 
nous  le  dit,  dans  son  Histoire  des  Èois  Catholiques,  s'occupant  du  séjour  de 
Colomb  eu  Espagne  pendant  les  préparatifs  pour  son  troisième  voj^age  ; 
et  ajoute  que  pendant  que  l'amiral  était  a  la  cour,  "il  se  négocia,  concerta  et 
accorda,  à  plusieurs  autres  capitaines ....  des  licences  pour  aller  à  la  dé- 
couverte^ et  qu'ils  y  allèrent  en  effet."  etc.  "'. 

Washington  Irving  n'a  pas  hésité  (éd.  de  1849,  vol.  III^  p.  330)  à  dire 
que  le  rapport  de  Amerigo  sur  ce  premier  voyage  était  considéré  comme 
une  invention  ;  et  Huraboldt,  après  l'avoir  déclaré  "le  plus  important."  des 
(juatre  (Ex.  Crit.,  IV,  pag.  73),  n'a  pas  craint  de  le  dédarev  jjrobk'inatique 
(Ex.  Crit.,  lY,  pag.  292).'  Cependant,  nous  l'avons  déjà  dit  une  fois,  ce  serait 
revenir  sur  la  réhabilitation  de  cet  homme,  si  on  admettait  qu'il  a  été 
capable  de  manquer  à  la  vérité  à  propos  d'un  voyage  si  important. 

Herrera,  le  chroniste  des  Indes  Occidentales,  en  empruntant  presque 
littéralement  le  texte  latin  de  la  CosmograjMœ  Introdudio  sur  ce  premier 
voyage  de  Vespucci  dans  tous  ses  détails,  sachant  que  le  navigateur  floren- 
tin avait  accompagné  Hojeda  en  1499,  crût  que  ce  voj^age  devait  être  le 
premier  qu'il  fit.  Dans  cette  persuasion  il  changea  la  date  en  1499,  et 
quand  il  vit  que  le  récit  du  navigateur  florentin  commençait  à  être  en 
desaccord  avec  les  faits  qu'il  connaissait  par  d'autres  documents  sur  le  pre- 
mier voyage  d'Hojeda  en  1499,  il  cria  à  l'imposture,  et  il  accusa  Vespucci 
d'avoir  tout  brouillé  à  dessein,  tandis  que  c'était  lui,  Herrera,  qui  se  trom- 
pait, et  qui  allait  aussi  induire  en  erreur  les  Cliarlevoix,  les  Robertson, 
les  Tiraboschi.  et  même  les  Navarrete  et  les  Humboldt. 

Ce  dernier  écrivain,  en  s'imaginant  que  tous  ou  une  partie  des  douze 
vaisseaux  du  contrat  avec  Berardi  en  date  du  10  avril  1495,  qui  fut  plus 
tard  à  la  charge  de  Vespucci,  étaient  destinés  au  troisième  voyage  de  Co- 
lomb, qui  seulement  fit  voile  le  30  mai  1498,  se  hasarde  à  dire  avec  un 
peu  trop  d'assurance  :   "Le  cosmographe  florentin  pourrait. . . .  avoir  fait 

^"  Entendiendo  quan  grandissimas  tlprrasernn  las  qne  Chyi^toval  Colon  descubria,  fueron  miichns  â  continuarel  descubriraienio 
de  todas:  unos  à  su  costa,  otrrisfîla  del  Hei/,  y  toilos  pensaudo  enriquoger,  pauar  fuma  y  raedrar  cnn  los  reyes.   Pero  cornu  les  ma» 

délies  00  hizieronsinn  descubriry  tiastarsfl,  no  quedd  meiïioria  de  todos.  queyo  sepa ni  auu  de  todoslos  que  fueron  por  la  otra 

parle  do  Paria  desde  cl  aiio  de  14!)ô  hasta  el  de  1600.  (Fol.  50,  éd.  de  1563.  ) 

*  "Re  Don  Ferrando  di  Cashgliahavondo  amandare  quattro  navi  adiscoprire  nooye  terre  verso  l'occidente,  fui  electoperS.  A. 
che  io  fussi  in  essa  lioctaperadiutare  a  disroprire.  "  (Ante,  p  35.) — Le  fail,  qu'il  a  après  la  concessiou  des  voyageurs  qui  sont 
parti  à  la  poursuite  des  découvertes  aux/raû  du  Roi  est  couliriue  pur  les  mots  de  Gomara. 

ît  Vicente  Yanez  avait  reçu  l'année  précédente  une  grande  preuve  de  ron (lance  du  Roi  et  de  l'évéque  Fonceca.  On  l'avait 
nommé  capitaine  de  deux  caravelles  (la  ViceitCe  Vaficz  ella  FraiLi)  qfii  devaient  aller  à  une  commission  du  Levant.  (Navarrcte, 
».  m,  pag.  75  et  76.) 

ît  Ce  document  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Navarrete,  t.  II,  pag.  201  et  202. 

ÎJt  ''E  estando  él  (Colomb)  en  la  cortc,  se  ncgociô  é  concerto  é  se  dio  licencia  a. . . .  muchos  capitanos  . . .  paralr  a  descubrir  j  é- 
fuerou,"  etc. 
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une  absence  depuis  l'hiver  149G  jusqu'au  printemps  1497,  mais  une  décou- 
verte du  continent  à  la  lin  de  juin  1497,  on  un  premier  voyage  d'Améric 
Yespuce  du  10  mai  1497  au  18  octobre  1498.  est  impo.ssibie.''  (Ex.  Crit., 
t.  IV,  p.  268). 

Mais  le  fait  est  que  en  mettant  de  côté  les  méprises  d'Herrcra  et  la  sup- 
])03ition  non  justifiée  de  Homboldt,  la  simple  lecture  du  récit  de  Ycspucci 
Il  Soderini.  sur  son  premier  voyage,  laisse  l'esprit  convaincu  de  sa  véra- 
cité ;  puisqu'il  nous  parle  d'une  terre  qui  existe  comme  il  l'a  décrite,  et  qu'il 
devait  avoir  visitée  lui-même,  à  moins  qu'on  ne  veuille  lui  accorder  le  don 
de  la  divination,  car  au  moment  ol^i  il  écrivait,  en  1504,  on  ne  possédait 
aucune  description  de  ces  parages. 

Vespucci  nous  dit  : 

1°.  Que  parti  de  Cadix  le  10  mai  1497,  et  ayant  navigué  mille  lieues  vers 
l'ouest-sud-ouest,  la  flotte  s'est  trouvée  après  trente  sept  jours^  consé- 
(luemment  le  17  juin  (quelques  jours  avant  l'atterrage  de  Cabot)^  en  vue  de 
terre,  par  la  latitude  de  10"  nord  et  par  la  longitude  de  75°  à  l'ouest  des 
Canaries  (p.  36). 

La  carte  nous  montre  ce  parage  sur  le  golfe  de  Honduras,  avec  une 
petite  différence  dans  la  longitude,  qui  ne  saurait  être  qu'un  peu  moindre  ; 
mais  cette  légère  différence  ne  doit  pas  surprendre  quand  on  se  rai)pelle 
de  l'imperfection  des  instruments,  et  quand  il  s'agit  d'un  premier  voyage 
sur  des  mers  oli  il  y  a  des  courants  dont  l'influence  n'avait  pas  été  pré- 
vue. 

2?.  Que  le  lendemain  et  deux  jours  après  il  suivit  la  cOte,  en  vue  de 
terre,  vers  le  nord-ouest.  C'est  la  direction  que  prend  la  côte  d'Yuca- 
tau. 

r,".  Qu'il  continua  à  naviguer  pendant  plusieurs  jours,  en  descendant  sou- 
vent à  terre  et  en  communiquant  avec  les  habitants  (p.  41). 

Les  rombs  ne  sont  pas  indiqués  dans  le  récit  ;  mais  il  n'y  a  rien  qui 
puisse  faire  douter  que  l'on  ne  faisait  pas  la  circumnavigation  de  l'Yucatan. 

4".  Qu'il  arriva  il  un  port  au  milieu  duquel  il  vit  un  assemblage  d'envi- 
ron quarante  quatre  maisons  bâties  sur  l'eau^  "  comme  Yenise  ",  et  avec 
des  ponts-levis  ffue  l'on  haussait  pour  se  défendre.  Ce  port  se  trouvait  à 
quatre  vingt  lieues  au  sud  d'un  autre  qu'il  visita  plus  tard,  sous  la  latitude 
septentrionale  de  23°  ;  et  ne  peut  être  autre  que  celui  de  Vera-Cruz ;  ou 
même  Vile  De  los  Sacrijicios  et  celle  de  la  forteresse  d'UIua  avaient  des 
maisons. 

5°.  Que  poursuivant  vers  le  nord,  il  arriva  à  un  port  situé  presque  sous 
le  tropique  du  Cancer,  et  qui  était  très  abondant  en  poissons,  dont  on  fai- 
sait du  pain.  Le  pays  était  arrosé  de  rivières,  et  les  oiseaux  paraissaient 
en  grand  nombre  \  Les  indiens  parlaient  une  langue  différente  de  ceux  du 
l)ort  qu'on  avait  quitté,  à  quatre  vingt  lieues  au  sud.  Avec  toute  ])robabi- 
lité  on  devait  se  trouver  vers  Tampico  ou  Panuco  (p.  43).  C'est  un  pays 
bien  arrosé  et  o'ù  abondent  les  oiseaux.  Un  peu  au  sud  se  trouvait  la  fron- 
tière des  indiens  Totonacs,  qui  peuplaient  les  côtes  de  Yera-Cruz.  D'un 
autre  côté,  à  Tampico  et  a  Panuco  les  indiens  étaient  effectivement  bien 
différents  de  leurs  voisins  du  sud,  les  Totonacs.  C'étaient  déjà  des  peuples 
de  race  Maya  ou  Thiastèque,  qui  avaient  même  envahi  Cuba  et  la  Ja- 
ma'ique. 

La  description  donnée  par  Yespucci,  en  1504,  sur  les  mœurs  et  les  usa- 
ges de  ces  indiens,  est  tout-à-fait  d'accord  avec  celles  des  autres  naviga- 
teurs qui  plus  tard  visitèrent  cette  partie  de  la  côte  de  l'Amérique  Septen- 
trionale. 

t  Ce  fat  près  de  ce  poçt  que  Vespucci  vit  pour  la  pri-mic-re  fois  les  iguanes,  et  il  les  décrit  parfaitement.  Nous  savons  aujourd'hui 
que  ce  reptile  abonde  près  de  Vera-Cruz,  et  que  les  indiens  de  ces  parages  les  mangeaient;  ce  qui  sert  â  conûrmer  la  vil-racitc  du 
rapport  du  navigateur  florentin,  qui  l'a  assuré  avant  aucun  autre  écrivain. 
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Jusqu'ici  nous  ne  voyons  pas  de  possibilité  de  révof|uer  les  détails  don- 
nés par  le  navigateur  iloi'entin  sur  son  premier  voyage,  d'après  la  simple 
lecture  de  la  lettre  à  Soderini,  dans  son  texte  légitime,  et  sans  le  secours 
de  preuves  d'aucune  autre  source. 

Xous  n'en  dirons  pas  autant  des  lignes  qui  suivent.  Yespucci,  voulant 
proljablement  trop  abréger,  est  devenu  incomplet  et  obscur. 

Voyons  ses  mots  (p.  46)  : 

"  Nous  sommes  partis  de  ce  port  (situé  à  23"  de  latitude  nord)  et  nous 
■'  avons  navigué  tout  le  long  de  la  côte,  eu  vue  de  terre,  sur  une  distance 
"  de  870  lieues  (voir  p.  99)  encore  vers  le  nord-ouest ',  en  relâchant  souvent 
"  à  terre  et  communiquant  avec  les  habitants.  Dans  quelques  endroits  nous 
"  avons  acheté  de  l'or,  mais  en  petite  quantité ....  Enfin  après  treize  mois 
'■  en  voyage  {cela  répond  à  juin  1498),  voyant  nos  vaisseaux  et  leurs  appa- 
■'  reils  en  mauvais  état  et  nos  matelots  très  fatigués,  nous  avons  accordé  en 
"  conseil  de  mettre  nos  navires  à  sec,  pour  les  inspecter  (parce  qu'ils  fai- 
"  saieut  beaucoup  d'eau)  et  pour  les  calfater  et  les  goudronner  de  nouveau, 
"  afin  de  pouvoir  retourner  en  Espagne.  Quand  nous  prîmes  cette  résolu- 
"  tion,  nous  étions  près  d'un  port,  le  meilleur  du  monde,  dans  lequel  nous 
"  sommes  entrés  avec  nos  navires,  et  oli  nous  avons  trouvé  des  gens  qui 
■■  nous  ont  reçu  avec  beaucoup  d'amitié.  Nous  avons  fait  à  terre  un  fort 
■'  avec  des  bateaux  et  des  tonneaux,  et  nous  y  avons  mis  des  canons  qui 
"jouaient  de  tous  les  côtés.  Nous  y  mîmes  aussi  tout  ce  que  nous  avions 
"  déchargé  de  nos  navires,  que  nous  conduisîmes  sur  la  plage,  pour  les  ré- 
"  parer  avec  l'aide  des  habitants,  qui  nous  ont  fourni  des  vivres  ;  de  ma- 
"  nière  c{u'en  cet  endroit  nous  nous  sommes  à  peine  servi  des  nôtres,  ce 
"  qui  nous  fut  très  utile,  parce  que  nous  en  avions  peu  pour  notre  retour. 
"  Nous  y  restilmes  trente  sept  jours"  etc. 

Avant  de  tâcher  de  découvrir  quel  fut  ce  fameux  port,  occupons-nous 
de  quelques  autres  incidents  que  nous  croyons  essentiels  pour  prouver  l'au- 
thenticité de  ce  voyage. 

En  sortant  du  port  situé  à  23"  nord,  et  poursuivant  vers  le  nord-ouest  ', 
et  naviguant  toujours,  on  a  dû  longer  les  côtes  de  la  Floride,  obtenant  par 
sa  circumnavigation  la  certitude  que  Cuba  était  une  île,  et  non  pas  un  con- 
tinent. 

Or,  c'est  ce  qui  est  effectivement  arrivé.  Le  12  juin  1494  Colomb  avait 
provoqué  une  espèce  de  procès  ou  information  judiciaire  oti  plusieurs  maî- 
tres, pilotes  et  matelots  avaient  déclaré,  sous  serment,  qu'ils  ne  croyaient 
pas  que  Cuba  fut  une  île,  mais  un  véritable  continent  (tierra  lirine).  Nous 
possédons  intègre  ce  document,  que  l'on  peut  consulter  au  volume  II  de 
Navarrete,  pages  143  à  149.  Et  cependant  l'on  a  vu  qu'aussitôt  après  l'é- 
poque qui  répond  au  retour  de  cette  flotte  en  Espagne,  on  y  sut  que  Cuba 
était  effectivement  une  île,  et  comme  telle  Juan  de  la  Cosa  l'a  dessinée  dans 
sa  fameuse  carte  en  1500.  D'un  autre  côté,  Martyr  d'Anghiera,  prêtant 
encore  plus  de  foi  à  l'opinion  de  Colomb,  ne  craignit  pas  d'écrire  (Dec.  V, 
liv.  6)  : 

"  Il  ne  manque  pas  de  gens  qui  prétendent  avoir  navigué  autour  de  Cuba. 
"  S'il  en  est  ainsi. ...  je  ne  le  décide  pas,  nous  le  saurons  par  le  temps, 
"  vrai  juge  toujours  vigilant  "  *. 

Et  à  uu  autre  endroit  (Dec.  Il""',  liv.  7)  il  ajoute  : 

"  Vincent  Yaiîez. ...  fit  la  circuniuavigation  de  Cuba,  jugée  par  beau- 
"  coup  de  monde  jusqu'alors  un  continent,  à  cause  de  sa  longueur.  Plusieurs 
"  autres  se  vantent  aussi  d'en  avoir  fait  autant  "  *'. 

+_  Vcspucci  dans  son  récit  abri'gR  ne  cito  pas  trautrcs  rumbs;  de  mémo  quo  quand  il  faisait  la  circumnavigation  de  l'Yucatan. 
Mais  fe'ii  clait  dans  le  golfe  du  Jlêxiquo,  et  nous  croyons  âsa  bonno  foi  (p.  4),  il  faut  bien  tâclierd'exi)Iiqucr  sa  sortie  vers  l'ocran. 

X  "  Neque  enim  dosunt  qui  se  circuisso  Cubam  audoant  dicero.   An  li;ec  ita  sint,  an  invidia  tanti  invcnti  occa.siunos  qu;erant  in 
"hune  virum,  non  dijudieo:  terapus  loquotur,  in  quo  vcrus  judex  iuvigilat." 

X*  '*  Vicentius  Annez Cubam,  a  multis  nd  ea  upquc  Lempora  ob  suani  ma^^nitudinein  eontinentem  pytatiim,  circui\  it.  Ititli'in 

'■  et  alli  plures  se  l'eci.-ise  amut.  Vicciitiius  Auuez  cognitj  jam  oxperiineuUi  pateuti  Cubaui  Cnse  insuluin,  iirucessit  uUerius  et  icnas 
"  alias  ad  oceidentem  Cub^e  uiiv-ud-.t  ''  etc. 
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Ano'liiera  ajoute  encore,  peut-être  en  confondant  un  peu  les  faits  : 

"  Vincent  Yafiez  ayant  clairement  reconnu  par  l'expérience  que  Cuba 
était  une  île,  s'avança  au  delà  et  rencontra  d'autres  terres  vers  l'ouest  de 
Cuba." 

Nous  devons  ajouter  que  le  savant  Huinboldt,  en  copiant  (Ext.  Crit., 
t.  IV,  p.  129)  le  premier  de  ces  passages,  nous  dit  très  judicieusement  : 
'■  Comme  la  certitude  officielle,  c'est-à-dire  la  circumnavigation  de  l'ile  de 
Cuba  par  Sébastien  d'Ocampo  (Herrera,  Dec.  I"",  liv.  vi,  cap.  1)  ne  date  que 
de  l'année  1508,  on  doit  croire  (lue  le  pa.'îsage  d'Anghiera .  .  . .  est  écrit 
avant  cette  époque.'' 

Nous  devons  aussi  remarquer  que  dans  la  carte  de  Cosa  on  voit  déjà  en 
1500  dessinée  comme  un  seul  continent,  sans  aucun  détroit  vers,  l'ouest, 
toute  l'étendue  depuis  la  côte  en  face  de  Culja  jusqu'aux  "  terres  découver- 
tes par  les  Anglais,"  suivant  les  traces  de  Cabot  ;  et  certainement  il  ne 
l'eût  pas  fait  sans  posséder  pour  cela  des  données  certaines.  Cependant 
Cosa  a  eu  bien  le  soin  d'interrompre,  vers  le  sud,  la  côte  qui  n'a  été  ex- 
ploré qu'en  1502  par  Colomb,  dans  son  quatrième  voyage. 

Et  ce  quatrième  voyage  de  Colomb  se  prête  aussi  à  nous  confirmer  qu'il 
devait  connaître  les  résultats  des  explorations  dont  il  est  question  dans  le 
récit  de  Vespucci  sur  ce  voyage.  On  sait  que  Colomb  cherchait  avec  ardeur 
le  passage  pour  revenir  par  l'occident  en  Europe  :  ce  passage  qui  a  été 
eutin  franchi  par  Magalhâes.  Or,  pour  le  trouver,  dans  son  quatrième 
voyage  (qui  fut  le  premier  qu'il  entreprit  après  le  retour  de  Vespucci), 
au  lieu  de  partir  tout  droit  vers  l'occident,  il  alla  directement  chercher 
sur  la  côte  d'Honduras,  le  golfe  d'IIigueras  ou  la  latitude  de  16°,  pour  ex- 
plorer la  côte  vers  le  sud  ;  probablement  parce  que  celle  vers  le  nord  était 
déjà  bien  exploré  par  les  compagnons  de  Vespucci  dans  ce  voyage. 

Dans  la  célèbre  carte  TJniversalior  cogniti  orbis  lahula,  de  Ruysh,  qui 
acompagne  le  Ptolemée  de  Rome  de  1508,  on  voit  maxxjuée  à  l'ouest  des 
Antilles  ^  et  à  peu  près  à  une  longitude  de  75°  ouest  aes  Canaries,  une 
étendue  de  côte  que  l'on  a  pris  à  tort  pour  Cuba,  sans  égard  à  la  Charia 
Marina  Portugalensium  de  1504,  dont  Ruysh  se  sera  servi,  et  ou  on  lit  : 

HVC   USQ   NAVES   FERDINÂDI 


Cette  légende  est  un  argument  puissant  en  faveur  du  récit  de  Vespucci, 
à  propos  de  son  premier  voyage  aux  frais  de  Ferdinand  le  Catholique. 
Dans  le  cap  ^ixmt-^lavc  (C.  8.  Marci),  qui  est  le  nom  le  plus  méridio- 
nal de  cette  étendue  de  côte,  nous  ne  pouvons  voir  que  celui  qui  aurait  été 
découvert  en  premier  dans  ce  voyage,  au  bout  de  trente  sept  jours,  c'est- 
à-dire  le  18  juin,  jour  qui,  d'après  le  martyrologue  romain,  est  précisément 
celui  ou  l'Église  célèljre  le  martyr  de  saint  Marc.  Peut-être  est-ce  aussi  à 
cette  même  époque  qu'on  découvrit  la  baie  de  Katividad,  attendu  que  l'E- 
glise célèbre  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  le  24  du  même  mois  *. 

Cette  inscription  de  C.  8.  Marci  a  été  supprimée  dans  la  célèbre  carte 
du  Ptolemée  de  Strasbourg  de  1513.  Mais  au  lieu  du  cap,  on  y  voit  des 
indications  bien  plus  remar(iuables  :  la  côte  y  est  fermée  en  golfe,  faisant 
voir  que  les  eaux  ne  communiquaient  pas  par  l'ouest  avec  la  mer  des 
Indes  ;  et  la  partie  septentrionale  du  golfe,  et  surtout  la  Floride,  y  sont 
parfaitement  figurées  *'. 

'  L'ile  de  Cuba  y  a  été  oubliée,  mais  on  l'a  mise  sous  le  nom  de  Isalela  dans  la  carte  de  1513,  puisée  aux  mêmes  sources  que  ' 
celle-ci.  Sur  l'édition  de  1513  on  peut  voir  Humboldt  (t.  IV,  pag.  109  et  suivantes).  ' 

t  On  en  voit  la  contlrraation  dans  le  C.  JDoffin  de  abrii 

ît  La  FInride  en  presqu'île,  et  sur  l'extrémité  de  laquelle  on  lit  Courello,  y  finit  en  deux  pointes,  dont  la  plus  occidentale  est  ledit 
Cap  de  la/ui  d'avril.  Le  mot  Courdlo  pourrait  bien  n'être  qu'une  mauvaise  lecture  de  Cabçdello,  pointe  de  sable,  ou  plutôt  de  Cou- 
relia,  c'es"t-â-<iire  une  lisière  de  terre  basse,  une  savane  étroite  et  longue.  En  employant  ici  le  mot  savante,  nous  saisirons  l'occa- 
sion pour  dire  que  nous  ne  le  croyons  pas  d'orif-'ine  américaine,  comme  soutient,  avecOviedo.  son  nouvel  éditeur.  Nous  sommes 
convaincu  que  ce  nom  n'est  autre  chose  qu'une  forme  française  du  mot  espagnol  sdvann,  qui  sigriifie  drap  de  Ut.  La  même  méta- 
phore du  mot  drap  de  lit  appliqué  â  des  plaines  au  prés  de  la  mer,  est  encore  très  employée  au  Brésil  dans  les  noms  Larmes  gran  des 
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Nous  avons  encore  d'antres  témoignages,  donnés  par  les  historiens  en 
faveur  d'une  découverte  du  goli'e  d'Higueras  et  côte  d'Honduras  anté- 
rieure à  celle  de  Colomb  en  15U2.  Voici  les  [)aroles  de  Gonçalo  Hernandes 
d'Oviedo,  dans  son  Illstoire  gcncmle  et  naturdle  (ha  Indes: 

"  Quel(|ues-uns  ont  attribué  la  découverte  du  golfe  d'Higueras  au  pre- 
mier Amiral  Don  Christophe  Colomb,  disant  que  ce  fut  lui  (jui  le  découvrit. 
Et  cela  n'est  pas  vrai,  car  le  golfe  d'Higueras  (Honduras),  ce  sont  les  pilo- 
tes Viccnte  Yaûes  Pinzon,  Johan  Diaz  de  Solis  '  et  Pedro  de  Ledesma, 
qui  l'ont  découvert  avec  trois  caravelles,  et  cela  avant  que  Ylnnte  Yuflez 
eût  découvert  le  fleuve  Ilarafion,  et  Solis  le  Plata*." 

En  second  lieu,  Gromara  nous  conlirme  dans  cette  croj'ance,  en  disant 
que,  trois  ans  avant  le  qnaii-ihne  roi/ac/e  de  Coloinh,  la  même  côte  d'Honduras 
avait  été  découverte.  Le  quatrième  voyage  de  Colomb  ayant  en  lieu  en 
1502,  cela  reporterait  la  découverte  à  l'année  1499,  tandis  que,  selon  Ves- 
pucci,  elle  eut  lieu  en  1497.  Cette  légère  diiférence  dans  le  nombre  des 
années  ne  fait  que  nous  confirmer  dans  l'idée  (pie  ce  n'était  ni  sur  l'autorité 
de  Yespucci  ni  sur  celle  d'Aughiera  que  l'historien  espagnol  nous  faisait  sa 
révélation.  Il  est  aussi  d'accord  avec  Anghiera  quand  il  dit  (pie  Pinzon  et 
Solis  étaient  ii  la  tGte  de  l'expédition  de  la  découverte  : 

"  Descubri(j  Christoual  Colon  370  léguas  de  costa,  que  pouen  de  rio 
"  grande  de  Higueras  al  Nombre  de  Dios,  el  ano  de  1502  ;  dicen  empero 
"  algunos  que  très  aîîos  antes  lo  auian  andado  Yicente  Yaûez  Pinçon  y 
"  Juan  Diaz  de  Solis,  que  fueron  grandissiinos  descubridores." 

Le  mOme  j\Iartyr  d'Anghiera,  en  rendant  compte  de  l'exploration  d'Hon- 
duras par  Colomb,  assure  qu'on  disait**  que  cette  côte  avait  été  déjù  visitée 
par  d'autres. 

Aussi  l'historien  lierre ra,  d'ailleurs  peu  ami  de  Yespucci,  n'hésite  pas  à 
nous  dire  (Dec.  I"'',  liv.  vi,  cap.  IG)  qu'il  "n'étnit  pas  resté  souvenir  des  pre- 
miers navigateurs."  Et  (dans  le  chapitre  suivant)  il  ajoute,  sans  donner 
dans  le  texte  aflcune  date  :  "Aussitôt  que  l'on  connût  en  Castille  ce  que 
Christophe  Colomb  avait  découvert  de  nouveau,  Juan  Diaz  de  Solis  et  Yi- 
(3ente  Yaîîez  Pinzon  résolurent  d'aller  poursuivre  la  mGme  route  "." 

Ilerrera,  en  écrivant  ces  lignes,  avec  une  indication  marginale,  met  l'évé- 
nement au  nombre  de  ceux  dont  il  parle  en  150G  ;  mais  il  y  avait  impossi- 
bilité de  supposer  Pinzon  naviguant  en  1500  et  1507,  puisque  nous  savons 
positivement,  par  documents  de  toute  foi,  "*  (ju'il  était  alors  retenu  en  Es- 
pagne avec  Yespucci,  occupé  par  d'autres  armements.  Une  preuve  que 
l'assertion  d'Herrera  ne  se  rapportait  pas,  dans  le  fond,  à  une  découverte 
de  l'année  150G,  nous  est  donnée  par  le  texte  luGme,  qui  continue  ainsi  : 

et  Lanioi'.s  pt:quenos,  {Je  a}-î;a,  c'est^â-clire  iIg  !=.abk')  tout  prOs  du  Jlaragnan.  On  pait  que  Lamol  ou  Lcnçnl  (Ihiceuil)  pignilie  eu  por- 
tugais ilrai)s  de  lit. 

Lo  nom  (lu  Cfip  de  la  fin  fVavnl  indique  l'époque  do  pa  découverte,  onze  mois  et  demi  depui.p  que  la  flotte  était  partie  de  Cadix. 

Il  est  I)ieu  possible  cgulciuent  qu'au  lieu  du  mot  Corveo  on  eût  dû  lire  CotcveUo  (coude),  et  qu'où  eût  alors  appliqué  ce  nom  â 
quelque  ca))  ayant  la  fornir  i\c  coude. 

D.iiis  la  carte  de  151:;.  â  partir  de  la  jininte  de  la  Floride  ver.'?  le  nord.  les  insrrii>tions  se  suivent  ainsi  :  C.  de  Lngo  (calio  Delgado?) 
Ponta  lïiiixa,  li.  de  tas  Ahiutdins,  C.  Santo^  liio  de  lux  (iarlnrtm  (probablement  Latjartfis^  lézards),  La  (sit;)  Cabras,  La(jo  Luneor 
Costa  Alldy  C.  de  Bonaventura,  t'aniii'n;  C.  de  Lit'mtir  (y)  (C.  .sable),  C  del  Mar  Usiano  (Oceano). — De  la  Floride  vers  l'ouest  on  lit 
les  noms  C.  Lurcar  (C.  S.  Lucar'/),  'é.  doLimar,  Arlear  (Area!?).  Rio  de  Comn. 

Il  s'ensuit,  â  l'est,  sous  le  nom  de  Rio  de  ta  (sic)  Vannas  (l'ahuas?)  une  jrramle  rivière  qui  no  peut  être  que  le  Jlississipi.  Après  on 
lit,  LacQ  VelhdrOy  et  enliu  sur  le  côté  nord-ouest  du  golte  une  grande  quantité  d'îles,  et  on  sait  qu'elles  sont  en  assez  grand  nombre 
entre  lo  llto-'îrande  et  le  même  Mississipi.  Sur  la  carte  do  Ruysh  on  lit  Lagode  Loro,  c'est-â-diro  Lac  de  Perroquet. 

Pourco  qui  regarde  l'application  synonynii(|uo  de  tous  ces  noms,  rien  ne  paraît  plus  facile;  miiis  il  faut  dire  que  toutes  les  ex- 
plications, sans  données  certaines,  ne  seront  jamais  sudisautes  pour  les  esprits  scrupuleux.  Ceux  qui  le  seront  moins  pourront  voir 
dans  le  cap  1'.  Roixa  celui  do  Canavcral  ;  etc. 

1  On  peut  soupçonner  que  ce  pilote  est  le  mémo  portugais  Juan  Piaz  {Bofes  de  liagaco)^  qui.  échappé  du  Portugal,  était  passé  sur 
des  vaisseaux  français,  et  qui,  se  trouvant  en  K&paguc,  l'ut  réclamé  par  le  "Porttigjd.  le  29  octobre  14l»5.  Le  fait  est  que  Solis,  après 
avoir  servi  en  Portugal,  s'était  enfui  en  Espagne,  et  en  \-A'l  il  se  plaignait  que  <iejâ  deux  fois  on  ne  lui  avait  point  tenu  en  Portugal 
les  promesses  royales  {sens  atvarr's)  (Xav  ,  t.  III,  pag-  505  et  12S).  Il  est  bien  possible  que  Solis  ait  accompagné  Yespucci  on  Por- 
tugal et  l'ait  même  suivi  au  lîrêsil  en  1501  et  1503. 

Z  " \lgimos  atribuyen  al  Almirantc  priincro  Don  Cliristoval  Colon,  diciondo  que  él  lo  dcscubrio.  Y  no  es  asf;  norquc  el 

golfo  do  Higueras  lo  dcscuUrieron  los  pilotos  \'i(eiue  Yaûez  Pinçon  é  Jolian  Diaz  do  Sulisé  Pedro  do  Ledesma,  cou  très  caravel.as, 
uutesqiie  él  Vicente  Yanez  desc\ittriesse  etrio  Marai'wii,  ni  queél  Solis  dcscubriesso  elrio  de  la  Plata."  (Ed.  de  l'Académie  de  Ma- 
drid de  1851-1S55,  t.  II,  1).  140,  liv.  XXI,  chap.  2V.) 

V  "  Percurrisse  quoque  feruntur  ea  litora  occidentalia  Yiccntius  Agnes et  Joannes  quidam  Diaz  Solisius  Xobrisscnsis,  mul- 

"  tique  alii  quorum  res  nundum  beue  didici.  " 

iî  "Sabido  enCastillaloqueavia  descubierlodonucvo  el  Almiraule,  Juan  Diaz  de  Solis  y  Yicente  Yaûez  Tinzon  dctcrminarou 
do  ir  5  proseguir  cl  camiuo,  etc." 

j  i  1  Navarrete,  t.  III.  pages  294,  321,  322  et  323. 


3im     PARTIE.  —  ANALYSE   CRITIQUE  DE   L^i.  VIE   DE  VESPUCE.  99 

"  Comme  ensuite  il  n'j'  a  eu  personne  qui  ait  poursuivi  cette  découverte, 
on  n'en  a  pas  su  d'avantage  jus(iu'à  ce  qu'on  eût  découvert  toute  la  Kueva- 
Usjxtfla,  à  partir  de  l'île  de  Cuba,  et  ces  explorateurs  tenaient  surtout  à 
découvrir  de  nouveaux  pays,  par  jalousie  pour  l'Amiral,  et  pour  dépasser 
ce  qu'il  avait  découvert  "  '. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  commencé  par  dire  que  Pinzon  et  Solis  (de 
Cosa  nous  parlerons  plus  loin)  auraient  été  compagnons  de  Vespucci  dana 
ce  voyage.  Nous  ajouterons  que  notre  foi  dans  la  probabilité  de  cette  asso- 
ciation augmente  quand  nous  la  rencontrons  de  nouveau  plus  tard  *. 

Avant  de  poursuivre,  empressons-nous  de  dire  que  nous  avons  aujour- 
d'hui la  conviction  que  Yespucci  n'a  pas  été  dans  l'Amérique  du  Nord  à 
une  latitude  plus  haute  que  celle  de  Lisbonne  ''. 

Nous  en  avons  la  preuve  par  quelques  lignes  de  l'autre  lettre  du  niGme 
navigateur,  écrite  eu  1503,  ù  Lorenzo  di  Pier  Francesco  di  Mudici.  Dans 
cette  lettre  Yespucci  se  vante  (voir  p.  2-1:)  d'avoir  parcouru  un  quart  de 
cercle  de  la  terre,  ou  90°  en  latitude,  depuis  le  port  de  Lisbonne  jusqu'aux 
parages  au  delà  de  50"  sud.  Probablement  il  n'a  fixé  mieux  ce  nombre  de 
degrés,  parce  que  son  journal  de  voyage  était  alors  dans  les  mains  du  Roi. 
Cependant,  il  nous  semble  que,  s'il  avait  navigué  plus  au  nord  de  la  lati- 
tude de  Lisbonne,  il  n'aurait  pas  manqué  de  commencer  à  compter  son  are 
de  cercle  de  cet  autre  point  plus  septentrional.  Dans  cette  conviction,  nous 
croyons  que  le  fameux  port  dont  Yespucci  parle  comme  ayant  été  le  terme 
de  sa  navigation  au  long  de  la  côte  dans  ce  premier  V05'age,  ne  doit  pas 
être  cherché  au  delà  du  Delawarc  ;  le  golfe  de  Cheasepeak  se  prêterait 
parfaitement  à  justifier  l'admiration  de  Yespucci,  quand  il  a  déclaré  le  mell- 
kur  du  monde  ce  fameux  port,  dont  la  position  serait  d'ailleurs  exactement 
marqué,  si  nous  pourrions  ajouter  entière  foi,  surtout  au  premier  des  trois 
chiffres  870,  indiquant  le  nombre  des  lieues  naviguées  sur  la  côte  depuis 
Pauuco  ou  Tampico,  nombre  que  pourra  bien  paraître  exagéré,  et  qu'il  n'est 
pas  impossible  soit  adultéré  par  quelque  erreur  de  lecture  analogue  à  celles 
de  la  pnge  64,  oîi  l'on  a  lu  18  au  lieu  de  23,  et  37  au  lieu  de  33  (voir  p.  115). 

Un  port  situé  sur  la  côte  orientale  de  la  Floride,  s'il  y  en  avait  de  quel- 
que valeur,  se  prêterait  sans  doute  mieux  c^ne  ce  golfe  de  .Cheasepeak  à  la 
parfaite  harmonie  du  reste  du  récit  de  Yespucci.  Et  cela  parce  que,  ne  pou- 
vant être  autre  que  le  groupe  des  Bermucles  celui  des  îles  d'Ity  (rencon- 
trées vers  le  côté  d'orient,  et  à  une  distance  de  la  côte  telle  que,  quoique 
les  indiens  l'évaluaient  en  100  lieues,  la  flotte  mit  sept  jours  dans  la  tra- 
versée pour  y  arriver  ;  partant  du  même  golfe  on  aurait  dû  naviguer  vers 
E.  S.  E.  et  non  pas  vers  E.  N.  E.  {infra  grego  e  levante),  comme  on  lit  dans 
le  récit  de  Yespucci,  à  moins  que  l'on  ait  encore  ici  lu  greco  an  lieu  de 
firoco;  puisque  dans  ce  cas,  le  rumb  résulterait  exactement  être  celui  de 
E.  S.E.  «. 

Yoici  la  traduction  du  texte  de  Yespucci,  qui  fait  suite  à  ce  que  nous 
laissons  transcrit  à  la  page  96,  par  laquelle  le  lecteur  pourra  résoudre  lui- 
même  ses  doutes  sur  l'archipel  d'iti  : 

"  Quand  nous  voulûmes  suivre  notre  voyage,  ils  (les  indiens)  se  plaigni- 

t  " Como  despnes  no  hubo  nadje  quo  propiguiesse  aquel  dcscubrimiento,  no  se  supo  mas  basta  que  se  dcscubriô  loilo  Iode 

"  Xueva-Espaùa,  de.-de  la  isla  de  Cuba,  y  eslos  duscubriUores  principalmente  prctendian  descubrir  tierra  por  onulacioii  del  Almi- 
^•rantc,  y  pa«sar  adclante  de  loque  cl  liavia  deiicubierlo."' 

î  Le  IT  tnai  1505  (Navar.,  III,  302)  on  envoyait  quelqu'un  â  Paies  avec  une  lettre  adressée  â  Pinzon  pour  qu'il  5'eutendit  avec 
Tespucci  sur  une  certaine  espê<lition.  Le  23  août  1506  (ib.  294)  tous  deux  étaient  chargés  do  décider  si  l'expédition  pourrait  ?e 
faire  en  hiver.  L'association  avec  Solis  se  lit  par  la  succes.sion  de  celui-ci  â  la  charge  de  pilote  majeur,  après  la  mort  de  Vespucci. 
Gomara  lui-même  rappelle  cette  association  lorsque,  parlant  des  grandes  découvertes  qu'on  attribuait  â  Vesinicci,  il  ne  peut  s'em- 
pêcher do  faire  une  réclamation  en  faveur  des  vieux  marins  Pinzon  et  Solis.  Voici  ses  mots:  "Muehos  tachan  las  navigacione.-  de 

Americo yo  creo  que  uavigô  mucho,  pero  tambien  se  que  uavigaron  mas  Vicente  Yaiiez  Pinzon  y  Juan  Diaz  de  Solis,  i/endo  d 

descubrir  la^  India^.  '  ' 

î*  Sur  celte  partie  de  la  navigation  du  pdote  florentin,  nous  avons  modifié  les  idées  énoncées  dans  notre  petit  travail  respitce  ei 
son  premùr  voya>jf.,  duquel  nous  reproduisons  ici  plusieurs  pages. 

îî  II  est  vrai  que  l'on  trouve  écrit  que  les  Bermudes  no  furent  découvertes  que  plus  tard  (1.5'22|;  mais  â  cela  nous  répondons 
qu'aussi  de  la  Reorgie  on  la  crut  seulement  découverte  en  177.Î,  quand  elle  l'avait  été  par  Vespucci  l'an  150-2.  On  lit  aussi  que  les 
Bermudes  ont  été  rencontrées  désertes  par  Bermudez  (ilerrera).  La  dépopulation  pouiTait  bien  avoir  eu  lieu  par  suite  de  cette  dé- 
couverte primitive.  D,^s  que  les  tnpulalions  des  quatre  navires  avaient  counai.ssance  de  ces  iles  et  y  avaient  fait  des  esclaves,  des 
coutrebaudiers  y  seront  retournés  les  années  suivantes,  et  auront  forcé  d'émigrer  ceux  des  habitants  qui  se  seraient  échappés  do 
tomber  dans  leurs  fers.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aussi  aux  iles  de  Bahama. 
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"  rent  qu'ils  avaient  à  craindre  une  nation  féroce  et  ennemie  qui,  à  certai- 
"  ne  épocjue  de  l'année,  venait  par  mer  à  leur  pays,  entrant  par  trahison 
"  ou  par  force  et  en  tuant  beaucoup  de  naturels  qu'ils  maug-eaient  ensuite, 
"  que  d'autres  étaient  emmenés  captifs  sans  pouvoir  se  détendre  ;  nous  don- 
"  nant  à  entendre  que  ces  ennemis  habitaient  une  île  éloignée  à  cent  lieues 
"  de  là.  Ils  nous  contèrent  cela  avec  tants  de  preuves  d'attachement,  que 
"  nous  en  fûmes  émus  et  (pie  nous  leur  promîmes  de  les  venger  de  tant 
"  d'injures,  ce  qui  leur  causa  beaucoup  de  joie.  Ils  nous  ollVîreiii  de  se  join- 
"  dre  à  nous,  ce  que  nous  n'acceptâmes  pas  pour  plusieui-s  raisons  ;  ccpen- 
"  dant  nous  admitîmes  sept  d'entre  eux,  sous  la  condition  qu'ils  revien- 
"  draient  seuls  chez  eux  dans  leurs  canots,  ce  dont  ils  convinrent  sans 
"  difficulté,  puis  nous  leur  dîmes  adieu  à  tons  en  les  considérant  comme 
"  amis. 

"  Remis  de  nos  fatigues  et  nos  avaries  étant  réparées^  nous  uavigranes 
"  sept  jours  vers  TE.  N.  E.'  ;  nous  nous  trouvâmes  alors  en  face  de  beau- 
"  coup  d'îles,  quelques  unes  habitées  et  d'autres  désertes,  et  nous  étant 
"  approchés  de  l'une  d'elles  oli  nous  jetâmes  l'ancre,  nous  vîmes  sur  la 
"  plage  un  grand  nombre  d'habitants  qui  appelaient  cette  île  It}'  ;  voyant 
"  cela  nous  mîmes  à  bord  de  nos  chaloupes  des  hommes  choisis  avec  trois 
"  canons,  et  nous  approchant  peu  à  peu  de  terre,  nous  pûmes  distin- 
•'  guer  sur  la  plage  au  moins  400  hommes  avec  beaucoup  de  femmes.  Ils 
"  étaient  nus,  paraissaient  agiles,  guerriers  et  courageux,  parce  qu'ils 
"  étaient  armés  d'arcs,  de  flèches  et  de  lances,  et  beaucoup  d'entre  eux 
"  portaient  des  boucliers  carrés,  avec  lesquels  ils  se  défendaient  avec  beau- 
"  coup  de  dextérité  sans  être  gênés  pour  lancer  leurs  flèches.  Nous  nous 
"  approchâmes  de  terre  dans  nos  petites  barques,  et  nous  étions  à  peu  de 
"  distance  quand  ils  se  jetèrent  précipitamment  à  la  mer  et  lançant  une 
"  grande  quantité  de  flèches,  ils  commencèrent  à  se  défendre  conrageuse- 
"  ment  contre  nous  pour  nous  empêcher  de  débarquer.  Tons  avaient  le 
"  corps  peint  de  diverses  couleurs  et  ornés  de  plumes  d'oiseaux.  En  voyant 
"  cela^  ceux  qui  nous  acconq)agnaient  nous  avertirent  que  toutes  les  fois 
•"  qu'ils  se  plaignaient  et  (pi'ils  s'ornaient  le  corps  de  cette  manière,  c'était 
"  la  preuve  qu'ils  étaient  prêts  à  combattre.  En  effet,  ils  nous  empêchèrent 
"  de  débarquer  de  t^dle  manière,  que  nous  fûmes  obligés  de  décharger  sur 
"  eux  nos  canons  ;  et  à  peine  entendirent-ils  le  bruit  et  qu'ils  en  observè- 
"  rent  les  effets,  en  voyant  plusieurs  d'entre  eux  tomber  morts^  ils  se  sont 
"  tous  retirés  à  terre. 

"Alors  nous  avons  convenu  d'envoyer  à  leur  poursuite  quarante  deux 
"  des  nôtres  pour  les  combattre  :  et  ayant  débarqué  avec  nos  armes,  la  ré- 
"  sistance  qu'ils  nous  tirent  fut  telle,  que  pendant  pz'ès  d'une  heure  nous 
■'  avons  lutte'  sans  obtenir  aucun  succès,  si  ce  n'est  avoir  tué  quelques  uns 
"  parmi  eux  ,  mais  ils  paraient  nos  coups  de  lances  et  d'épées  avec  beau- 
"  coup  d'adresse.  Enlin  nous  les  avons  chargés  avec  une  telle  impétuosité. 
"  qu'ils  prirent  la  fuite  vers  leurs  forêts  en  nous  laissant  maîtres  du  camp, 
"  avec  beaucoup  d'entre  eux  morts  et  blessés.  Ce  jour-là  nous  ne  voulûmes 
•'  pas  les  poursuivre  plus  loin  parce  que  nous  étions  très  fatigués  ;  nous 
"  retournâmes  à  nos  navires,  et  telle  était  la  joie  des  sept  indiens  qui  étaient 
'■■  venus  avec  nous,  qu'ils  ne  savaient  comment  nous  la  manifester.  Le  len- 
"  demain  nous  avons  remarqué  que  beaucoup  d'habitauts  s'approchaient  de 
"  la  plage,  tous  peints  et  ornés  de  plumes  d'oiseaux,  jouant  des  cornettes 
"  et  d'autres  instruments  de  guerre  dont  ils  faisaient  usage,  ce  qui  était 
"  pour  nous  un  admirable  spectacle. 

"  Voyant  qu'ils  se  préparaient  à  nous  traiter  hostilement,  nous  résolû- 
"  mes  de  tâcher  d'arriver  à  les  faire  nos  amis,  et  dans  le  cas  contraire  à 
"  les  traîter  en  ennemis  et  à  considérer  comme  esclaves  tous  ceux  que  nous 
"  ferions  prisonniers. 

+  Infra  gr^po  e  levante;  mais  3'i]  y  a  erreur  de  lecture  dans  le  mot  greco,  au  lieu  de  firoco,  le  rumb  serait  celui  de  E.  S.  E.  (infra 
firoco  élevante}. 
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"  Cette  résolution  prise^  nous  nous  sommes  armés  le  mieux  possible  et 
"  nous  nous  approchùmes  de  la  plage.  Ayant  peur,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
"  notre  artillerie,  ils  ne  nous  ont  pas  empêché  de  débarquer  ;  arrivés  à 
"  terre,  nous  nous  partageâmes  en  quatre  compagnies,  chacune  de  cinquante 
"  sept  hommes  avec  son  capitaine,  et  nous  avons  combattu  longtemps  corps 
"  à  corps,  jusqu'à  ce  qu'a_yant  tués  beaucoup  d'entre  eux,  ils  furent  obligés 
"  de  prendre  la  fuite.  Nous  IcsavoiLS  poursuivi  Jus((u';\  un  do  leurs  villages, 
"  ou  nous  fîmes  vingt  cinq  prisonniers.  '  Après  avoir  incendié  ce  village, 
"  nous  revînmes  à  nos  navires,  emmenant  avec  nous  les  vingt  cinq  prison- 
•'  niers  et  laissant  morts  et  blessés  un  grand  nombre  d'eux,  sans  autre 
"  perte  de  notre  côté  qu'un  mort  et  vingt  deax  blessés  ;  tous  ceux-ci,  grâce 
"  à  Dieu,  sont  guéris. 

"  Ayant  déterminé  notre  retour,  les  sept  indiens  venus  avec  nous,  parmi 
"  lesquels  cinq  furent  blessés  en  combattant,  retournèrent  à  leur  pays  très 
"  contents  et  admirateurs  de  nos  forces.  Ou  leur  donna  un  canot  que  nous 
"  prîmes  dans  l'île,  avec  sept  des  prisonniers,  dont  trois  hommes  et  quatre 
"  femmes.  En  suivant  notre  route  vers  l'Espagne,  nous  sommes  rentrés  au 
"  port  de  Cadix  avec  222  captifs,  le  15  octobre  1499.  Nous  fûmes  reçus 
"  avec  beaucoup  de  joie,  et  vendîmes  nos  captifs." 

Xe  nous  arrêtons  pas  trop  à  ce  nombre  de  prisonniers  menés  comme 
esclaves,  et  qui  a  été  avec  raison  considéré  comme  exhorbitant.  Sans  doute 
il  s'est  glissé  dans  ce  chiffre  une  nouvelle  erreur.  La  narration  même 
de  Vespucci  nous  donne  les  preuves  qu'il  ne  faut  lire  que  22.  A  Iti  on  a 
fait  que  vingt  cinq  prisonniers,  desquels  sept  ont  été  donnés  aux  indiens 
amis,  qui  les  ont  emmenés  avec  eux.  Mais  aux  dix  huit  restants  il  faut  ajou- 
ter les  deux  prisonniers  qu'on  avait  déjà  fait'à  l'île  habitée  (ITlua  ou  Sacri- 
ficiosj,  et  les  deux  vieilles  femmes  qu'on  y  trouva  (voyez  page  43)  accom- 
l^agnant  un  malade  que  l'on  avait  aljandonné,  et  qui  probablement  mourût. 

L'écriture  du  navigateur  llm-entin  (d'après  ce  que  l'on  voit  du  fac-siinile 
de  sa  signature,  page  68),  n'était  pas  des  plus  claires.  Sa  plume,  comme  en 
général  celles  des  vieillards,  n'avait  pas  d'assurance,  et  quelques  traits 
sortirent  peut-être  en  double.  Ainsi,  au  lieu  de  3  degrés  pour  la  lati- 
tude de  Malaca,  on  a  lu  (voir  le  texte,  page  62)  33  degrés.  Les  dix  (X) 
mois,  vers  le  sud,  dans  le  troisième  voyage,  et  dont  on  fait  mention  à  la 
jDage  60,  ont  été  désignés  comme  vingt  (XX)  à  un  autre  endroit  (page  14), 
et  cela  quand  dans  tout  le  voyage  on  n'avait  pas  mis  même  seize  mois.  Cela 
justifie  bien,  il  nous  semble,  la  lecture  de  222  au  lieu  de  22. 

En  1858  nous  pensions  que  l'île  d'Iti  devait  se  trouver  vers  le  nord-est 
du  port  du  continent,  par  la  fausse  interprétation  d'une  manière  de  s'expri- 
mer de  Yespueci.  qui  dit  toujours  le  vent  pour  le  nonbj  comme  le  remarque 
très  bien  Humboldt  (Ex.  Crit.,  t.  Y,  p.  118). 

On  a  cru  trouver  une  grande  objection  contre  la  véracité  de  ce  voyage 
de  Vespucci,  dans  le  fait  de  son  silence  sur  l'endroit  ou  il  a  coupé  la  ligne 
des  Antilles.  A  cela  nous  répondons  aujourd'hui  avec  notre  propre  expé- 
rience, que  de  nos  jours  les  navires  à  voile  et  les  bateaux  à  vapeur  tra- 
versent quelques-uns  des  canaux  entre  ces  îles  sans  voir  la  terre,  de  l'un  ni 
de  l'autre  côté  (surtout  entre  la  Dominique  et  la  Martinique,  et  même  au 
nord  de  la  Gruadeloupe),  soit  parce  qu'on  les  passe  de  nuit  ou  par  la  dis- 
tance, soit  enfin  à  cause  des  brouillards  qui  planent  si  fréquemment  au 
dessus  des  îles  de  l'océan,  et  qui  parfois  les  enveloppent.  Et  il  ne  serait  pas 
impossible  que  la  flotte  où  allait  Vespucci,  et  qui  vit  la  terre  d'Honduras  à 
16°,  eût  passé  entre  ces  dernières  îles  situées  presque  .sous  une  telle  latitude. 

Nous  offrons  cette  explication,  même  en  croyant  que  notre  voyageur 
aurait  pu  passer  eu  vue  de  quelqu'île  déjà  connue  sans  la  nommer,  comme 
cela  lui  arrive  dans  son  second  voyage,  oîi  il  a  dû  voir  la  Trinidad. 

Nous  finirons  notre  anah'se  du  premier  voj'age  de  Vespucci  en  repro- 

+  Selon  Herrcra,  les  iles  Bcrmudes  ont  été  découvertes  (dépeuplées)  en  1522,  par  Juan  Bermudes. 
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duisantde  nouveau  la  fameuse  lettre  de  Jérôme  Yianello,  écrite  d'Espagne 
à  la  Seigneurie  de  Venise,  rendant  compte  du  retour  du  florentin  Ame- 
rigo  d'un  voyage  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci.  On  sait  que 
cette  lettre  a  été  fourni  par  Mr.  Kanke  à  lluniboldt,  qui  l'a  publiée  en  1839, 
tout  en  déclarant  que  la  date  du  23  décembre  loOG,  (pi'on  lui  assigne,  était 
impossible  et  la  fesait  non  authentique.  Si  on  arrivait  à  expliciucr  rénigme, 
et  la  date  étant  trouvée  de  1498  [par  exemple,  si  on  avait  lu  fffCfVt  (506) 
au  lieu  de  trrffUf  (1498)]  on  aurait  la  certitude  que  les  renseignements  de 
Yianello  se  raj)porteut  à  ce  voyage. 

Voici  la  lettre  : 

"  Deux  navires  qui  étaient  allés  entreprendre  des  découvertes  dans 
"  l'Inde,  appartenant  au  Roi  mon  seigneur,  viennent  d'arriver.  Ils  avaient 
"  pour  patrons  Jean  Biscayen  et  Almerigo  Florentin,  lesquels  ont  navigué  ù 
"  l'ouest-sud-ouest  200  lieues  au  delà  de  l'Ile  Espagnole,  qui  est  à  2000  lieues 
"  des  colonnes  d'Hercule.  Et  ils  ont  découvert  un  continent  (d'après  leur 
"jugement),  puisqu'ils  ont  vu  la  terre  à  200  lieues  au  delà  de  l'Ile  Espa- 
"  gnole,  et  ils  l'ont  suivi  par  la  côte  pendant  000  lieues  et  ont  rencontré  un 
"  fleuve  large  de  40  lieues  il  son  embouchure.  Ils  ont  remonté  ce  fleuve  à 
"  une  distance  dcl50  lieues,  et  ils  ont  vu  qu'il  contenait  beaucoup  de  petites 
'•  îles  habitées  par  des  indiens  tous  nus,  se  nourrissant  de  poissons.  En- 
"  suite  ils  ont  contourné  la  côte  de  cette  terre  l'espace  de  600  lieues  et  ont 
■'  rencontré  un  canot  indien  ressemblant  à  une  huche  creusée  dans  une  ])iL'CC 
"  de  bois.  L'archevêijue  va  de  nouveau  expédier  ces  deux  capitaines,  avec 
"  huit  navires  et  400  hommes  bien  armés,  de  l'artillerie,  etc.'  " 

Nous  savons  que  le  pilote  Jean  Biscayen  (Juan  de  la  Cosa)  a  été  avec 
le  florentin  dans  le  second  voyage  de  celui-ci,  qui  fut  celui  (pi'il  fit  avec 
Hojeda  ;  mais  rien  n'empêche  que  le  même  Cosa  eut  aussi  accompagné 
Vespucci  dans  son  premier  voyage.  Au  contraire  ;  on  prouve  (Humboldt, 
Ext.  Crit.,  t.  V,  p.  163)  qu'en  1497  et  1498  Cosa  n'a  pas  été  occupé  ailleurs, 
et  il  est  impossible  d'appliquer  le  rapport  de  Yianello  au  voyage  fait  en 
partie  avec  Hojeda  en  1499-1500,  ])arce  que  dans  ce  voyage,  cpioique  l'on 
soit  passé  devant  trois  grands  fleuves,'le  Maragnan,  l'Amazone  etl'Orinoco, 
on  sait  qu'où  n'a  remonté  aucun  d'eux. 

Remarquons  bien.  Vianello  dit  que  la  terre  a  été  trouvée  à  deux  cent 
lieues  au  delà  de  l'Ile  p]spagnole.  Or,  deux  cent  lieues,  c'est  la  distance 
de  Ha'iti  à  Honduras.  Il  dit  aussi  que  la  flotte  a  suivi  la  côte  ])endant  six 
cent  lieues,  jusqu'à  l'embouchure  d'un  grand  fleuve.  Six  cent  lieues  c'est 
à  peu  près  la  distance,  par  la  côte,  du  cap  Higueras  aux  Itouches  du  Mis- 
sissipi.  Vianello  ajoute  qu'on  avait  continué  à  suivre  la  terre  encore  six 
cent  lieues.  Et,  si  on  compte  le  long  détour  de  la  Floride,  on  verra  que  ce 
n'est  pas  moins  que  la  distance  des  bouches  duMississipi  à  l'entrée  du  ma- 
gnili(|ue  port  de  Cheasapeak,  situé,  comme  nous  l'avons  remarqué,  sous 
une  latitude  un  peu  inférieure  à  celle  de  Lisbonne.  Et  ces  six  cent  lieues 
sont  d'accord  avec  les  huit  cent  soixante  dix  que  Vespucci  compte  depuis 
le  point  de  la  côte  sous  le  tropique. 

*  "El  vf'iiiio  qui  do  iiavili  df  la  IiiJia  de  la  portione  dcl  re  luio  sr  li  quai  furono  a  discoprif 
patron  Ziiaii  Biscuiiio  et  Alaieriuco  Fiorcntiiio,  li  qnal  soiuio  pas.-iati  pcr  poiientc  lie  i^arbiiio  lin-e 
800  dila  delà  insiila  Spn,i;;iiola  che  lie  dele  forze  (lisoiis/ojze)  de  irereulus  lige  2000  et  liaiiiiu 
distoperto  terra  ferma,  clie  clivisi  judieliaiio  siclie  liire  200  delà  de  la  Sp.  trovonio  terra  c  por 
eosfa  scoisono  liuie  600,  no  la  qnal  costa  trovonio  iiii  limiio  lifïc  150  iiel  quai  sono  luolte  isoletto 
l.abitate  da  Indiaui.  Viveno  geuerar  de  ]iessi  niiraliilissimi,  erauo  nudi.  Popoi  toniorono  per  la 
eusta  di  detta  terra  lijre  fiOO,  onde  se  seontortio  lu  una  eanoa  de  ludiaui  clie  a  nm  modo  e  con\e 
nuo  zopello  (lisons  copcUo)  de  uno  pezo  de  lefi'uo.  .  .  .  IjO  Areliepi;  enpo  torua  a  spazar  dicte  do 
eapetauii  cou  y  uavilii  cou  400  liomeui  molto  beu  foruiti  d'arme,  artigliarie.  .  .  .'' 
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§  IIL 
Deuxihnc  voyage  de  Yespuce. 

Ayant  examiné  quels  furent  les  parages  ou  Yespucci  a  été  dans  son  pre- 
mier voyage,  simplement  par  la  lecture  attentive  de  son  récit,  nous  allons 
essayer  du  même  procédé  pour  explicpier  sa  route  dans  le  voyage  suivant, 
fait  encore  aux  frais  de  l'Espagne,  Et  par  les  raisons  que  nous  avons 
donné  précédemment  (pages  GT  et  G8),  nous  nous  garderons  bien  de  con- 
sulter le  texte  de  la  lettre  (par  nous  reproduite  de  la  page  69  ù  la  page  77) 
qui,  rencontrée  à  la  bibliotlièiiue  Ritxttrdktiat,  fut  ()ubliée  avec  si  jieu  de 
critérium  par  Bandini,  au  détriment  de  la  bonne  réputation  de  son  compa- 
triote le  pilote  florentin. 

"  Le  16  mai  1499,  dit  Yespucci,  nous  sommes  sortis  du  port  d(^  Cadix, 
"  fesant  notre  rumb  vers  les  îles  du  cap  Ycrt  ;  et,  en  passant  à  la  vue  de 
"  la  Grande  Cauarie,  nous  avons  navigué  jusqu'à  une  certaine  île  appelée 
"  de  Feu,  ou  nous  avons  fait  provision  de  bois  et  d'eau"  (page  49). 

Arrêtons-nous  pour  faire  une  petite  remarque.  Il  y  a  des  raisons  pour 
supposer  que  la  flotte  a  dû  aller,  non  pas  à  Vile  de  Feu,  comme  on  dit  dans 
le  texte  imprimé,  mais  à  Vile  de  Fer.  Celle-ci  appartenait  à  l'Espagne,  tandis 
que  la  première,  dans  rarcliii)el  du  cap  Yert,  était  au  Portugal,  et  on  sait 
qu  a  tous  les  chefs  des  flottes  espagnoles  ou  recommandait  de  ne  pas  abor- 
der les  domaines  portugais.  Xous  pourrions  même  citer  un  témoignage  qui 
ferait  augmenter  encore  plus  notre  hésitation  à  admettre  ce  relâche  à  Vile 
de  Feu  ;  mais  comme  ce  détail  n'a  aucune  conséquence  pour  la  partie  im- 
portante du  voyage,  nous  préférons  ne  pas  insister  plus  longtemps  sur  lui, 
admettant  le  texte  tel  qu'il  est 

Suivons  le  récit  de  notre  navigateur. 

'■  Nous  avons  poursuivi  notre  voyage,  continue  Yespucci,  en  prenant 
"  notre  route  vers  le  sud-ouest.  Après  dix  neuf  jours  de  navigation  nous 
"  sommes  arrivés  à  une  certaine  terre  neuve,  que  nous  avons  cru  être 
"  continentale,  et  en  continuation  de  l'autre  dont  nous  avons  parlé  dans 
"  notre  premier  voyage.  Cette  nouvelle  terre  se  trouve  dans  la  zone  tor- 
"  ride,  à  5  degrés  au  sud  de  la  ligne  equinoxiale,  et  à  une  distance  de  cinq 
"  cent  lieues  vers  le  sud-ouest  des  îles  que  nous  avons  nommées.  Nous  y 
"  avons  observé  qu'après  le  27  (nous  croyons  qu'on  a  dû  lire  21)  juin,  quand 
"  le  soleil  entre  dans  le  tropique  du  Cancer,  les  jours  sont  égaux  aux  nuits. 
"La  terre  y  était  trempée  d'eau  et  arrosée  de  grandes  rivières,  et  elle  se 
"montrait  verdoyante  et  couverte  de  grands  arbres ... .  Après  y  avoir 
"  fait  plusieurs  détours,  nous  avons  remarqué  que  tout  était  couvert  d'eau, 
"  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  endroit  qui  ne  fut  inondé." 

Ces  détails  sont  assez  claires  pour  nous  indiquer  qu'on  se  trouvait  sur  la 
côte  du  Bi'ésil,  entre  les  forêts  de  palétuviers,  à  l'ouest  de  la  province  de 
llio-G  raude-do-Norte. 

Poursuivons  : 

"  Levant  les  ancres,  nous  avons  commencé  à  naviguer  la  côte  est-sud-est 
"  pendant  plus  de  quarante  lieues.  .  . .  mais  nous  avons  rencontré  un  cou- 
"  rant  si  fort,  du  sud-est  vers  le  nord-ouest,  qu'il  nous  fut  impossible  de 
"  naviguer.  En  face  de  ces  inconvénients  nous  avons  résolu  de  rebrousser 
"  chemin  et  de  suivre  vers  le  nord-ouest.  Eu  prenant  ce  rumb,  nous  avons 
"  navigué  au  large  de  la  terre,  et  à  la  fin  nous  sommes  arrivés  à  un  ^Dort 
"  très  commode,  à  l'entrée  duquel  se  trouvait  une  très  jolie  île." 

Toutes  les  circonstances  de  cette  partie  du  récit  se  vérifient  par  ce  qui 
se  passe  encore  de  nos  jours  sur  ces  côtes.  Pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet  les  vents  y  soufflent  du  rumb  est- sud-est,  en  même  temps  que  les 
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courants  équatoriaux  poussent  avec  grande  violence  vers  l'ouest-nord-ouest, 
et  les  navires  qui  se  trouvent  près  de  la  côte  venant  de  l'est,  ne  peuvent 
pas  facilement  monter  le  cap  de  Sun-Roque  ni  celui  de  Touros. 

Ycspucci  ajoute  que  de  ces  parages  la  flotte  prit,  au  large  de  la  terre,  la 
direction  du  nord-ouest,  et  à  kifin  arriva  à  un  port,  etc. 

Cette  manière  de  s'expliquer,  désigne  que  le  port  n'était  pas  très  prêt:  le 
rumb  suivi,  et  surtout  les  indications  du  reste  du  voyage,  nous  t'ont  au- 
jourd'hui croire  que  ce  port  n'était  pas  celui  de  Maragnan,  imaginé  par 
Navarrete  (t.  III,  p.  245),  et  encore  moins  quelqu'autre  h  l'eutrée  de 
l'Amazone.  Ce  port,  selon  nous,  doit  avoir  été  celui  de  Cayenne,  parce  que 
Vespuoci  ajoute  (page  51)  que,  naviguant  au  delà  en  allant  toujours  vers 
l'ouest,  la  flotte  est  rentrée  dans  une  baie  oli  l'on  a  été  dix  sept  jours  et  ou 
l'on  a  acheté  cent  cinquante  perles  aux  indiens,  qui  les  avaient  prises  à  leurs 
voisins  à  l'ouest.  Ces  voisins  devaient  être  les  habitants  de  Paria,  et  ceux 
de  la  baie,  les  habitants  de  l'emplacement  oîi  se  trouve  l'actuelle  colonie  de 
Demerara. 

Sortant  de  cette  baie,  la  flotte  a  suivi  au  large  de  la  côte  et  entra,  pour 
se  réparer,  dans  un  autre  port  oli  les  indiens  furent  hostiles.  Poursuivant 
la  navigation,  on  a  aperçu  une  île  située  à  quinze  lieues  de  la  terre. 

Cette  île,  que  Navarrete  (t.  III,  p.  252)  a  faussement  cru  celle  de  Maraju, 
à  l'entrée  de  l'Amazone,  selon  la  description  que  nous  en  donne  Yespucci 
lui-même,  ne  peut  Gtre  que  l'île  ^Marguerite. 

Après  cette  île,  la  flotte  en  visita  une  autre,  qu'en  raison  de  la  taille  éle- 
vée de  ses  habitants,  on  appela  l'île  des  Géants. 

Reprenons  le  récit  de  notre  navigateur  (pages  54  et  55)  : 

"  Nous  sommes  allés  plus  en  avant,  en  longeant  la  terre,  et  il  nous  est 
■'  arrivé  plusieurs  fois  de  combattre  avec  les  habitants,  parce  qu'ils  ne  nous 
"  laissaient  rien  prendre.  Nous  avions  déjà  envie  de  retourner  en  Espagne, 
"  parce  qu'il  y  avait  presqu'uu  an  que  nous  étions  en  mer,  et  nous  avions 
"peu  de  provisions,  et  ce  peu  assez  gâté,  ù  cause  des  grandes  chaleurs  ; 
"  parce  que  dès  que  nous  étions  parti,  par  les  îles  du  cap  Tert,  jusqu'ici, 
"  nous  avions  navigué  continuellement  dans  la  zone  torride,  et  nous  avions 
"  traversé  la  ligne  équinoxiale  deux  fois,  puisque^  comme  je  l'ai  dit  avant, 
"  nous  avions  été  à  5  degrés  au  sud  de  celle-ci,  et  nous  étions  alors  sous 
"  le  15"  {on  devrait  lire  1-3'')  degré  de  latitude  nord.  Au  milieu  de  ce  pro- 
"  pos,  il  pi  vit  au  Saint-Esprit  de  nous  donner  un  peu  de  repos  à  tant  de 
"  peines  ;  attendu  qu'étant  à  la  recherche  de  (juelque  port  abrité  pour  ré- 
"  parer  nos  navires,  nous  avons  rencontré  un  peuple  qui  nous  a  reçu  en 
"  bons  amis^  et  nous  étions  informés  qu'ils  avaient  une  grande  quantité  de 
"  perles  orientales  assez  bonnes.  Avec  eux  nous  sommes  restés  quarante 
"  sept  jours,  et  nous  y  avons  acheté  cent  dix  neuf  maros  de  perles  presque 
"  pour  rien. . . . 

"  Au  bout  des  quarante  sept  jours,  en  prenant  congé  de  ces  gens  dont 
"  nous  avions  gagné  l'amitié^  nous  en  sommes  sortis  à  cause  de  la  nécessité 
"  ou  nous  étions  de  provisions^  et  nous  sommes  allés  à  Vile  d'AntiUe,  que 
"  Chrystophe  Colomb  découvrit  il  y  a  quelques  années^  o"îi  nous  avons  fait 
"  des  provisions  et  o"a  nous  sommes  resté  deux  mois  et  dix  sept  jours^  pen- 
"  dant  lesquels  nous  avons  souffert  des  peines  et  couru  des  périls  avec  les 
"  chrétiens  qui  étaient  avec  Colomb  dans  cette  île,  par  envie,  à  ce  que  je 
"  crois,  tout  ce  que  je  me  garderais  bien  de  raconter,  par  brièveté .... 

■'  Partant  de  cette  île  le  22  juillet,  avec  une  navigation  d'un  mois  et 
"  demi^  nous  sommes  entrés  au  port  de  Cadix  le  S  septembre  "  (1500). 

Telles  sont  les  lignes  avec  lesquelles  Vespucci  finit  son  second  voyage. 

La  date  du  retour  de  Yespucci  à  Cadix,  consignée  par  lui-mOme  dans  sa 
lettre  écrite  en  1504  à  Soderini,  et  publiée  de  son  vivant,  plusieurs  fois, 
en  différentes  langues,  sans  réclamation  de  personne,  est,  par  elle-mOme, 
ce  nous  semble,  une  raison  plus  que  suffisante,  s'il  n'y  avait  pas  d'autres 
(voir  les  pages  07  et  08),  pour  déclarer  fausse  et  mal  fabriquée   cette 
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fameuse  lettre  que  l'on  croit  écrite  de  Cadix  le  18  juillet  1500  *,  et  qui  a 
induit  eu  tant  d'erreurs  les  écrivains  plus  éiniuents. 

A  présent  nous  allons  prouver  que  le  chef  de  cette  petite  flotte  que, 
selon  Yespucci,  sortit  de  Cadix  le  10  mai  1499,  n'a  pu  Ctrc  (pie  Alonso  de 
Hojeda. 

Dans  une  déposition  judiciaire,  celui-ci  interrogé,  a  déclaré  : 

1°.  Qu'il  evait  découvert  la  terre-tirme  vers  le  sud,  et  l'avait  côtoyée 
presipie  200  lieues  jusqu'à  Paria  (distance  aproxiniative  de  Paria  à  Ca- 
yenne) ; 

2".  Qu'il  sortit  (du  golfe  de  Paria)  par  la  bouche  du  Dragon,  et  parcou- 
rût à  pié  l'île  Marguerite  et  visita  les  côtes  voisines,  jusqu'en  face  des  îles 
des  Géants; 

3°.  Qu'il  découvrit  le  golfe  de  Venecia  ( Maracaiho)  et  la  province  de 
Quiuquibacoa  ; 

4".  Enfin,  que  dans  ce  voyage  l'ont  accompagné  "Jean  de  la  Cosa,  Ame- 
rigo  Vespucci  et  plusieurs  autres  ])ilotes  "  *. 

Mais  comment  avoir  la  certitude  que  ce  voyage  de  Hojeda^  en  compa- 
gnie de  Vespucci,  fut  justement  celui  (ju'il  fit  en  1499,  et  nou  pas  un  autre  '? 

Une  déposition  faite  le  9  février  1513  par  Nicolas  Perez,  maître  du  navire 
du  Roi  et  compagnon  d'Hojeda  dans  ce  môme  voyage,  viendra  nous  éclai- 
rer sur  tous  ces  doutes  :  Perez  nous  dit  positivement  que  le  départ  d'Ho- 
jeda pour  ce  voyage,  fait  aussi  avec  lui,  eût  lieu  un  peu  avant  celui  de 
Pero  Alonso  Niîîo  et  Cristobal  Guerra.  '*'  Ainsi,  ce  voyage  n'a  pas  pu  être 
autre  que  ce  qu'il  entreprit  en  1499,  et  par  conséquent  le  même  second 
voyage  de  Vespucci. 

D'un  autre  côté,  nous  savons  que  le  navigateur  florentin  ne  parle  que  de 
deux  voyages  au  service  d'Espagne.  Or,  il  assigne  comme  nous  l'avons 
vu  au  premier  des  dates  et  des  chiffres  de  latitude  et  de  longitude  qui  nous 
portent  à  des  pays  qui  n'ont  rien  à  faire  avec  ce  que  nous  savons  des  voya- 
ges d'Hojeda.  Donc,  il  ne  reste  que  le  second  voyage,  commencé  en  1499, 
auquel  puisse  être  appliquée  l'assertion  d'Hojeda,  d'avoir  navigué  une  fois 
avec  lui. 

t  En  relisant  toute  cette  lettre,  elle  nous  fait  l'ofTet,  ni  plus  ni  moins,  d'un po( -pourri  de  frases  recueillies  des  autres  lettres  ira- 
primées  par  un  esprit  méchant  et  peu  instruit-  Quelque.s  l'ois  elle  est  absurde,  comme  dans  cette  longitude  de  84  de;;rés  ouest  de 
Cadix,  et  dans  les  proiets  d'aller  â  la  découverte  de  la  Trapodane,  aux  frais  de  l'Espagne,  etc  II  faut  encore  aussi  savoir  au  juste 
6l  le  titre  de  Vestra  Magnifictnza,  que  Vespucci  donnait  au  goulaluuier  Sodenni,  pourrait  avoir  été  aussi  adressé  â  Lorenzo  di  Fier 
Francesco. 

1  Alonso  de  Hojeda  dice,  que  la  verdad  de  esta  pregunta  es  que  este  testigo  es  el  diclio  IIo- 
jeda,  que  vùio  â  deticubnr  el  primero  hombre  que  vino  â  descubrir  despues  que  el  dicho  Abni- 
rante,  é  descubriô  al  mediodia  la  tierra  firme,  é  corriô  por  ella  casi  200  léguas  liasta  Paria,  é 
salio  par  la  boca  del  Drago,  é  alli  coiio.soio  que  el  Altniraute  habia  estado  on  la  isla  de  la  Triui- 
dad  junto  cou  la  boca  del  Drago,  é  de  alli  corriô  é  descubriô  la  cosia  de  la  tierra  firme,  fasla  el 
golfo  de  las  jxrlas  é  bnjô  la  isla  3targari(a  y  la  anduvo  por  tierra  â  pié,  porque  couosciô  que  el 
Almiraiite  uo  sabia  délia  nada  mas  de  liabella  visto  yciulo  su  camino,  é  de  alii  fué  descubrieudo 
toda  aquella  costa  de  la  tierra  firme  desde  los  Frailes  liasta  en  par  de  las  islas  de  los  Gigantes, 
el  golfo  de  Venecia  que  es  en  la  tierra  firme,  y  la  proviiicia  de  Quinquibacoa,  y  en  toda  esta  tierra 
firme  200  léguas  antes  de  Paria,  é  de  'a  de  Paria  hasta  las  perlas,  é  desde  las  perlas  hasta  Quin- 
quibacoa: que  este  testigo  descubriô,  nunca  nadie  lo  habia  descubierto  ni  tocado  en  ello  asi  cl 
Âlmirante  como  otra  persona,  y  que  en  este  viage  que  este  dicho  testigo  hizo,  trujo  consigo  â 
Juan  de  la  Cosa,  é  Morigo  Vespuche  é  otros  pilotos:  que  fué  despachado  este  testigo  para  el 
dicho  vlage  por  raandado  de  dicho  D .  Juau  de  Fouseca,  obispo  de  Palencia,  por  niandado  de 
SS.  AA  —  (Navarrete,  t.  III,  p.  544). 

Les  petites  variantes  casi  au  lieu  de  ansi,  et  bojô  au  lieu  de  aojô,  ont  été  faites,  consultant 
l'original  manuscrit. 

*'  Nicolas  Perez,  maestre  del  navio  del  Rey,  vecino  de  esta  villa  de  Santo  Domingo,  de  edad 
de  mas  de  35  aiios,  diô  su  dechiracion  en  la  nmma  villa  eu  Miércoles  9  de  Febrero  de  1513,  y  di- 
ce que  al  tiempo  que  Cristobal  Guerra  y  Pero  Alonso  Nino  fuerou  â  descubrir,  este  testigo  iba 
asimismo  con  la  flota  de  Hojeda  é  Juan  de  la  Cosa  â  descubrir,  é  partieron  primero  Hojeda  t3 
Juan  de  la  Cosa'del  Puerto  de  Santa  Maria,  6  Pero  Alonso  Niiio  é  Christôbal  Guerra  partieron 
despues  poeo  tiempo  del  condado  (de  Niebla),  é  entrâmlias  flotas  fuerou  â  barlovento  de  Paria, 
y  la  uuafuo  por  una  parte  y  la  otra  por  otra,  y  que  la  flota  en  que  este  testigo  iba,  que  era  de 
Alonso  de  Hojeda,  llegô  primero  a  la  vista  de  la  tierra  de  Paria;  pero  que  no  desembarcaron 
alii,  salvo  pasarnn  adelante  ;  é  que  dcnde  d  quince  dias  llegaron  Cristobal  Guerra  6  Pero  Alonso 
Nino.  (Navarrete,  t.  III,  pages  541  et  545). 
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Il  faut  ajouter  que  les  points  de  contact  entre  le  récit  du  second  voya- 
ge de  Vespucci  et  celui  que  Hojeda  nous  dit  avoir  fait  avec  ce  pilote, 
.^ont  très  frappants.  Pour  nous  eu  convaincre  il  suffit  d'un  simple  rappro- 
chement. 

De  Hojeda  nous  savons  qu'après  son  arrivée  en  Amérique  : 

Il  suivit  la  cOte  vers  le  nord  ; 

Il  trouva  des  perles  ; 

Il  a  été  attaqué  par  certains  indiens  de  la  côte,  avec  une  perte  de  vingt 
hommes  blessés  et  un  mort  '  ; 

Il  déban|ua  dans  lîle  Marguerite  et  dans  celle  des  Géants  {Ctiraçâo)  ; 

EiiUn  il  alla  à  l'Espagnole  (Ha'iti).  D'il  nous  savons  ses  démêlés  avec 
Roldan. 

Yespucci,  do  son  côté,  nous  dit  aussi  qu'après  un  certain  atterrage: 

Il  suivit  la  côte  vers  le  nord  ; 

Il  fit  l'achat  de  quelques  perles  ; 

Il  est  entré  dans  un  port  oti  les  indiens  ont  été  hostiles  ; 

Il  parcourut  une  île,  évidemment  la  Marguerite,  oli  l'eau  fraîche  man- 
quait *  et  dont  les  habitants  se  nourrissaient  de  poissons  **  ; 

Il  débarqua  dans  l'île  des  Géants  ; 

Enfin  il  alla  à  l'Antille  ",  découverte  depuis  quelques  années  par  Co- 
lomb, o'u,  malgré  les  tracasseries  et  les  dangers  de  la  part  des  chrétiens  de 
l'île,  il  se  refit  pour  retourner  en  Europe. 

Mais  on  peut  objecter  :  le  rapprochement  n'est  ])as  complet  ;  il  laisse  à 
désirer  dans  les  détails  du  commencement  et  de  la  fin  du  voyage.  Vespucci 
parle  d'un  atterrage  au  Brésil,  et  Hojeda  ne  nous  en  dit  mot  ;  et  eu  outre, 
la  date  du  départ  de  Yespucci  pour  l'Europe  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
nous  savons  du  retour  d'Hojeda. 

Il  faut  bien  admettre  qu'il  y  a  entre  les  deux  récits  des  divergences  bien 
notables,  en  apparence  ;  autrement  comment  s'expliquer  qu'on  ait  pu  tant 
s'égarer  dans  les  rapprochements  des  deux  voyages  de  Yespucci  avec  ceux 
d'autres  navigateurs.  Mais  nous  allons  voir  que  ces  difficultés  peuvent 
s'expliquer,  et  qu'il  ne  reste  aucun  motif  pour  nous  empêcher  de  croire  que 
le  second  voyage  de  Yespucci  ne  soit  le  premier  d'Hojeda. 

Il  est  vrai  que,  dans  sa  déposition^  Hojeda  ne  dit  rien  de  l'atterrage  au 
Brésil,  dont  Yespuce  nous  rend  com|)te  ;  mais  aussi  il  est  incontestable 
que,  outre  qu'il  n'était  interrogé  que  sur  la  découverte  de  la  tiemi  firme  ou 
.Paria,  il  pourrait  bien  avoir  voulu  faire,  comme  plusieurs  autres  témoins  "', 
une  déclaration  restreinte,  surtout  quand  par  l'atterrage  au  Brésil  il  avait 
manqué  à  ses  iustruotious  qui,  d'après  ce  qui  avait  é!é  stipulé  ùTordesillas 
entre  les  deux  couronnes,  cinq  année?  auparavant,  lui  ordonnaient  expres- 
sément de  ne  pas  toucher  aux  terres  de  la  démarcation  du  Portugal  *".  Et 
en  1515,  quand  il  pourrait  déjà  savoir  que  son  premier  aterrage  s'était  f\iit 
sur  des  côtes  n'appartenant  pas  à  l'Espagne,  il  devait  se  rappeler  qu'il  lui 
avait  coûté  déjà  une  fois  assez  cher  d'avoir  montré  ((u'il  faisait  peu  de  cas 
de  rinjonction  de  respecter  lej  domaines  portugais.    On  sait  (pi'après  son 

t  Kavarrcto,  t.  III,  p.  7. 

%  Le  manque  d'c-au,(Vafrlio  dans  la  Marjucrilc.  di'-jâ  roinarqu-'- par  Oviedo.  quand  il  dit  (T,  613)  :    "  Xu  Jas  tiono  (agtiax)  sino  dc- 

Xajriicys  é  mala,"  est  cuulirinr  iiar  un  voyageur  moderne:  '*I.'ariditû  du  .sol  et  la  Si''CUere.sîii;  du  climat Les  batiitants  préfèrent 

boire  de  l'eau  de  mare,  quoiqu'elle  .soit  toujours  trouble."  l^Voyage  aux  ilci  THnidad,  deTobago,  de  la  Mari/utrite,  par  j.  J.  Dau- 
xiou  l.avaysse,  l'aria,  1813,  vol.  II,  pages  ^77  cl  279). 

i*  Encore  aujourd'hui  la  pêcUcy  est  abondante;  "La  pecln' (dit  encore  Lavay.«sc-}  e.=t  le  i)rinci]ial  olijet  du  commerce  de  la  Mar- 
guerite." 

*î  ChirlefOix,  en  di.sant  que  l'ilc  Espaijnolf  ou  Haïti  a  été  de  toutes  les  Antilles  celle  qui  a  le  plus  attiré  l'attention  des  espa 
pools,  nous  explique  comment  Vespucci  lui"  a  api)Iiqué  par  excellence  lo  nom  li  Antitte.  Cauovai  s'est  bien  trompé  quand  il  a  voulu 
prouver  que  cette  Antille  n'était  pas  l'Espagnole. 

tX*  Nicolas  Perez  (Xav.,  III,  p.  5.59)  ne  nou.s  parle  que  delà  découverte  depuis  la  pointe  du  Dr  ai^o  jusqu'au  cap  de  Vêla,  de  mémo 
que  Jean  Gonzalez  et  J.  Calvo  (Ib.  p.  553)  n'avouent  Ue  la  découverte  de  Lepe  que  la  partie  de  l'Amazouc  vers  le  nord. 

V.t  Lettre  de  lîohlan.  Navar.,  III,  7;Herrera,  nec.  I»lih.  IV,  cap.  i:  "El  obispo  se  la  diô  (la  licencia)  iirmada  de  su  nombre,  y  no 
de  les  reyes,  coD  que  nu  toc;ersc  en  tierra  dcl  rey  de  Tortu^'al.  " 
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premier  voyage  il  avait  été  condamné  pour  avoir  débarqué  dans  l'île  de 
Santiago  du  cap  Yert  \ 

Ainsi,  s'il  se  tait  sur  cet  atterrage,  quand  il  ne  s'agit  pas  d'une  confes- 
sion générale,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  le  désavoue.  Et.  selon  toutes  les 
l'ègles  de  la  critique,  il  n'y  avait  qu'un  tel  désaveu  qui  pût  avoir  la  force 
suffisante  pour  détruire  l'affirmative  de  Yespucci,  d'autant  plus  que  les 
lettres  de  celui-ci  avaient  été  imprimées,  à  plusieurs  reprises,  lors  de  cette 
enquête.  L'assertion  de  Vespucci  est  un  argument  décisif,  surtout  quand 
on  pense  qu'il  écrivait  librement  eu  Portugal  et  pour  l'Italie.  Nous  aurons 
une  autre  preuve  en  sa  faveur  en  le  voyant,  le  voyage  suivant,  chercher  de 
nouveau  cette  terre  ù  la  même  latitude  de  5  degrés. 

D'un  autre  côté,  Empoli,  qui  partit  de  Lisbonne  pour  l'Inde,  en  compa- 
gnie d'Albuquerque,  le  6  avril  1503,  un  mois  avant  le  départ  de  Vespucci 
])0ur  son  quatrième  voyage,  en  touchant  au  Brésil,  nous  dit  que  ce  pays 
avait  été  découvert  par  Vespucci,  d'autres  fois  (altre  volte)  *.  Ainsi,  le 
navigateur  florentin,  selon  Empoli,  avait  été  au  Brésil  deux  fois  au  moins, 
dont  l'une  avant  1501. 

Occupons-nous  à,  présent  de  l'autre  détail  o'ù  le  récit  de  Vespucci  est  en 
désaccord  avec  ce  qu'on  sait  du  premier  voyage  d'Hojeda.  Nous  voulons 
l)arler  des  dates  du  retour  du  navigateur  florentin. 

Nous  crovons  que,  bien  qu'elles  ne  s'accordent  pas  avec  ce  qu'on  sait  du 
retour  d'Hojeda,  fatigué  de  ses  démêlés  avec  Roldan,  il  se  serait  empressé  de 
revenir  en  Espagne,  taudis  que  Vespucci,  ami  de  Colomb,  serait  resté  pour 
se  refaire,  et  qu'il  revint  plus  tard.  Ainsi,  nous  sommes  bien  loin  d'adopter 
les  corrections  que  Cauovai  a  faites  dans  les  dates  du  retour,  d'ailleurs  très 
d'accord  entre  elles. 

Nous  croyons  aussi  que  Hojeda  et  Cosa  sont  arrivés  à  Ha'iti  quelque 
temps  avant  Vespucci.  Nous  savons  (Navarrete,  t.  III,  p.  7),  que  Hojeda 
et  Cosa  arrivèrent  au  port  de  Yaquimo  (Jacmel)  le  5  septembre  1499,  et, 
d'après  le  récit  de  Vespucci,  il  résulte  qu'à  une  telle  époque,  ce  pilote  de- 
vait se  trouver  encore  sur  les  côtes  de  Venezuela.  Cela  signifierait  que  les 
navires  de  la  flotte  se  sont  séparés,  et  c'est  justement  ce  que  nous  confirme 
une  déposition  judiciaire  que,  le  1"  d'octobre  1515,  fit  Cristobal  Garcia,  de 
Palos.  Ce  témoin  déclare  que  pendant  qu'il  était  à  Haïti,  Hojeda  et  Cosa  y 
sont  arrivés  dans  un  petit  bateau,  ayant  perdu  les  navires  ;  et  qu'avec  eux 
sont  venus  quinze  ou  vingt  hommes,  parce  que  les  autres  avaient  péris  ou 
étaient  restés  *'. 


§  IV. 

Troisième  voyage  de  Vesjjuce. 

Vespucci  "  fit  son  troisième  voyage  outre-mer  au  service  de  Portugal, 
(juand  il  formait  des  projets  de  retourner  à  la  terre  des  perles  (Paria). 

»  Xavarrete,  t.  Il,  p.  430. 

î  '-Ci  troua'mo  tato  aua'ti,  p.  raczo  la  terra  délia  vera  croce,  ouer  del  Brésil  cosi  nominata,  altre  voile  discoperli  per  Amerigo 
Vespucci."  (Ramusio,  vol.  I,  éd.  de  1554,  fol.  158.) 

t'  Cristobal  Garcia,  vecino  de  Palos,  de  edad  de  45  aiios,  diô  una  declaracioa  en  esta  villa  en 
l''  de  Octubre  de  151.5  :  dice  que  lo  que  sabe  de  su  contenido  es,  que  al  tiempo  quel  dicho  Ho- 
jeda é  Juan  de  la  Cosa  vinieron  â  descubrir  de  tierra  firme,  este  testigo  estaba  eu  Saute  Domingo, 
e  alli  vinieron  los  sobredichos  en  un  barquele,  que  habian  perdido  los  navio.%  é  con  obra  de 
(|uince  ô  veiiite  liombres,  que  lo.s  otros  se  los  haljian  rauerto  ô  quedado,  é  que  alli  oyo  decir  que 
los  dichos  Juan  de  la  Cosa  é  Hojeda  habian  descubierto  en  la  tierra  firme. —  (Xavarrete,  t.  III, 
pages  544  et  545). 

**  Pour  nous  aider  à  bien  comprendre  tont  ce  qui  a  rapport  au  troisième  voyage  de  Vespufci, 
c'est  à  dire  au  premier  qu'il  fit  au  service  du  Portugal,  nous  possédons  deux  textes  qui  ne  sont 
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Séjournant  à  Séville,  au  retour  de  sou  second  voyage,  il  y  reçut  Tinvita- 
tion,  de  la  part  du  Roi  Dou  Manuel  de  Portugal,  de  passer  a  Lisbonne  et 
d'entrer  à  son  service.  Cette  invitation  a  été  renouvelée  par  les  instances 
de  son  compatriote  Julien  Bartolomé  triocondo.  négociant  dans  cette  der- 
nière ville,  et  qui  vint  exi)resséinent  à  Séville  ])our  ramener. 

Pedr'  Alvarez  Cabrai,  en  allant  aux  Indes  Orientales  avec  une  grande 
flotte,  s'était  éloigné  des  côtes  occidentales  d'AiVi(iue,  pour  luire  les  gi-ands 
calmes  qui  régnent  dans  ces  parages,  et  avait  découvert  à  l'occident,  vers  la 
latitude  de  16  degrés  au  sud,  et  au  mois  d'avril  de  1500,  une  terre  dont  il 
avait  tout  de  suite  envoyé  la  nouvelle  à  Lisbonne,  o"li  l'on  s'occupa  de  pré- 
parer une  petite  Hotte  pour  l'explorer;  vu  (pie  cette  terre  se  trouvait  com- 
prise dans  la  démarcation  assignée  au  Portugal  par  la  convention  de  ïor- 
desillas  du  7  juin  1494. 

Cabrai  avait  donné  à  ce  paj's  le  nom  de  Vera- Cniz, -m'àis  en  Portugal,  vul- 
gairement à  ce  qu'il  paraît,  on  le  nomma  d'abord,  si  nous  devons  ajouter  foi 
il  quelques  ligues  de  Lorenzo  Cretico,  ambassadeur  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nise à  Lisbonne,  Terre  des  Perroquets  {Terra  dos  Papnyaios),  à  cause  de 
l'admiration  qu'on  y  a  éprouvé  à  la  vue  de  quelques  oiseaux  de  ce  genre 
(des  aras),  que  Cabrai  avait  envoyé  (Hundxddt,  Ex.  Crit.,  t.  V,  p.  78).  On 
la  croyait  encore  une  simple  île,  mais  on  a  dû  penser  en  Portugal,  que  ce 
pays  se  trouvant  dans  la  même  zone  que  les  autres  des  Indes  Occidentales 
déjà  assez  visitées  par  les  navires  espagnols,  il  était  préférable  d'envoyer 
dans  la  flotte  d'exploration  quelques  individus  pratiques .  de  ces  régions. 
Yoilti,  quant  à  nous,  l'origine  de  toutes  ces  instances  pour  attirer  Yespucci 
en  Portugal,  et  très  probablement  aussi  d'autres  de  ses  compagnons. 

Le  fait  est  que  Vespucci  prit  cnûn  la  résolution  de  passer  au  service  de 
ce  royaume,  quoique  sans  l'approbation  de  ses  amis,  qui  connaissaient  les 
égards  qu'on  avait  pour  lui  en  Espagne,  et  l'estime  dont  l'honorait  le  Roi 
lui-même. 

A  son  arrivée  à  Lisbonne,  il  sut  qu'on  venait  d'y  équiper  trois  cara- 
velles destinées  à  l'exploration  de  la  terre  rencontrée  par  Cabrai  bien  au 
delà  de  l'équinoxiale.  » 

Nous  ne  possédons  pas  encore  des  données  assez  sûres  pour  pouvoir  dé- 
cider qui  était  le  chef  de  cette  petite  flotte.  Quelques  écrivains  prétendent 
que  ce  fut  Gronçalo  Coelho.  Nous  l'admettons,  pourvu  qu'on  nous  accorde 
qu'il  fût  aussi  le  chef  de  la  flotte  d'exploration  suivante,  dans  laquelle 
Vespucci  est  allé  aussi  de  nouveau. 

Les  trois  caravelles  partirent  de  Lisbonne  le  14  (dans  la  lettre  à  Sode- 
rini  on  lit  10),  et  prirent  leur  rumb  vers  les  Canaries,  sans  y  toucher,  et  se 
dirigèrent  aux  bas  fonds  des  Fargos,  qui  se  trouvent  près  de  la  côte 
d'Afrique,  oli  ils  flrent  des  provisions  de  poissons  pour  leur  voyage,  selon 
l'haljitude  des  vaisseaux  portugais  qui  allaient  aux  découvertes.  Trois  jours 
après  les  caravelles  continuèrent  leur  route,  allant  d'abord  au  port  de  Be- 
zeguiche  ou    Bcsenègue,  un  peu  au  sud-est  du  cap  Vert,  et  oti  se  trouve 

pas  suspects,  savoir  :  celui  de  la  lettre  à  Lorenzo  Medici,  imprimé  depuis  1504  au  moins,  et  la 
partie  correspondante  de  la  lettre  à  Soderiiii,  publiée  vers  1.506,  et  où  il  s'oeeu])e  jilus  qu'à  la  pre- 
mière de  l'indication  de  la  route.  Nous  allons  les  mettre  tous  les  deux  à  coiitriiuition,  en  nous 
aidant  aussi  d'une  indication  qui  se  trouve  au  milieu  du  récit  du  voyag-e  suivant,  et  à  laquelle,  à 
cause  (l'une  faute  d'ortlionTuplie  probablement  commise  ])ar  le  tvpograplie,  ou  n'avait  pas  fait 
attention.  Nous  nous  garderons  de  jirendre  en  considération  les  détails  de  la  lettre  du  cap  Vert, 
publiée  par  Baldelli  (reproduite  depuis  1^  page  18  à  la  page  82),  et  de  laquelle  nous  nous  som- 
mes occupés  (pag.  6Î  et  08).  Cette  lettre  ne  contient  pas,  il  est  vrai,  des  assertions  absurdes  qui 
la  rendent  impossible,  comme  l'autre  de  la  même  source  (un  livre  de  Fier  Voglicnti),  ])nbliée  par 
Bandini  ;  tuais  cela  jiourrait  bien  ne  signifier  autre  chose  sinon  que  sa  fabrication  avait  été  plus 
soigu('e,  et  (ju'on  avait  mieux  tiré  ))arti  de  certains  détails  éjxirs  dans  la  narration  du  pilote  de 
Caliral,  imprimée  par  Kanuisio,  et  dans  d'autres  écrits  assez  connus.  Donc,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'en' analysant  cette  lettre,  comme  lluniboldt  l'a  fait,  on  la  trouve  très  d'accord  avec  les 
mêmes  éléments  qui  auraient  servi  à  sa  confection.  Aussi  elle  n'hasarde  pas  un  seul  fait  qu'on  ue 
possède  point  d'une  autre  source. 
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actuellement  la  colonie  française  de  Gorée,  pour  y  prendre  de  l'eau  et  le 
bois  à  brûler  dont  on  avait  besoin. 

Cette  opération  les  y  retint  (piclque  temps,  peut-être  les  onze  jours  que 
le  traducteur  de  la  Cosmographiœ  Introdadlo  a  lus  dans  l'ancienne  édition  de 
la  lettre  à  Soderiiii,  puisque  le  voyage  suivant  on  s'est  arrêté  treize  jours 
à  une  des  îles  du  cap  Vert. 

Ainsi,  quoique  nous  ayons  cru  (pajîe  57)  lire  dans  l'ancien  texte  deux 
(on  y  lit  il),  nous  penchons  à  croire  qu'ils  s'y  arrêtèrent  les  onze  jours. 

Ils  partirent  enfin  de  ce  port  de  Bazenègue,  en  prenant  la  direction  de 
S.  0.  î  S.  {per  el  Véeccio  plgliando  una  quarta  del  ^nszzodi:  page  57,  ligne  14") 
et  après  une  navigation  de  soixante  sept  jours,  pendant  quarante  quatre 
desquels  ils  éprouvèrent  un  très  mauvais  temps,  ils  rencontrèrent  enfin 
terre,  sous  la  latitude  de  5  degrés  au  sud  de  Téquinoxiale. 

Ils  jetèrent  l'ancre  le  17  août,  à  ce  que  nous  dit  Vesi)ueci  ;  mais  probable- 
ment ils  avaient  vu  la  terre  la  veille,  jour  de  la  fête  de  la  Saint  Ilocli,  dont  le 
nom  a  été  évidemment  donné  alors  au  cap,  qui  le  garde  encore  de  nos  jours. 

On  peut  demander  à  présent  pounpioi  cette  flotte  a  t'elle  été  chercher 
la  terre  à  la  latitude  de  5  degrés  au  delà  de  la  ligne,  et  non  pas  bien  plus 
au  sud,  ou  l'avait  rencontrée  Cabrai,  dont  la  découverte  avait  provoqué 
cette  expédition  d'exploration.  Pour  nous  la  réponse  est  bien  simple.  Nous 
n'y  voyons  que  l'influeiice  que  A^espucci  devait  exercer  dans  la  direction 
de  la  flotte.  Il  l'a  conduite  aux  parages  ou  les  courants  l'avaient  empêché 
d'atteindre  à  son  précédent  voyage.  De  là  jusqu'au  nord  il  avait  déjà  une 
idée  de  la  côte:  il  désirait  connaître  le  reste.  Ainsi  l'a  fait  Colomb  dans 
son  quatrième  voyage  :  il  se  dirigea  vers  le  cap  d'Higueras,  et  suivit  de  là 
vers  le  sud,  attendu  que  la  côte  nord  venait  d'être  ex|)lorée  par  les  com- 
pagnons du  premier  voyage  de  Vespucci.  Et  de  même  que  ce  point  de 
départ  de  Colomb  a  été  pour  nous  un  argument  en  faveur  du  récit  de  Ves- 
pucci, quant  à  son  premier  voyage,  le  point  de  départ  de  celui-ci,  dans  le 
voyage  dont  nous  nous  occupons,  nous  donne  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  son  atterrage  à  5  degrés  sud,  dans  le  voyage  précédent. 

A  peu  près  devant  le  cap  de  San-Roqm  les  caravelles  jetèrent  l'ancre 
le  17  août  (on  lit  7  par  erreur  dans  la  lettre  à  Lorenzo),  et  au  nom  du  Roi 
{per  questo  serenissimo  He:  page  57),  prirent  possession  de  cette  terre,  qui 
se  montrait  verdoyante.  Il  leur  sembla  qu'elle  était  habitée. 

Le  lendemain  (18  août)  ils  débarquèrent  de  nouveau  pour  renouveler 
leur  provision  d'eau.  On  remarqua  des  habitants  en  grand  nombre  sur  le 
sommet  d'une  montagne  voisine,  d'oli  ils  n'osaient  pas  descendre.  Comme 
il  e'tait  déjà  tard,  on  se  contenta  de  leur  laisser  sur  la  plage  des  grelots  et 
des  petits  miroirs,  et  on  retourna  à  bord  ;  aussitôt  on  les  vit  descendre  et 
prendre  avec  beaucoup  d'admiration  tout  ce  qu'on  leur  avait  laissé. 

Le  surlendemain  (19  août)  on  observa  sur  la  côte  beaucoup  de  fum^e  de 
distance  en  distance.  Les  marins,  croyant  qu'on  les  appelait,  s'en  furent  à 
terre  et  virent  des  indiens  qui  faisaient  des  signes,  mais  qui  ne  s'appro- 
chaient pas.  Alors  deux  de  la  flotte  s'offrirent  pour  aller  parmi  eux  avec 
des  petits  effets  de  commerce.  Le  capitaine  sur  leurs  instances  y  consentit, 
à  condition  qu'ils  seraient  de  retour  cinq  jours  après. 

Mais  sept  jours  s'écoulèrent  sans  qu'ils  fussent  revenus.  C'est  à  peine  si 
chaque  jour  quelques  indiens  se  montraient  sur  la  plage,  avec  un  aspect 
soupçonneux  et  sinistre. 

Enfin,  au  septième  jour  (26  août)  on  prit  la  résolution  de  débarquer  de 
nouveau,  et  les  indiens  envoyèrent  leurs  femmes  parmi  les  marins.  L'un 
de  ceux-ci  osa  s'approcher  d'elles  ;  aussitôt  ces  femmes  l'entourèrent,  et  Von 
vit  que  l'une  d'entre  elles,  s'avançant  armée  d'un  grand  bâton,  d'un  seul 
coup  lui  brisa  la  tête  et  l'étendit  mort. 

D'autres  le  prirent  aussitôt  et  l'emportèrent  vers  la  montagne,  d'où  les 
indiens  s'avancèrent  hostilisant  les  marins  et  leur  lançant  une  grande  quan- 
tité de  flèches. 
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Ceux-ci,  au  milieu  de  tant  de  confusion,  eurent  assez  de  dificulté  pour 
rentrer  dans  leurs  bar(iues,  et  y  trouver  leurs  armes.  Heureusement  ils 
purent  tirer  quatre  coups  de  canon,  ce  qui  épouvanta  les  indiens  et  les  fit 
retirer.  Mais  ils  allèrent  vers  la  montajine  et  commencèrent  à  découjH'r  en 
morceaux  le  cadavre  de  la  victime  des  chrétiens,  à  les  montrer  et  ù  les  rôtir. 

Par  cela  on  a  su  quel  a  dû  être  le  sort  des  deux  premiers.  L'éijuipage 
demandait  yengcance  de  ces  faits  barbares  ;  mais  le  chef  de  la  liotte  croyant 
qu'elle  ne  conduirait  à  rien,  poursuivit  son  voyage. 

Ils  longèrent  la  côte  vers  l'est-sud-est,  cï^st  à  dire  dans  la  direction 
qu'elle  suit  jusqu'au  crq^  de  Santo-Arjosiinlto  \  auquel  ils  donnèrent  alors  ce 
nom  *,  pour  célébrer  la  lete  du  jour  de  la  découverte  (le  28  août). 

Ayant  doublé  le  cap  Santo-Agostinho,  la  petite  flotte  suivit  la  eOte  vers 
le  sud-ouest,  reirichant  souvent  à  terre  et  communi(iunnt  avec  les  habitants 
en  grand  nombre  [iufinitn  cjtida,  page  59).  Assurément  on  découvrit  alors 
l'embouchure  du  fleuve  Sa)i-Fruncisco  le  4  octobre,  et  le  port  de  ]>ahia  (de 
Tous  les  S(iiiifs)  le  l"  novembre  ^\  C'est  quant  à  nous  de  ce  port,  ou  plus 
probablement  encore  de  celui  du  Eio-ch-C'ardcel/as,  que  Vespucci  dit  :  "En 
"  naviguant,  nous  avons  aperçu  sur  la  plage  des  gens  qui  observaient  la 
'''  merveille  de  nos  navires.  Nous  nous  sommes  approchés,  et  après  avoir 
"jeté  les  ancres  dans  un  endroit  convenable,  nous  sommes  allés  à  terre,  et 
"  nous  avons  trouvé  les  habitants  d'une  meilleure  condition  que  les  précé- 
"  dents.  . . .  îs'ous  nous  y  sommes  arrêtés  cin(|  jours.  .  .  .  Nous  convînmes 
"  d'y  prendre  deux  hommes  poui-  nous  servir  d'interprètes,  et  trois  d'entre 
"  eux  vinrent  avec  nous  volontairement,"  etc. 

La  flotte  suivit  la  côte  vers  le  sud,  et  probablement  découvrit  alors  le 
cap  de  San-Thomé  le  21  décembre,  le  port  de  Eio- Janeiro  le  1"  janvier 
(1502),  i)uis  le  port  (VAiif/ra  dos  Reis  (Baie  des  Rois)  le  6,  l'île  Suint-Sehas- 
tien  le  20  et  la  rivière  Saiid-Viment  le  22  du  même  mois.  En  naviguant 
encore  vers  le  sud,  la  flotte  visita  le  port  de  Cavanéa,  oli  il  fut  laissé  un  exilé 
portugais,  qui  vivait  encore  dans  ces  parages  plus  de  trente  ans  plus  tard. 
L'on  suivit  encore  la  côte,  et  l'on  alla  enfin  relâcher  et  se  reposer  dans  un 
autre  port  assez  méridional,  oli  la  Grrande  Ourse  se  présentait  très  bas  et 
presque  sur  l'horizon  (page  59)  ". 

Les  trois  caravelles  laissèrent  ce  port  le  15  février  1502,  et  prirent  à 
l'aventure  vers  le  sud-est,  par  conseil  de  Vespucci,  dont  nous  allons  copier 
les  paroles  :  "Nous  avons  tant  navigué  dans  cette  direction,  dit-il,  que  le 
"  3  avril  nous  nous  trouvions  déjà  sous  une  haute  latitude,  au  delà  du  52*" 
"  degré  au  sud,  et  à  une  distance  de  500  lieues  vers  le  sud-est  du  port  d'oli 
"  nous  étions  partis. 

+  VcFpurci  place  le  cap  sous  le  S«  degrr  de  latitude  austral,  et,  en  désignant  la  distance  qu'il  y  avait  de  lâ  jusqu'à  l'endroit  oiî  on 
vit  la  terre  (3  degrés  plus  au  ntird)  ^elte  distance  qui  est  â  peu  prés  de  cinquante  lieues  (de  quinze  par  deî,'rê),  l'ut  porté  dans  les 
textes  imprimes,  évidemment  par  erreur  dans  les  cbin'rcs,  â  150  lieues. 

t  Ce  n'est  pas  assurer  que  ce  cap  n'avait  pas  été  découvert  avant;  mais  non  par  Pinzon,  ni  par  Lepe  ni  par  Vclez.  I.es  deux  pre- 
miers ne  sont  pas  allés  si  loin  avant  lôol.  comme  nous  le  prouverons  â  une  autre  occasion.  Cependant  même  en  sui)p'isant  que  le 
messager  envoyé  de  l'orto-Sej^uro  Jtar  Cabrai,  avec  la  nouvelle  au  Koi,  n'a  pas  eu  le  soin,  chemin  fesant,  d'explorer  la  dite  jus- 
que lâ  (puisque  le  lîoi  lui-mi-me  Piippopait  que  cette  nouvelle  terre  était  une  île, 'ians  les  instructions  qu'il  donnait  â  Joam  da 
Nova,  le  mois  de  mai-slôOl.  en  lui  recoinmand.tnt  q  l'en  cas  de  besoin,  il  pourrait  aller  refraicliir  et  faire  aiguadc  â  cette  Ifha  da 
Cruz),  nous  savons  (lue  Jonm  da  Nova  a  relâi^hé  au  Bn  sil,  au  mi*me  endroit  (Forto-Scgiiro)  ou  Cabrai  avait^luissi-  les  deux  exilés, 
selon  nous  l'avons  dit  {Jfistinre  Grttrmlr  ilu  lîri'sU,  I,  4*27),  et  il  n'est  pas  impossible  (pie  Nova  eut  vu  la  terre  pr-  s  du  c;ip  de  Santo 
Agostinlio,  comme  nous  l'assure  (i.  I,  p.  Si^i)  tiaspar  Correa,  dans  sa  chronique  Lendas  da  India^  si  .souvent  copiée  jiar  B.Érros;  ce 
qui  di  triiit  l'assertion  de  Hinnboldt  sur  et;  point  (A'x.  CriL,  t.  V,  p.  lOS).  Kt  il  est  iKissihle  que  quehiues  autres  navires  ont  aussi 
vers  la  m.  me  époque  navigue  par  lâ,  parceque  quatre  nuiis  et  demi  après  le  départ  de  Nova,  le  '29  juillet,  dans  une  lettre  adressée 
de  Cintra  (Syntra,  et  non  ]ias  Santarem,  comme  l'a  écrit  Xavarrete,  voir  Ilist.  Gfr.  dit  Bi-azil,  I,  4'29)  aux  rois  catholiques,  le  Roi  se 
montrait  meilhur  inroriué,  en  di..aiit:  "Il  parait  que  Notre  ycigneiir  a  permis,  comme  par  miracle,  que  cc//c  ((:;■)•/■  soit  trouvée, 
l)arce  qu'elle  est  m  ce^saire  pour  la  iiavigalion  de  riiiilc."  eic.  ''LU'fjô  (Cabrai)  n  uria  tii'vra  que  nuevameiite  descobriô,  â  la  cual 
puso  nombre  de  SaiitaCruz,  en  la  cual  hallô  las  génies  desnudas  cnioo  en  la  ))rimera  inoeencia,  mansas  y  pacilicas;  la  cual  parece 
que  Nuestro  Seûor  iiiilaurusamente  (ptiso  que  se  hallivse.  porqiie  es  muy  eonvenientc  y  nei  esaria  para  la  navegarion  de  la  Intlia, 
porque  alli  reparu  sus  navios  é  tomô  agua;  y  por  el  cauiino  grande  que  ténia  que  aiidar  no  se  detuvo  para  se  inlonuar  de  las  cosas 
de  la  dicha  tierra,  solamenle  me  euviô  de  alli  un  navio  â  me  notiljcar  como  la  hallô,"  etc. 

+t  Sur  cette  découverte  de  Bahia  en  1501  nous  remettons  le  lecteur  au  voyage  suivant,  page  114. 

XI  Par  cette  indication  ce  port  devait  se  trouver  â  une  latitude  moindre  de  38°  10'.  â  peu  prés,  selon  les  calculs  de  Humboldt 
(£x.  Cr//.,  t.  V,  p.  18)  Vespucci  a  mriue  désigné  U  latitude  di- ce  jiurt.  Et  si  dans  le  chllfre  il  ne  s'est  pas  glisse  quelque  erreur 
et  si  Vespucci  a  écrit  elTectivemcnt  32^  ,et  non  p.ts  37^  par  example,  comme  on  pourrait  aoupçoniier  par  la  terre  qu'on  di  couvrit 
au  cielâ  de  52-,  avf  c  le  rumb  que  l'on  siiivil),  il  laudrait  avouer  que  la  petite  liotte  s'est  e\l»')Sf  alors  â  des  grands  dangers  en  s'ap- 
prochant  ries  côtes  b.a=ses  et  sablonneuses  de  Kiu-Grande  et  en  "ntrant  sa  barre,  encore  si  dangereuse  de  nos  jours,  malgré  l'aldo 
des  signîiux  de  la  tour  A^Atalaya. 

Nous  avouons  (pie  notre  esprit  s'oppose  â  croire  d  un  semblable  relâche  au  port  Ao.  Rio-Grandf  {i\\i  Sud),  et  nous  penchons  â 
croire  plus  jirobable  que  la  Hotte  suivait  de  loin,  dans  le  rutiib  do  sud-ouest,  ces  côtes  ou  il  n'y  avait  point  de  montagnes  â  la  vue, 
et  que  toujours  dans  ce  rumb,  elle  aurait  passe  inaperçue  l'embouchure  du  fleuve  Flata  et  irait  s'arrêter  de  l'autre  côté  prés  da 
cap  San-Anionio. 
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"Ce  jour  il  éclata  une  tempête,  et  la  mer  était  tellement  grosse  que 
"  nous  fûmes  obligés  de  plier  toutes  nos  voiles  et  de  courir  à  l'arbre  sec 
'■  avec  un  vent  sud-ouest  très  fort  et  une  houle  elfrayante  :  était  tel  l'orage 
'■  que  nous  avons  eu  grand  peur.  Les  nuits  devenaient  très  longues  ;  celle 
"  du  7  avril  a  été  de  quinze  heures.  .  .  . 

"  Ce  même  jour,  au  milieu  de  l'orage,  nous  avons  aperçu  une  nouvelle 
"  terre  :  nous  en  avons  suivi  la  cOte  près  de  vingt  lieues  (de  15  au  degré), 
"  et  nous  la  rencontrâmes  tout-à-fait  sauvage.  Nous  n'y  vîmes  pas  d'habi- 
"  tauts  et  n'aperçûmes  aucun  port,  et  cela,  à  ce  ([ue  je  crois,  parce  que  le 
"  froid  y  était  si  grand  qu'aucun  de  nous  ne  pouvait  le  soutïVir.  Eu  pré- 
"  sence  d'un  si  grand  danger,  et  de  l'épaisseur  de  la  brume  qui  était  telle, 
"  que  d'un  uavire  on  pouvait  à  peine  distinguer  les  autres,  nous  avons  ré- 
"  solu  de  faire  signal  à  la  flotte,  pour  arriver  avec  le  vent,  et  retourner 
"  en  Portugal.  Et  cela  a  été  un  très  bon  conseil,  car  si  nous  étions  restés 
"  sans  doute  nous  nous  serions  tous  perdus.  Cette  nuit  et  le  jonr  suivant 
'■  l'orage  fut  si  terrible  que  nous  croyions  que  c'en  était  fait  de  nous.  Nous 
"  fîmes  des  promesses  de  pèlerinage  et  d'autres  cérémonies,  selon  l'usage 
'■  des  marins  dans  des  occasions  semblables,"  etc. 

Quelle  est  cette  horrible  terre  ?  Bougainville  a  cru  que  c'était  la  côte  des 
îles  Malouines  (ou  Falklaud)  ;  le  savant  Trigoso,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Lisbonne,  a  inuiginé  que  c'étaient  les  eûtes  de  la  terre  Magalhanique. 
Le  docte  Navarrete  demandait  si  c'était  le  groupe  de  Tristam  da  Cunha  ou 
Vile  Dieffo  AIvares\  Et  Humlwldt,  eu  observant  que  les  "vingt  lieues  de 
côtes ....  excluent  l'île  Coluinbus,  vue  par  le  capitaine  Long,  et  VIs/a  Grande, 
toujours  douteuse,  dit:  ''Dans  l'histoire  de  la  (jéograjyhie,  comme  ailleurs,  il 
est  prudent  de  ne  pas  vonhir  tout  expliquer  {Ex.  Crit.,  t.  Y,  p.  23).  Cependant 
il  crut  à  propos  de  revenir  bientôt  à  ce  sujet  (t.  V,  p.  116),  pour  essayer 
de  donner  une  explication,  en  disant  que  la  flotte,  "après  avoir  quitté  le 
littoral  du  Brésil,  serait  revenue,  sans  le  savoir,  poussée  par  les  courants  ou 
les  veuts  vers  le  Nouveau  Continent,  c'est  à  dire  vers  la  côte  orientale 
patagonique." 

Or,  une  simple  inspection  de  la  carte  nous  dit  que  cette  terre  ne  peut 
être  autre  que  la  Géorgie  Australe,  nommée  ainsi  par  Cook,  qui  crut  la  dé- 
couvrir pour  la  première  fois  en  janvier  1775.  Si  le  3  avril  la  flotte  se 
trouvait  à  une  latitude  de  plus  de  52  degrés,  il  faut  bien  admettre  que, 
eu  ayant  suivi  vers  le  sud-est,  avec  des  vents  forts  pendant  quatre 
jours,  on  se  trouverait  le  7  avril  vers  le  54°  degré.  Les  côtes  de  la 
G-eorgic  s'étendent  justement,  dans  la  direction  ou  naviguait  la  flotte,  par 
une  longueur  de  trente  et  une  lieues  maritimes,  et  il  suffit  d'avoir  devant 
les  yeux  la  description  du  capitaine  Cook  *  jwur  nous  convaincre  que  la 

■^  Le  vrai  nom  de  cette  ile  est  de  Gonçalo  Alvarez.  L'erreur  dans  les  cartes  modernes  est  venu  de  ce  qu'on  écrivait  sur  les  an- 
ciennes cartes  portugaises,  en  abréviant,  ile  de  (?<;  Alvarez. 

+  Void  quelqiies  extraits  : 

"  L'intérieur  du  pays  n'était  ni  moins  sauvage,  ni  moins  affreux.  ...  Ou  ne  voyait  pas  un  arbre, 
et  il  n'y  avait  pas  le  plus  petit  arbrisseau ....  L'aspect  de  la  terre  est  à  peu  près  le  même  par- 
tout..'. ." 

"  Le  vent.  . . .  augmenta  tellement,  qu'avant  trois  heures,  nous  fûmes  réduits  à  nos  deux  basse.s 
voiles,  et  obligés  d'al>attre  les  vergues  de  perroquet.  Heureusement  nous  étions  hors  de  la  terre, 
avant  que  le  cou]i  nous  surprit  :  il  est  difiBcile  de  dire  quel  accident  nous  serait  arrivé,  si  le  grain 
était  survenu,  tandis  que  nous  étions  sur  la  côte  septentrionale.  ..." 

"Le  lendemain  (21  janvier),  la  tempête  fut  suivie  d'une  brume  épaisse,  accompagnée  de 
pluie . . . .  " 

"Le,....  23. . . .  au  matin  à  six  heures,  la  brume  se  dissipa. ..." 

"  Le  temps  claire  fut  de  courte  durée  ;  bientôt  la  brume  fut  aussi  épaisse  que  jamais,  accom- 
pagnée de  pluie.  . .  .  Nous  passâmes  ainsi  notre  temps,  enveloppés  dausuu  épais  brouillard  con- 
tinuel, et  entourés  de  rochers  dangereux. ..." 

"  Avec une  grosse  lumlle  du  nurd-est très  fatigué  de  croiser  dans  une  brume  épaisse " 

"  On  a  supposé  que  toutes  les  parties  de  ce  globe,  rî:éme  celles  qui  sont  les  plus  affreuses  et  le.s 
plus  stériles,  .sont  propres  à  être  habitées  par  des  hommes.  Avant  d'aborder  sur  cette  ile  de  la 
Géorgie,  nous  n'étions  pas  éloignés  d'adopter  cette  opinion,  puisque  les  roches  sauvages  de  la 
terre  de  Peu  sont  peuplées;  mais  le  chmat  de  la  terre  de  Feu  est  doux,  eu  comparaison  de  celui  de 
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terre  visitée  par  Yespiicci,  n'était  autre  que  la  G-eorgie  du  Sud,  dont  la 
côte  est  si  sauvage  et  ou  sont  si  fré(]ucntes  les  grosses  inei's  et  les  bruines 
épaisses.  Telle  est  aussi  l'opinion  d'un  marin  illustre,  Mr.  Dnperre}'. 

En  laissant  ces  parages  si  dangereux,  et  ou  l'épaisseur  de  la  l)ruine  de- 
vait faire  paraître  le  jour  du  7  avril  j)lus  long  que  ce  que  nous  donnent 
les  calculs  astronomiques,  les  trois  caravelles  suivirent  par  le  runibdn  nord- 
nord-est.  Après  elles  se  dirigèrent  vers  le  port  de  Serra  Leoa  (Sierra 
Leona),  ou  elles  arrivèrent  le  10  mai. 

On  y  fit  incendier  une  des  caravelles  qui  ne  pouvait  plus  naviguer,  et, 
après  un  relâche  de  quinze  jours,  on  partit  pour  les  Açores.  On  y  arriva 
vers  la  fin  de  juillet,  et  après  quinze  autres  jours  de  repos,  on  fit  voile 
pour  Lisbonne,  ou  l'on  entra  le  7  septembre  (1502),  après  une  absence 
de  près  de  seize  mois  (par  erreur  on  lit  15  dans  les  deux  lettres  de  Ves- 
pucci  :  voir  page  Gl),  ayant  navigué  pendant  quinze  jours  (dans  les  hautes 
latitudes  méridionales)  sans  voir  l'étoile  Polaire  ni  aucune  autre  de  la 
Grande  ou  de  la  Petite  Ourse. 

Comme,  d'après  les  observations  du  capitaine  Cook,  la  Géorgie  Australe 
gît  entre  les  parallèles  de  53"  57'  et  54°  57',  et  Vespucci  doit  avoir  par- 
couru presque  jusqu'à  son  extrémité,  on  peut  assurer  sans  peine  que,  parti 
de  Lisbonne,  située  ïi  38°  43',  il  a  navigué  un  arc  de  longitude  de  plus  de 
93°^  et  par  conséquent  un  peu  plus  grand  que  celui  du  quart  de  cercle  dont 
il  se  vante  lui-inGme. 

A  son  arrivée  en  Portugal,  Vespucci  s'empressa  de  présenter  au  Roi 
Don  Manuel  le  Journal  de  ce  voj'age,  et  il  écrivit  à  son  ancien  patron  Lo- 
renzo  di  Francesco  une  lettre,  en  lui  rendant  compte  de  son  retour  et  en 
lui  promettant  de  lui  envoyer  sous  peu  de  jours  des  détails  sur  cette  navi- 
gation. 

Il  y  a  des  écrivains  qui  croient  que  la  lettre  (Vespucci  paraît  faire  allu- 
sion à  plus  d'une)  n'est  pas  |)crdue  et  qu'elle  est  la  même  que  Bartolozzi  a 
publiée  pour  la  première  fois  en  1789,  et  que  nous  reproduisons  de  la  page 
83  à  la  page  86. 

Sans  la  déclarer  apocryphe,  nous  disons  seulement  (jue  si  la  lettre  datée 
du  port  du  cap  Vert  en  avoir  été  inventée,  quand  on  savait  d'avance 
par  le  routier  du  pilote  de  Cabrai  que  la  flotte  ou  se  trouvait  Vesp>ucci  y 
avait  été  rencontrée,  il  nous  semble  qu'il  ne  serait  pas  impossible  à  un  spé- 
culateur méchant  d'avoir  fabriqué  aussi  la  lettre  que  Vespucci  lui-même 
avoue  avoir  écrit*,  en  déclarant  même  le  contenu. 

Quelques  mois  s'écoulèrent  sans  que  Vespucci  pût  réaliser  sa  promesse 
de  rendre  compte  de  son  voyage.  Il  n'osait  pas  écrire  sans  avoir  sous  les 
yeux  son  Journal  du  troisième  voyage,  qu'il  appelait  "Troisième  Journée" 
(Oiornata  Ttrza),  lequel  le  Roi  Manuel  gardait  toujours.  Cependant,  voyant 
enfin  approcher  le  moment  de  partir  de  nouveau,  puisque  l'on  armait  pour 
cela  deux  navires,  A^espucci  prit  la  résolution  de  lui  faire  un  rapport  de  ce 
voyage,  même  avant  d'obtenir  du  Roi  son  Journal. 

Le  résultat  de  cette  résolution  a  été  la  lettre,  qui  fut  peu  de  temps  a]n-ès 
traduite  en  latin  (telle  que  nous  la  reproduisions  depuis  la  page  13  à  la 
page  20),  laquelle  fut  de  suite  répandue  dans  toute  l'Europe  en  plusieurs 
langues,  comme  nous  l'avons  dit  (pages  10  et  11).  Cette  lettre  contient 
moins  de  détails  delà  navigation  que  l'autre  adressée  à  Soderini  le  4  sep- 
tembre 1504,  déjà  de  retour  du  (|uatrième  voyage,  par  la  simple  raison  que 
celle-ci  devait  être   écrite  en  présence  du  Journal  de  voyage,  que  le  Roi 

la  Géorgie;  car  le  thermomètre  était  ici  d'au  mnins  dix  degrés  plus  bas  ;  l'extrémité  sud  de  l'Amé- 
rique a  d'ailleurs  l'avantage  de  produire  assez  d'arl>risseaux  et  de  bnis,  pour  fournir  aux  besoins 
des  naturels,  qui  peuvent  se  garantir  de  la  rigueur  du  froid  et  rendre,  par  la  cuisson,  leurs  aliments 
plus  siiins.  Comme  il  n'y  a  aucun  bois  à  la  Nouvelle  Géorgie,  ni  rien  de  combustible  qui  puisse  en 
tenir  lieu,  je  crois  qu'il  serait  impossible  à  une  race  d'hommes  de  s'y  perpétuer. ..." 

t  Voir  les  pa^îcs  13  et  2r>.  "Supcrioribus  diebus  «fl?i'.î  amT»/-;  tibi  çct\\\^\  de  reditu  mpo"  etc.  —  *'A  to  veniam  posco  ai  ....  hanc 
meam  Davigationem..,.  tilji  non  transmisi:  \iX\ prostremis mcis  Utterii tibipoUicitus/ueravi." 
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aurait  probablement  rendu  à  Vespucci  avant  qu'il  entreprit  le  même  voya- 
ge ((luatrième).  Dans  cette  lettre  Vespucci  "  fait  des  observations  géné- 
rales sur  les  mœurs  des  indigènes,  la  beauté  du  paysage,  les  phénomènes 
atmosphériques  et  l'aspect  du  ciel  austral."  Il  y  annonce  déjà  que,  dans 
son  prochain  voyage,  il  comptait  passer  "  au  Levant,  par  le  sud  "  {versi/s 
Meridlem  a  latere  Orlentis .  .  . .  per  ventum  qui  Africus  dlcitur  :  voir  page  20)  ; 
c'est  à  dire  aller  chercher  le  chemin  que  plus  tard  franchit  le  fameux  Ma- 
galhâes. 

Mais  ce  qui  dans  cette  lettre  est  encore  plus  important,  c'est  son  com- 
mencement, par  l'audacieuse  révélation  faite  par  Vespucci,  qu'il  venait  de 
parcourir  des  régions  que  l'on  devait  se  permettre  d'appeler  Nouveau  Monde 
{iïlis  ngionihus.  .  .  .  quas .  .  .  .  Novum  Mu/ndum  appelare  licet  :  voir  page  13). 

Et  qu'on  ne  dise  pas  avec  le  savant  Humboldt,  que  Vespucci  croyait,  de 
même  ([ue  Colon  avant  de  mourir,  n'avoir  visité  que  des  terres  appartenant 
à  l'Asie.  Dans  cette  même  lettre  Vespucci  éclaircit  d'avance  sur  ce  points 
la  postérité  sur  tous  les  doutes  possibles,  en  ajoutant:  "  La  plupart  des  an- 
"  ciens  disent  qu'au  delà  de  la  ligne  équinoxiale,  vers  le  sud,  il  n'y  a  pas 
"  de  continent,  mais  seulement  la  mer,  qu'ils  ont  appelé  Atlantique,  et 
"  ceux  qui  ont  dit  qu'il  y  avait  terre  ferme,  ont  nié  qu'elle  pourrait  être 
"  habitée.  Mais  ma  dernière  navigation  prouve  combien  cette  opinion  est 
"  fausse,  puisque  j'y  ai  trouvé  ce  continent  plus  habité  de  peuples  et  d'ani- 
"  maux  que  notre  Europe,  que  l'Asie  ou  l'Afrique  "  (voir  page  13).  Il  est 
donc  bien  clair  qu'il  a  annoncé  à  l'Europe  la  véritable  importance  de  la 
grande  découverte  de  Colomb,  quand  ce  grand  homme  insistait  à  dire  qu'il 
n'avait  fait  autre  chose  que  d'avoir  montré  comment  il  fallait  aller  par  mer 
aux  plages  les  plus  orientales  de  l'Asie. 


§  Y. 
Quatrième  voyage  de  Vespuce. 

Les  informations  données  à  Lisbonne  sur  les  côtes  du  Brésil,  par  ses  pre- 
miers explorateurs,  n'étaient  pas  assez  encourageantes  pour  faire  tourner 
vers  l'occident  les  vues  du  gouvernement,  déjà  peut  être  absorbé  dans  le 
grand  projet  de  réaliser  la  conquête  de  l'Inde. 

"  La  résistance  qu'offraient  dans  cette  lutte,  et  l'antique  civilization  de 
l'Asie  et  une  population  concentrée  sur  le  littoral,  fixait  l'attention  du  gou- 
vernement portugais  bien  plus  que  ces  hordes  barbares  du  Brésil,  pauvres 
en  métaux  précieux,  et  faciles  à  subjuguer.  Le  pays . . .  n'inspirait  de  l'in- 
térêt^ qu'autant  qu'on  espérait  trouver  quelque  passage  vers  l'ouest. ..." 
et  qu'on  pourrait  s'en  servir  comme  point  de  relâche  pour  les  navires  qui, 
même  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  faisaient  la  navigation  de  l'Inde. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  de  nos  deux  caravelles  à  Lisbonne,  y  en- 
tra aussi  la  flotte  de  Joam  da  Nova,  venant  de  l'Inde,  avec  une  riche  car- 
gaison d'épices  ;  la  cour  fut  alors  mieux  informée  que  ces  épices  n'étaient 
pas  une  production  de  l'Inde,  mais  d'autres  pays  bien  plus  au  delà,  auxquels, 
disait-on,  on  devrait  arriver  plus  facilement,  en  faisant  la  circumnavigation 
du  globe  par  l'occident.  C'était  revenir  à  la  pensée  primitive  de  Colomb, 
mise  définitivement  en  œuvre  plus  tard  par  Fernam  de  Magalhâes. 

Les  informations  obtenues  alors  à  Calicut  et  à  Cochim  recommandaient 
surtout  l'importance  du  port  de  Malaca,  situé  près  de  3  degrés  au  sud  de 
l'équinoxiale.  On  résolut  donc  à  Lisbonne  d'envoyer  à  ce  port  une  petite 
flotte,  et  l'on  offrit  à  Vespucci  le  commandement  d'un  de  ces  navires. 

Peut-être  pensa-t-on  d'abord  n'envoyer  que  deux  navires,  et  Vespucci 
le  croyait  ainsi  ;  mais_,  vers  le  milieu  de  l'an  1503,  six  étaient  équipés,  dont 
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quelques  uns  sans  cloute  aux  frais  d'armateurs  particuliers,  qui  .générale- 
nient  s'associaient  alors  à  la  Couronne  pour  ces  entreprises,  (puind  elles 
avaient  un  but  commercial. 

Le  jour  du  départ  de  la  flotte  ne  se  lit  pas  attendre.  Vespucci  déclare 
que  ce  fut  le  lU  mai  1503  ;  mais  si  on  fait  attention  à,  ce  qu'on  arriva 
à  l'île  de  Fernam  de  Noronhale  10  août,  on  est  jjlutût  porté  ù  croire  que  le 
départ  n'eut  lieu  que  le  10  Juin,  date  assignée  par  Damiam  de  Goes  ^  au  dé- 
part de  la  flotte  de  Clonçalo  Coelho,  (pie  par  un  simple  rapprochement  on 
reconnaît  être  la  même  dont  Yespucci  fesait  partie. 

Après  une  relùche  de  treize  jours  à  l'une  *  des  îles  du  cap  Vert,  le  clief 
de  rex))édition  suivit  vers  le  sud-est,  cherchant  à  voir  terre  à  Serra-Leoa; 
probablement  ])Our  être  plus  sûr  de  pouvoir  bien  remonter  le  cap  de  Santo- 
Agostinho,  comme  l'ont  fait  plus  tard  beaucouj)  de  ])ilotesde  la  carrière  du 
Brésil,  et  non  comme  Vespucci  l'a  cru,  pour  aller  l'aire  à  ce  misérable  en- 
droit ostentation  "  d'être  capitaine  d'une  flotte  de  six  navires."  Ce])endant 
ce  chef  y  a  voulu  relâcher,  mais  après  quatre  jours  d'attente  il  n'a  pu 
réussir  à  le  faire,  et  suivit  sa  route  vers  le  sud-ouest.  Ils  croisèrent  la  ligne, 
et  le  10  août,  quand  ils  se  trouvèrent  à  .3  degrés  de  latitude  vers  le  sud  (ils 
devaient  avoir  navigué  au  moins  500  lieues,  et  non  pas  300,  comme  sans 
doute  par  erreur  on  lit  dans  la  lettre  à  Soderini,  page  62)  ils  virent  distinc- 
tement à  l'horizon  une  île,  qui  ne  peut  être  autre  que  celle  appelé  actuelle- 
ment de  Fernando  de  Norouha.  Sur  uu  écueil  près  de  cette  île  le  vai.sseau 
chef,  de  300  tonneaux,  lit  naufrage  ;  mais  heureusement  toute  la  triinilation 
se  sauva.  Vespucci  se  trouvait  alors  à  quatre  lieues  de  distance  de  l'île,  et 
il  reçut  l'ordre  d'y  aller  avec  son  navire  {con  la  mia  nave,  page  03)  à  la  re- 
cherche d'un  port.  Il  obéit,  mais  bientôt  il  ne  vit  plus  les  autres  navires. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  huit  jours  qu'il  aperçut  au  loin  à  l'horizon  une  voile, 
et  il  prit  la  résolution  d'aller  à  sa  rencontre,  dans  la  crainte  qu'on  ne  l'eut 
pas  vu.  Alors  les  deux  navires  retournèrent  à  l'île,  y  firent  aiguade,  prirent 
du  boisa  brûler,  et  résolurent  de  partir  vers  le  port  de  Bahki,  découverfle 
voyage  précédent  *'  et  oli  d'après  leurs  instructions,  ils  devaient  se  réu- 
nir en  cas  de  séparation. 

Ils  arrivèrent  ensemble  à  Bahia  après  un  voyage  de  dix  sept  jours.  Ils 
y  restèrent  deux  mois  et  quatre  jours  à  attendre  inutilement  les  trois  autres 
navires.  Fatigués  de  tant  de  retard,  Vespucci  et  l'autre  commandant  prirent 
la  résolution  de  suivre  la  cOte  en  avant  {piu  iminzi).  Et  continuant  vers  le 
sud,  après  avoir  communiqué  plusieurs  fois  avec  les  habitants,  ils  s'arrêtè- 
rent à  un  port,  lequel,  (malgré  toutes  les  erreurs  glissées  dans  les  chiffres 
par  lesquels  Vespucci  a  voulu  bien  le  désigner)  ne  fut,  quant  à  nous,  que 
celui  du  cap  Frio  ". 

+  Damiam  de  Goes  est  rhiptortofrraphe  plus  dipnc  de  foi  du  rôgTio  de  Don  Manuel.  H  a  puisé  aux  sources,  «'tant  directeur  {guar- 
da-môr)  des  archives  (Turre  do  Tombo).  L'cvique  Osorio,  si  recommaudable  par  sou  style,  a  une  autorite  bien  inférieure  pour  le^ 
dêtailH  hi.-^toriques. 

Il  n'est  plus  question  du  nom  de  Christovam  Jaques  comme  chef  de  cette  expédition.  Nous  avons  prouvé  {Pnmeiras  negociaco'es 
iiplomaticas  respectiva.1  aa  Braxit,  Rio-.Janoiro,  1843)  que  Jaques  n'est  allé  au  Brésil  que  plus  tard,  S(»us  le  n-^ne  de.lean  III.  Noua 
croyons  aussi  aujourd'hui  que  ce  chef  n'a  pas  pu  être  Fernam  de  Xoronha  11  est  vrai  que  le  mois  de  janvier  1.504  le  Koi  lU  dnnna- 
tion  â  Noronha  de  l'ilo  de  'Saint-Jean,  qu'il  venait  de  trouver;  et  qvic  cette  lie  de  Saint-Jean  n'est  autre  que  celle  de  Fernam  de  No- 
ranha.  Mais  il  est  plus  naturel  de  croire  (lUC  Norouha  l'avait  découverte  vers  la  Saint-Jeau  de  1503,  et  par  conséquent  avant  le  nau. 
frage  du  10  aoiit. 

î  L'ile  n'est  pas  indiquée  par  Vespucci,  mais  nous  savons  que  ce  fut  la  capitale  (Santiago),  par  les  déclarations  ds  son  neveu,  de 
Sebastien  Cabotto  et  do  Nufio  Garcia  (Navarrete,  t.  III,  pages  319  et  320). 

*■  Voyez  le  texte  page  6.3.  On  y  lit  :  "fussi  a  tenere  nella  terra,  die  et  viaggio  pasxato.  Des- 
coprimo  in  un  porto,  chf.  liponemo  nome,"  etc.  Le  même  texte,  par  les  mots  qui  prtieèdeiit  ceiix-ei, 
montre  elairemeiit  (|ne  le  ]ioiiit  avant  descoprimo  y  fut  placé  par  erreur  ;  parce  (|ne  il  est  dit  que 
d'aprè.s  le.s  in.struetion.s  du  Roi,  ce  jiort  avait  été  dé,siij;iié  coiniiH^  point  de  jonction.  Donc,  .son  exi.s- 
tancc  était  dtjà  connue  en  rurtu.u'al.  La  lettre  adressée  à  ]Medicis  contirme  ce  fait  :  le  port  de 
Bahia  est  .sans  doute  celui  diKincl  il  dit  que  hi  cote  y  faisait  un  angle,  eu  prenant  vers  le  sud 
{ad  imum  angulum,  ubi  liltus  versuram  faciebat  ad  meridiem;  page  L5). 

**  Quant  au  port  du  Brésil  où  on  a  laissé  la  factorie,  nous  devons  commencer  par  dire  qu'il  n'y 
a  pas  de  possil)ilité  d'en  (ixer  la  position  seulement  par  les  trois  indications  contradictoires  entre 
elles  qui;  nous  lisons  dans  le  texte  imprimé  de  la  lettre  à  Soderini,  sans  pouvoir  deviner  laquelle 
faut-il  |)référor.  On  y  lit  (voir  pagi'  64)  (pie  ce  i)ort  se  trouvait  à  260  lieues  (de  quinze  au  de- 
gré) de  Bahia,  c'est-à-dire  qu'il  se  trouvait  de  ce  dernier  porta  une  distance  moindre  que  celle  de 
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On  a  trouvé  à  ce  port  une  grande  quantité  de  bois  de  teinture  (brésil), 
duquel  on  a  chargé  les  deux  navires,  qui  y  sont  restés  pendant  cinij  mois. 

Avant  de  partir,  Vespucci  avec  son  compagnon  convinrent  dé  laisser 
fondée  dans  ce  port  une  petite  factorerie,  avec  vingt  quatre  hommes  armés, 
dans  une  forteresse  garnie  de  douze  canons. 

Après  une  traversée  de  soixante  dix  sept  jours,  les  deux  navires  arri- 
vèrent à  Lisbonne,  le  18  juin  1503.  On  n'avait  eu  jusqu'alors  la  moindre 
nouvelle  deux,  et  on  ne  savait  rien  non  plus  des  autres  navires.  Ces  der- 
niers n'étaient  pas  encore  de  retour  le  4  septembre,  et  à.  cette  date  Ves- 
pucci les  croyait  tous  perdus  \ 

Lisbonne  oiix  Canaries,  considérée  par  Vespucci  commode  290  lieues,  et  moindre  encore  que  celles 
des  Açorcs  ;\  Lisbonne  ou  de  l'ile  de  Feniando-Xoi'onlia  à  Baliia,  par  lui  évaluées  en  300  lieues. 
Ou  _v  dit  aussi  qu'il  se  trouvait  à  37  dei^rés  à  l'ouest  de  Lisljoune,  et  sous  une  latitude  australe  de 
18  degrés.  Ces  indications  sont  absoluuieut  impossibles.  D'al)ord  au  sud  de  Baliia,  il  n'y  a  pas 
de  port  situé  à  uue  longitude  de  37  degrés  à  l'ouest  de  Lisbonne  que  celui  de  Sautos;  niiiis  celui- 
ci  est  soiis  le  parallèle  de  23"  .53'  et  non  pas  sous  celui  de  18".  Si  nous  voulions  nous  guider  par 
la  latiture,  comme  nous  l'avons  fait  dans  notre  Hidoire  Générale  du  Brésil,  nous  trouverions  à 
18°  sud  quel(|ue  port  au  nord  du  Rio-de-C'aravellafi;  mais  il  ne  serait  à  l'ouest  do  Lisbonne  qu'un 
peu  plus  de  30  degrés,  et  en  même  temps  la  distance  de  260  lieues  jusqu'à  Bahia  deviendrait 
impossible. 

Heureusement  nous  connaissans,  par  une  autre  source,  quel  fut  le  port  où,  dans  les  premières 
années  après  la  découverte  du  Brésil,  il  existait  une  factorerie  fondée  dans  le  but  de  faciliter  le 
commerce  du  bois  de  teinture.  C'était  le  port  du  cap  Frio.  D'où  il  s'ensuit  que  des  trois  indica- 
tions avec  dns  cliiffres  tellement  eu  dé.saccord,  .seulement  celle  des  200  lieues  n'a  pas  été  adulté- 
rée. La  situation  de  la  factorerie  était  donc  à  33  (non  pas  37)  degrés  ouest  de  Lisbonne  et  sous 
une  latitude  de  23  (non  pas  18)  degrés.  Il  n'était  que  très  fréquent  de  confondre  les  chiffres  3, 
7  et  8,  de  même  que  les  chiffres  1  et  2.  La  révélation  de  l'e.xistence  d'une  factorerie  au  port 
du  cap  Frio  nous  a  été  faite,  par  l'apparition  du  Licro  de  Duarte  Fernandes,  par  nous  reueoutré 
à  la  iorre  do  Tombo,  et  publié  pour  la  première  fois  en  1854  dans  la  note  13  (page  •127  et  sui- 
vantes) du  premier  volume  de  \'HL4oire  Générale  du  Bréitil.  Par  ce  livre  on  voit  que  le  navire 
nommé  Breloa  (c'est-à-dire  la  Bretonne),  commandé  par  Christovam  Pires  est  allé  en  1511  (sept 
ans  après  1504)  charger  du  bois  de  teinture  au  port  du  cap  Frio,  où  il  existait  (sur  une  ile  du 
port)  une  factorerie,  avec  son  facteur,  etc.  D'autres  navires  y  seraient  allés  les  années  précé- 
dentes. 

Nous  devons  ajouter  que  les  padroens  de  Cananéa,  avec  lesquels  Ayres  de  Cazal  a  voulu  argu 
monter  que  par  là,  au  sud  d'Iguape,  a  dû  s'arrêter  cette  flotte,  ont  été  e.xaminés  par  nous,  e 
qu'ils  n'ont  aucune  date,  ni  l'écusson  ni  la  devise  du  Roi  Don  Manuel.  Ils  doivent,  sans  le  moia 
dre  doute,  y  avoir  été  posés  par  Martim  Affouso  de  Souza,  qui  s'y  arrêta  quarante  quatre  jour- 
en  1531  (voir  notre  lettre  sur  ce  sujet  dans  la  Remata  et  VHid.  Ger.  do  Brazil,  t.  I,  p.  51). 

■'  Pour  ce  qui  regarde  le  sort  des  autres  navires,  tout  en  respectant  une  confidance  .sur  un  cev 
tain  détai  par  rapport  à  Coelho,  qui  nous  a  été  faite  par  un  ami,  nous  devons  avouer  que  nou' 
commençons  à  croire  que,  dans  le  plan  de  suivre  toujours  leur  voyage  vers  Malaca,  ils  arrivèren' 
au  fleuve  de  La-Plata,  pensant  que  c'était  le  pa.ssage  vers  la  mer  de  l'Inde,  probal)lement  ce  fleu 
ve  (de  même  que  le  cap  à  son  embouchure)  fut  par  eus  alors  nommé  de  Sanla-Maria.  Nous  al- 
lons même  jusqu'à  croire  que  ce  fut  alors  que  Solis  et  Joam  de  Lisboa  visitèrent  pour  la  première 
fois  ce  fleuve,  et  que  les  navires  dont  il  est  question  dans  l'ancienne  gazette  en  allemand,  dont  on 
garde  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  de  Dresde  Cet  dont  la  traduction  a  été  publiée  par 
Ilumboldt  dans  son  Ex.  Grit.,  pages  240-245)  ne  peuvent  être  autres  que  deux  de  ceux  qui 
s'étaient  égarés  à  l'ile  de  Feriuim  de  Noronha.  Huraboldt  croyait  que  le  voyage  de  ces  deux  navi- 
res avait  eu  lieu  vers  le  détroit  de  Magalhaens  et  à  une  époque  moins  reculée;  et  nous  avons  été 
assez  heureux  pour  découvrir  que  la  notice  se  rapportait  au  fleuve  La-Plata  avant  1509  (Hist. 
(tén.  du  Brésil,  t.  I,  pages  29  et  243). 

On  sait  que  dans  cet  opuscule  il  est  question  de  certains  navigateurs  blonds.  Si  le  retour  dont 
on  parle  dans  l'opuscule  a  eu  lieu  eu  1506  ou  même  en  1505,  il  est  possible  que  quelque  pilote 
arrivé  avec  les  deux  navires  de  la  factarerie  du  cap  Frio,  au  mois  de  juin  1504,  serait  passé  à  l'é- 
tranger, pour  y  engager  des  armateurs  à  envoyer  d'autres  navires  à  la  recherche  du  bois  de  tein- 
ture, qui  était  trouvé  être  un  article  lucratif 

Nous  avons  dit  quelque  part  qu'un  de  ces  pilotes  passé  au  service  français  était  Joam  Affonso 
Francez,  ou  en  latin  d'après  un  document  de  notre  collection  (G.  15,  24,  3,  16),  Johannes  Afonsus 
Francez  "  qui  eral  expertus  in  viagm  ad  braziliariaa  insulas"  Sur  cela  ou  nous  a  reproché 
{Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  de  Paris,  vol.  XIV,  1857,  pages  317  à  323)  que  ce  pilote 
était  français.  Le  document  suivant,  dont  ou  garde  à  la  Torre  do  Tombo  la  minute  originale  con- 
temporaine (N?  10  du  paquet  {maço),  o°.  de  l'armoire  26'^  de  l'intérieur  de  la  Casa  da  Coroa) 
prouve  bien  clairement,  ce  nous  semble,  que  ce  Joam  Affouso  était  naturel  du  Portugal  : 

"Eu  el  Rei  por  este  raeu  alv-.  por  fol^ar  fazer  merce  a  Joham  Afomm  fraincez  que  ora  anda  na  framça  me  praz  Ihe  perdoar  toda 
e  quai  quiT  pena  ciuel  e  crime  cm  que  seja  obrigado  a  mira  e  a  minlias  Justiçiis  asy  por  hyr  por  pilote  a  mlDha  Costa  da  malagueta 
e'  navyos  de  framça  fazer  resgate  da  diu  malaguota  e  de  dentés  delefautes  coiros  euro  e  toda  outra  cousa  em  gramde  dano  e  pre- 
juizo  de  mou  servieo  e  porq'  tem  encorrido  pur  minhas  ordtnaqo'es  etii  penade  morte  perdini^nlo  de  fazerukL  e  em  outr.as  graves 
penas  as  quacs  todas  e  cada  hua  délias  livremente  Ihe  ey  por  este  alvara  por  relevadas  e  perdoadas,  e  quero  e  me  praz  que  na'ca 
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Vespuce  depuis  son  retour  au  service  (VEsparjne. —  Possibilité 
iVun  cinquihne  voywje. 

"Le  séjour  du  navigateur  floreiitiu  ou  Portugal  après  son  quatrième 
voyage  ue  fut  que  de  quelques  mois."  Trois  aus  et  demi  auparavaut  le  Roi 
Don  Manuel,  eu  eavoyaut  des  émissaires  à  Séville,  avait  réussi  à  le  séduire 
"par  des  belles  promesses  :  maintenant  c'est  Ferdiuand-lo-Catliolique  qui, 
à  sou  tour,  l'enlève  au  Portugal  et  lui  ouvre  uue  brillaute  carrière.  Les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  peadaut  le  cours  de  ses  navigations,  le 
rendaient  alternativement  précieux  à  deux  monarques  puissauts  et  ri- 
vaux " .  .  .  . 

Amerigo  Yespucci,  alors  âgé  de  plus  de  53  ans,  se  voj^ait  pauvre.  "  Cet 
état  d'indigence  devait  l'avoir  rendu  facile  à  accepter  les  propositions  de 
l'Espagne.  Il  allait  toujours  là  o'ù  l'on  voulait  mettre  à  profit  son  talent...."  ' 
comme  avait  fait  Colomb,  laissant  le  service  de  Portugal  pour  celui  de  Cas- 
tille,  et  comme  après  lui  ont  fait  Solis,  Fernain  de  Magalliâes,  Joam  de  Lis- 
boa  et  tant  d'autres.  "Tous  passèrent  presque  alternativement  du  service 
d'un  prince  à  celui  d'un  autre.  Leur  loyauté  consistait  à  embrasser  avec 
ardeur  les  intérêts  du  pays"  (|u'ils  servaient. 

Yespucci  accepta  de  ntniveau  les  offres  qui  lui  furent  faites  par  les  sou- 
verains catholiques,  et  il  était  de  retour  en  Andalousie  vers  le  commence- 
ment de  1505.  La  cour  se  trouvait  alors  à  ïoro,  oli  les  Qorim  de  Castille 
avaient  été  convoquées.  Yespucci  y  fut  tout  de  suite  appelé  et  il  s'y  rendit 
au  mois  de  février  :  des  conférences  qu'il  y  eut  avec  le  gouvernement,  il 
en  résulta  la  résolution  (jue  la  cour  fei'ait  préparer  une  expédition  de  trois 
navires  pour  aller  à  la  découverte  du  'paya  des  éjnces,  en  Asie.  On  allait 
de  nouveau  essayer  à  mettre  en  œuvre  la  pensée  qui  avait  fait  organiser 
en  Portugal  l'expédition  dont  les  résultats  échouèrent,  en  vertu  du  naufrage 
de  Coelho  sur  un  rocher  de  l'île  Fernam-de-Noronha.  Les  ordres  furent 
données  afin  que  les  trois  navires  fussent  fabriqués  eu  Biscaye.  Probable- 
ment on  avait  arrêté  qu'ils  devaient  être  nouveaux. 

Nous  croyons  que  ce  fut  ù  cette  époque  que  Yespucci  se  maria  avec  une 
dame  espagnole,  Maria  Cerezo.  Le  tait  est  que  nous  ne  pouvons  pas  croire 
qu'il  était  déjà  marié  quand  il  se  décida  à  partir  pour  entrer  au  service  du 
Portugal,  surtout  inmlaiato  ]io»pUe,  comme  il  dit.  Nous  pensons  que  le 
mariage  eut  lieu  à  cette  occasion  ;  parce  que  le  11  avrils  dans  une  ordre 
royal  qui  fit  donner  douze  mille  maravedis  à  woiva  Aimvujo  de  Espuche, -çowv 

em  tempo  aipum  seja  por  yso  requerido  ne'  demandado  no  Jnizo  ne'  fora  dellc  e  asy  Ihe  ey  por  perdoadas  lodas  e  quaysquer  penas 
cives  e  crimes  em  que  por  qualquer  outro  cazo  cm  (lue  me  tenha  desscrvido  em  hyr  asy  a  minhas  terras  do  Brazil  como  a  outras 
partes  que  sao'  minbas  e  niso  me  desservyr  perque  todo  livreme'te  Ihe  permito  e  perdoo  roalmente  e  com  efecto,  outro  sym  qaero 
c  me  praz  que  non  seja  prezo  retiudo  acuzado  uem  deraamiudo  no  Juizo  ne'  fora  delle  pello  cazo  pnrque  era  dema'dado  antes  do 
sua  sayda  dt;sin  Reynos  por  duarte  da  paz  acerqua  da  sua  uao  de  q'  elle  era  mestre  e  tomo  sobre  mym  a  papa  e  satlsfaçao'  do  que 
elle  niso  por  dlreito  for  obri{,'ado  e  das  (piaos  cousas  todas  c  de  cada  huma  délias  me  praz  o  perdoar  livremeute  como  dito  ho  e  de 
todas  as  ditas  pennas  civeis  e  crimes  em  que  por  ellas  e  por  cada  hua  délias  seja  obrigado  a  mym,  c  a  miniias  .lustigas  vindo  se  elle 
viver  com  sua  molhcr  lilhos  e  caza  a  meus  reyuos  o'de  vivia  e  de  que  se  foi'  o'de  me  folgarey  de  mo  servir  delle  e  o  encarrogar  em 
coiisa«  de  mon  servigo  com  que  recelia  de  mym  merce  e  favor  como  folguo  de  fazer  aquelles  que  me  bem  servent. 

E  porem  para  sua  guarda  e  minha  lenibranga  Ihe  mandey  dar  este  alvara  por  my'  assyna'do  o  quai  quero  o  me  praz  que  valha  o 
tenha  força  e  vigor  como  se  fose  curta  por  ray'  assynaila  e  selada  de  meu  sello  c  pasada  por  minha  chancolaria  sem  embarguo  da 
minba  ordenaçao  em  contrario  no  livro  segiindo  de  miuhas  tiordenaçoes  parafo  xx  e  de  todas  as  clausulas  délia  que  défende  e  man- 
da (pie  nao'  valba  alvara  cujo  efeito  aja  di>  diir.ir  mais  de  hum  au'o  poes  quero  e  me  praz  que  nao'  aja  lugar  ne'  se  entenda  c  se' 
embargo  de  este  no'  ser  pasado  por  minha  chanccllana  porque  tudo  ey  asy  por  meu  servigo  "  etc. 

Dans  les  Ordenaçoens  de  Don  Manuel  il  n'est  question  de  peines  (jue  pour  les  naturels  du 
royaume.  Voici  tout  ce  que  nous  y  trouvons  sur  ce  sujet: 

"Outro  Pi  Defendomos,  que  ninhuu's  Pilotos,  Mcstres,  Marinheiros,  qyio  ÎVosaos  nataraes  forem^  datim  ora  diante  nom  aceptetn 
ninhuu's  parlidos  em  mnlm'as  naueguagoe's'  nom  Armad;is,  que  fora  de  Nossos  Reynos  e  Senhorios  so  fagara,  num  vam  era  ellaa 
em  maiieira  algu'a,  sob  peua  se  o  contrairo  fezerom,  e  Ihe  for  prouado.  percam  por  esse  mcsrao  feito  todos  sens  bens,  araetade  para 
NoRSaCamara.  e  a  outra  metade  pera  quem  os  acusar;  e  mais  sejara  degradados  por  quatro  annos  pera  a  Ilha  de  Sancta  [tena;  por- 
que pois  em  No.ssofl  Reynos  tem  bem  em  que  guanhar  .suas  vidas  em  No.ssaa  Armadas,  o  naueguagoe's,  nom  he  razara  que  sendo 
Ncssos  Naturaes  fagam  cm  outra  parte  as  ditas  nauoguagoe  s.  E  esto  se  nom  enteaderâ  naquelles  que  forem  pera  fazerem  guerra 
a  Mouros."  (Liv.  V,  tit.  98,  S  2). 

',  Humboldt,  t.  V,  p.  162. 
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frais  de  voyage  (tnjvcli  ch  costa),  on  le  nomme  vecino  de  Séville,  et  on  sait 
(jue  le  mariage  avec  nne  personne  naturelle  d'une  ville,  était  un  des  moj-ens 
par  lesciuels  on  i^ouvait  obtenir  le  titre  de  vecino  de  la  môme  ville. 

Il  parait  encore  plus  probable  que  Yespucci  ait  célébré  son  mariage  vers 
cette  époque,  quand  on  remarque  qu'en  vertu  d'une  lettre  patente  du  24 
du  même  mois  d'avril,  il  fut  naturalisé  castillan  \  et  que  par  d'autres  con- 
cessions royales  il  fut  désigné  comme  capitaine  de  navire,  avec  le  salaire 
annuel  de  trente  mille  maravedis,  et  chargé,  en  compagnie  de  Pinzon,  de 
(pielques  commissions  à  Palos,  etc. 

Les  trois  navires  commandés  en  Biscaye  ne  furent  prêts  qu'au  mois  d'août 
de  l'année  suivante  (1506).  Le  2.3  de  ce  mois  le  nouveau  Roi  d'Espagne 
(Philippe  I")  ordonnait  de  Tudela  {delBuero)  aux  officiers  de  la  Casa  de  Con- 
tmtacion  de  Séville  (Xavarrete,  t.  IH,  p.  294)  de  s'informer  près  de  V"es- 
pucci  et  de  Pinzon  si  la  saison  était  favorable  pour  leur  départ,  et  de  les 
interroger  sur  ce  qui  jwurrait  manquer.  Les  officiers  répondirent,  le  15 
septembre  suivant,  assurant  au  Roi  que  la  flotte  ne  pourrait  partir  avant 
février  1507,  et  ils  chargèrent  Vespucci  d'Être  en  personne  porteur  de 
cette  réponse.  En  même  temps  ils  confièrent  à  ce  navigateur  deux  autres 
lettres^  l'une  adressée  à  De-Yille  et  l'autre  à  G-ricio,  chargeant  confi- 
dentiellement le  porteur  de  remettre  seulement  une,  à  celui  des  deux  per- 
sonnages indiqués,  qui  à  son  arrivée  à  la  cour,  tiendrait  le  portefeuille  des  ' 
affaires  des  Indes  ''. 

A  son  retour  en  Andalousie  Amerigo  Vespucci  s'occupa  des  approvisio- 
nements  des  navires  qui  devaient  partir  pour  les  Indes,  et  dans  ce  nombre 
furent  compris  ceux  que  l'on  venait  de  fabriquer  en  Biscaj^e  ;  parce  qu'on 
a  dû  ajourner  alors  l'envoi  de  la  flotte  aux  pays  des  épiées  en  Asie.  Xous 
le  trouvons  encore  absorbé  au  milieu  de  ces  approvisionements  pendant 
les  deux  premiers  mois  de  l'année  1507.  D'après  certains  extraits  (Xavar- 
rete, t.  III,  p.  114),  on  croirait  même  qu'il  s'y  est  occupé  sans  .interruption 
pendant  toute  l'année  ;  mais  ayant  eu  occasion  d'examiner  personnelle- 
ment ces  extraits  et  quelques  autres  documents  à  Séville.  nous  sommes 
à  même  de  pouvoir  assurer  qu'il  ne  résulte  pas  de  cet  examen  que  Ves- 
pucci ait  séjourné  effectivement  en  Espagne  depuis  le  milieu  de  mars  jus- 
qu'au milieu  de  novembre.  D'un  autre  cGté  nous  savons  que  vers  le  24 
(peut-être  même  un  peu  après)  de  ce  dernier  mois,  la  cour  le  faisait  appe- 
ler à  Burgos,  eu  compagnie  de  Jean  de  la  Cosa,  et  que  les  deux  s'y  rendi- 
rent immédiatement,  emportant  avec  eux  un  peu  d'or  venu  des  Indes,  dont 
la  valeur  a  été  considérée  de  six  mille  ducats.  Ils  ont  été  récompensés  pour 
cette  conduction,  recevant  chacun  la  gratification  de  six  mille  maravedis, 
par  ordre  royal  du  14  mars  1508  ;  et  Vespucci  toucha  sa  part  et  en  donna 
quittance,  le  18  du  même  mois. 

Comme  Cosa  retournait  justement  à  cette  époque  du  voyage  qu'il  fit  en 
1507  avec  deux  caravelles  au  golfe  de  Darieu,  d'où  nous  savons  qu'il  re- 
tourna avec  un  peu  d'or,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  eut  eu  dans  ce  voyage 
pour  compagnon,  commandant  l'autre  caravelle,  notre  Amerigo  Vespucci, 
qui  aurait  alors  eu  occasion  de  visiter  l'étendue  de  la  côte  depuis  le  port 
où  il  al)Outit  à  son  second  voyage  jusqu'à  celui  où  il  attérit  à  l'occasion 
du  premier.  S'il  en  était  ainsi,  nous  aurions  pour  le  navigateur  florentin 
un  cinquième  voyage  fait  en  1507.  Si  on  réussit  à  prouver  que  Vespucci  ait 
été  cette  fois  encore  avec  Cosa,  il  faudra  bien  admettre  que  ce  serait  à  ce 
voyage  et  non  pas  au  premier  en  1497-1498,  que  se  rapporte  la  lettre  de 
Jérôme  Vianello,  que  nous  avons  transcrite  à  la  page  102.  Xous  croyons 
même  que  l'on  pourrait  parvenir  à  examiner  si  ce  voyage  a  eu  lieu  ou  non 
et  à  vérifier  la  véritable  date  de  la  lettre  de  Vianello^  si,  par  des  recher- 

+  *'Vos  hago  natural  de  estos  mis  reinos  de  Castilla  é  de  Léon/' 

t  Sans  doato  seulement  la  lettre  â  Gricio  fut  remise,  et  pour  cela  ou  Ta  frouvce  aux  archives.  Navarrete  Ta   publiée,  t.  II, 
pages  317  et  319. 
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ches  *  faites  à  Venise,  on  arrivait  à  savoir  au  juste  l'époque  du  séjour  de  ce 
vénitien  ù  Burgos.  Si  c'était  verri  la  lin  de  1498,  sa  lettre  devrait  se  rappor- 
ter au  premier  voyage  de  Yespucci  ;  mais  si,  au  contraire,  on  prouve  qu'il 
ait  séjourné  à  Burgos  vers  la  tin  de  1507,  il  faudrait  admettre  cette  date 
comme  étant  la  véritable  de  la  lettre.  Dans  ce  cas  nous  aurions  jusqu'à 
l'évidence  la  preuve  que  Yespucci  avait  fait  un  voj'age  avec  Cosa  jusqu'au 
Darien,  côtoyant  six  cents  lieues  avant  (venant  du  nord)  et  autres  six  cents 
lieues  après,  et  qu'ils  avaient  remontés  à  une  grande  distance  le  fleuve 
Atrato.  Ou  est  même  tenté  à  croire  à  ce  voyage  de  Cosa  avec  Yespucci, 
et  ù  supposer  qu'il  a  été  considéré  comme  un  grand  service  fait  par  ces 
deux  navigateurs  à  l'Etat,  si  l'on  fait  attention  aux  remarquables  récompen- 
ses que  furent  accordées  à  l'un  et  à  l'autre.  On  créa  pour  Yespucci,  par 
décret  du  22  mars  (1508)  la  charge  de  j^i^ote  majeur  du  royaume,  et  outre  les 
appointements  «jue  l'on  fixa  pour  cette  charge,  on  lui  assigna  une  forte 
gratiiication  annuelle  par  un  autre  décret  de  la  même  date.  Cosa  reçut  le 
17  juin  de  ia  même  année,  sa  nomination  comme  alguacil  majeur  d'Uraba, 
emploi  qui  lui  donnait  des  grands  pouvoirs  sur  les  indiens,  et  par  consé- 
(juent  des  intérêts  énormes  en  les  appliquant  au  service  des  mines  d'or  que 
l'on  savait  exister  dans  le  pays. 

Quant  ù  Yespucci,  il  est  très  probal)le  que  pour  cette  importance  que  l'on 
donna  en  Espagne  à  son  savoir  dans  les  sciences  nauti(jues  (qu'il  ne  con- 
naissait probablement  que  par  sa  pratique)  devait  beaucoup  contribuer  la 
réputation  qu'il  avait  déjà  alors  accpiise  dans  toute  rEurope,  grâce  surtout 
aux  deux  éditions  de  l'ouvrage  d'Hylacomylus  faites  en  1507,  et  dont  quel- 
ques exemplaires  devaient  sans  doute  être  arrivés  jusqu'à  l'Espagne,  que 
clepuis  l'invention  de  l'art  tvpographiiiue,  était  assez  en  contact,  pour  le 
commerce  des  livres  en  latin,,  avec  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie. 
Nous  sommes  d'avis  que  sa  réputation  dans  tous  ces  pays  comme  grand 
cosmographe,  a  dû  entrer  pour  beaucoup,  au  moins,  pour  l'expédition  de 
cette  fameuse  lettre  royale  adressée  à  Amerigo  Yespucci  (on  l'ai^pelle 
Deqmchi)  de  Yalladolid  le  6  août  de  cette  même  année  ^  et  qui  aura  été  lue 
et  publiée  (hida  c  2'>''Cf/07iad(i  por  2:»''''[/''>»e>'o)  dans  toutes  les  villes,  villages 
et  hameaux  du  royaume,  par  laquelle  Yespucci  fut  chargé  d'examiner  les 
pilotes  sur  l'usage  de  l'astrolabe  et  du  quart  de  cei-cle,  d'aprofondir  s'ils 
réunissaient  la  théorie  à  la  i)ratiquc,  de  leur  donner  des  certificats,  de  les 

t  Kons  avons  <^crit,  sur  co  siiîct.  a  deux  européens,  iia^  amis  Mr.  Ferdinand  Deuis  et  Mr.  A'ogczzi  Ruscalla,  en  leur  priant  de  di- 
riigor  et  d'activer  des  sembUiblcâ  rechoiche.^. 

X  "  Mandamos  que  todos  les  piloto.5  do  nuestros  reinos  é  senorfos^  que  agora  son  ô  serân  de  aqnî  adelantc,  que  quisiereu  ir  por 
pilotop  en  la  didia  navcgacioij  de  las  dicbns  islas  é  lierra  firme,  que  tenemos  â  la  parte  de  las  Indias,  û  â  ciras  partes  en  el  mar 
Oci-auo,  seau  ins^truidos  i-  eepiui  lo  que  es  necesario  de  saber  en  el  cuadrante  é  estrolabio,  jiara  que  junta  la  plâtica  con  la  teûrica 
se  puedun  ajirovechar  dello  en  ios  dicbop  viager  que  hicieren  en  las  dîchas  partes,  r  que  sin  lo  saber  no  piiedan  ir  en  les  dichos 
iiuvios  por  pilotort.  îiin  gaiiar  t^<)ldadas  por  pilutaje,  ni  los  mereadores  se  puedan  concertar  con  ellos  ])ara  que  sean  pilotes,  ni  los 
inaestre.s  lospuedau  recebir  eu  losuavius  tin  que  ])rimero  sean  exp  ni  inados  por  vos  Amerigo  Dfisjmcld,  tiuestro  piloto  mm/or,  c  h 
sca  dada  por  von  caria  de  exar.iinacion  é  aprohacion  de  como  saben  vada  nno  de  cUos  lo  susndicho  ;  con  la  cual  dicha  carta  mandamos 
que  sean  lenid(>s  v  recebidus  jior  piiotos  cspertos  do  quior  que  la  mo.strarcn,  porque  es  nue.stra  mereed  que  seais  examinador  de  los 
dic'bos  piloios  ;  y  jiorque  â  lus  que  uo  lo  ^upiereu  nia.s  l'âcilmeute  lo  puedan  apreudcr,  vos  mandamos  que  les  enseneis  eu  vuestra 
casa  on  isevilla  l'i  todos  los  que  lo  qui.siereti  .'^iihor.  pngânduvos  vuestrn  trabnjo. 

"Ejiorquo  poilria  ^aescer  que  agora  û  lo.-^  priricipios  hubiese  l'îdla  de  pilotes  examinados,  é  por  falta  dellos  se  dotuviesen 
algunos  navfo,-*,  de  que  se  podria  cabsar  dano  r  pi-rdida  â  In.s  vecinos  de  la  dicha  isla,  como  â  los  niL-rcadores  é  otras  personas  que 
alla  coutratan,  mandamos  â  vos  el  diclio  Amerigo,  e  vos  damos  licencia  para  (lue  de  lo.s  pilutos  é  marinero.?  que  alla  lian  ido  podai.s 
t  k'gir  las  personas  que  mas  habiles  dcllos  f'allârcde.^,  para  que  por  un  viage  ô  dos.  ô  pnr  un  espacio  de  liempo,  suplau  lo  que  fuere 
liieuester  enirctanto  que  otios saben  lo  que  ban  de  sabcr  ;  é  veuidos  les  sonaleis  tiempopara  que  sepan  lo  que  les  laltare  de  lo  que 
ban  de  saber. 

''E  animisme  nos  es  fecha  relacion  que  liay  muchos  padrones  de  carias  de  divorsos  maestros  que  han  puesto  é  asentado  las 
ticnus  <•  islas  de  las  lndi;is  d  Xos  pert(■ne.^cil.■n[r's,  que  por  nuestro  mandado  nucTamcnte  ban  seido  descubicrtas,  los  eualcs  estan 
entre  Fi'muy  dii'orentea  los  unes  de  los  ulros.  asi  en  la  derrola  couw  en  el  asentamieulo  de  las  tierras,  lo  cual  puedo  cabsar  muchos 
iuconvenieuloï  :  ('•  porque  haya  ôrdcii  en  todo,  es  nuestra  niiuccd  î-  mandamos,  que  so  haga  un  padrou  gênerai,  é  porque  se  hnga 
mas  ciertn,  mandamos  â  lo.s  uncstros  oHciales  de  lacasii  do  la  Coutratacion  de  Sevillu,  que  liagan  junlar  todn.^j  nuef>tros  piiotos.  los 
imis  habiles  que  se  hallaron  en  la  tierra  â  la  saxon,  é  ou  presrncia  de  vos  el  dicho  Amcrù/n  l)<'.s}Htchi.  nuoslro  piloto  niayor,  se 
ordene  e  Uaga  un  i)adron  de  todas  las  licrras  é  i.-^las  de  lus  Indias  que  lutsta  hoy  se  han  descobierto  })ertonecientes  â  los  nue.slros 
reiuiw  ('•seâiirros,  e  .sobre  bis  razoncs  «'■  consulta  delios.  é  al  a<îiu'rdnde  vos  ol  dicho  nuestro  j)iloto  niayor,  se  haga  un  padrou  gênerai, 
cl  cual  se  Hume  el  Padmn  lîcal,  porel  cual  todos  los  i)iloto.s  se  hayan  de  régir  é  goheruar,  é  esté  eu  iiodcr  de  los  dichos  nuestros 
ollcialei-  é  de  vos  el  dJcbo  nuestro  piloto  niayor,  é  que  ninguud  piloto  use  do  otro  uingund  jjadron  sino  del  que  fuere  sacado  i)or  t-l, 
fioi»ena  ûc  50  doljlas  paru  las  obra.sde  la  casa  de  la  Coutratacion  de  las  Tndias  de  laciudad  de  .Sevilla.  Asimismo  mandamos  â  todos 
lo.^  piloios  df  nueslms  reinos  y  seùorros  que  de  aqui  adelaute  fucren  â  las  dichas  nuestras  tierras  de  las  Indias  descubiertas  ô  pur 
descobrir.  que  hallaudo  uuevas  tierras  d  islas  ô  bahias  ô  nuevos  puertos  6  cualquier  otra  cosa  que  sca  dina  de  ponella  en  nota  en  el 
dicho  piidron  real,  que  en  viniendo  âCastilla  vayau  â  dar  su  relacion  â  vos  el  dicho  nuestro  pjloto  mayor.  é  â  los  ollcialcs  de  la  casa 
de  laContrat.a'"ioa  do  Sevilla,  porque  todo  so  asicnlc  en  ku  lugar  en  el  dtclio  padron  real,  â  fin  de  que  los  navegantcs  sean  mas 
cabtos  r  c-n£'*ûadns  m  la  navcgacion. 

*' Olrusi,  miiudanios  que  niuguno  do  uue?:tros  pilotes  que  navegareu  iiorel  mar  Océano.  de  aquî  adelante  no  vayau  sin  su  cua- 
dranti!  0  a^irolabio  /■  el  regimicnto  ]>ara  ello,  sopena  quel  que  lo  conirano  tlnere  sea  inhabile  i)ara  usar  el  dicho  idicio  por  lonto 
tiempo  cuanto  nueslra  mereed  fuere,  é  no  lo  puedan  tornar  â  usar  sin  nucstra  especial  lioeiicia,  e  rjue  jmguen  10,000  maravedi.^^es 
de  pena  para  las  obras  de  la  dicha  casa  do  la  Contratariou  de  Sevilla.  E  es  nuostra  miTced  é  voluntaii  ([ue  por  la  forma  susod  icha 
vo5  el  dicbo  Ani-n'yo  /ji-spuchi  useis  é  eierzais  el  diclio  olicio  de  nuestro  piloto  mayor.  é  ]>odai.s  facer  é  fagais  todas  las  cosas  en 
(■?^ta  nucstra  carta  contenidasé  al  dicho  oûcio  perlenecieutes"'  etc.  {Navarrele,  t.  IlJ,  pages  -99-300,  ou  plutôt  199-"J0l;  puisqu'on 
V  saute  de  la  page  190  d  la  x>agc  291). 
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instruire  en  se  faisant  payer  par  enx,  de  présider  ù  la  confection  d'une 
Carte- Patron  ou  modèle  (étalon)  que  l'on  nommerait  Fadroa  Real,  et  serait 
successivement  corrigé  et  amélioré  par  les  informations  que  tous  les  pilo- 
tes venant  des  Indes  seraient  enjoints  à  fournir  à-  la  Casa  de  Contratacion  de 
Séville. 

Yespucci  n'a  pas  joui  longtemps  de  cette  position  paisible  et  aisée  dont 
il  goûtait  peut-Gtre  pour  la  première  fois  dans  le  cours  de  sa  vie.  Avant  de 
compléter  cinq  ans  dans  ses  nouvelles  fonctions,  il  mourût  à  Séville  le  22 
février  1512,  quelques  jours  avant  d'avoir  atteint  sa  soixante-unième  année. 

"On  s"est  trompé  longtemps  de  quatre  ans  sur  l'époque  de  cet  événement  : 
la  mort  du  navigateur  à  qui  \'X  poster itc,  a  déféré  le  dangereux  honneur  de  don- 
ner son  nom  au  Nouveau  Monde,  a  été  de  nos  jours  l'objet  d'une  découverte 
Idstorique.  Vespucci  est  resté  pauvre  :  Colomb  le  dépeint  ainsi,  lorsqu'il 
le  vit  rentrer  en  Espagne.  La  veuve  du  Filoto  mayor  eut  à  mendier  une 
petite  pension  de  10,000  maravedis  qui  restait  à  la  charge  des  succes- 
seurs de  Yespucci  ^  L'homme  qui  avait  fixé  l'attention  de  deux  rois,  qui 
avait  été  tour-ù-tour  à  la  tête  d'une  2;rande  maison  de  commerce,  associé  à 
des  entreprises  maritimes  lucratives  pour  leurs  chefs,  et  fournisseur  de  la 
flotte  dans  les  armements  de  1507^  s'honora  par  son  indigence,  comme  la 
plupart  des  premiers  conquistadores,  et  comme  beaucoup  d'hommes  dans  les 
tourmentes  révolutionnaires  de  nos  jours.  L'agitation  devient  souvent  un 
intérêt  de  la  vie  intellectuelle  a.ssez  puissant  pour  faire  oublier  des  intérêts 
purement  matériels"  \ 

Amerfgo  Yespucci  ne  laissa  pas  d'enfants.  Il  a  légué  ses  papiers  à  son 
neveu  le  pilote  Jean  Yespucci,  fils  de  son  frère  aîné  Antoine  Yespucci  (pa- 
ges 3  (note  *'),  89  et  90). 

'■*  Rial  ci'dula  du  2S  mars  1512,  publi.-(?  par  Xavarrctc,  t.  III,  p.  305.  Solis  fut  le  premier  succe!=>eur  de  Vespucci.  de  1512  â  1516  ; 
Sebastien  Cabotto,  qui  suivit  â  Solis  en  151S,  s'est  résistr  â  payer  les  10,000  maravedis  â  la  veuve  de  Vespucci.  jusqu'à  ce  qu'on  l'y 
contraint  par  le  décret  du  16  novembre  1523,  qui  lui  ordonna'de  payer  les  pensions  arriérées.  Doiia  Maria  Cerezo  est  morte  Tan- 
née suivante  f26  décembre  1524),  et  la  même  pension  fut  <léclarée  r.-ver.sible  â  sa  sœur  Catalina  Cerezo. 

Nous  devons  ajouter  que  Vespucci  .avait  fait  â  Séville  son  testament,  et  que  le  chanoine  Manuel  Catano  fut  par  lui  indiqué  comme 
son  e.'iéculeur  testamentaire.  Nous  avons  fait  toutes  sortes  de  diligences,  dans  les  archives  des  notaires  â  Séville,  pour  obtenir  la 
copie  de  ce  testament;  mais  .sans  le  moindre  succès.  Il  ne  faut  pas  cependant  désespérer  de  le  rencontrer  un  jour.  Peut-être  vien- 
dra-t-il  éclaircir  encore  quelques  doutes. 

+  Humboldt,  Ex.  Crit.,  t.  V,  pages  176  et  177.  


Addition-  a  la  page  111. —  Ayant  montni  (quand  cette  dernière  feuille  était  déjà  sous  pre.sse) 
la  carte  qui  aconipague  ce  travail  à  Mr.  Guglielmo  Acton,  commandant  de  la  frégate  italienne 
Principe  Umberto  eu  rade  au  Callao,  ce  marin  éclairé,  très  familier  avec  la  littérature  des 
voyages,  et  lequel  déjà  quelques  jours  avant  nous  avait  favorisé  avec  une  marque  très  distinguée 
de  sa  bienveillance,  a  eu  la  bonté  de  nous  informer  que,  en  faveur  de  l'opinion  de  la  découverte 
primitive  de  la  Géorgie  par  Yespucci,  nous  avions  aussi  l'autorité  d'un  des  premiers  voyageurs 
anglais.  Effectivement,  en  nous  ayant  envoyé  de  bord  l'ouvrage  sur  l'expédition  de  VAdventure 
et  la  Beogle,  imprimée  à  Londres  en  1839,  nous  y  trouvons  (Appendix  au  vol.  II,  p.  304)  que 
le  bien  regretté  Fitz-Eoy  n'avait  le  moindre  doute  de  ce  que  la  terre  découverte  était  la  Géorgie 
(I  hâve  no  doubt  idialever  was  Georgia). 


^^V^' 
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Roque)  ;  p.  103.  —  Aterrage  an  port  de  Gayennc,  et  à  un  autre  dans  le  golfe  de  Paria  (voir 
]).  8  et  119)  ;  visite  aux  iles  Trinidad,  Curaçao  et  Haïti;  Entrée  de  retour  à  Cadix  le  mois  de 
septembre  1500;  p.  104. —  Preuves  en  faveur  de  ce  voyage,  fait  sans  doute  avec  Hojeda  et 
Cosa;  Dépositions  d'Hojeda,  de  Nicolas  Perez  et  de  Cristôbal  Garcia;  p.  105-107.  —  §  IV. 
Troisième  voyage,  p.  107-113:  Arrivée  au  cap  San-Roque  et  scènes  qu'y  eurent  lieu;  p.  109. 
• —  Découvertes  da  cap  San-Agostinbo,  rio  de  San-Francisco,  Baliia,  cap  Saint-Thomé,  Rio- 
•laneiro,  ile  de  Saint-Sébastien,  port  de  Saint- Vincent,  Oauanea,  et  un  dernier  port  à  tren- 
te.... (?)  degrés  S.;  Départ  vers  le  S.  E,  ;  p.  110.—  Découverte  primitive  de  la  Géorgie 
Australe;  p.  111  (voir  aus.si  sur  celle-ci  p.  119)  ;  Retour  eu  Europe  par  Serra-Leoa  et  Aço- 
res;  arrivée  à  Lisbonne  le  7  septembre  1502  ;  Vespucci  en  fait  part  à  sou  ancien  patron 
Medici;  p.  112.- —  Il  lui  dit  que  les  terres  visitées  appartiennent  à  un  nouveau  continent  qui 
n'était  pas  l'Asie;  p.  113. —  §  V.  Quatrième  voyage,  p.  113-115:  Six  vaisseaux,  destinés  à 
aller  juf'qu'à  Malaca  par  le  chemin  d'ouest  ;  p.  113.  —  Départ  le  mois  de  juin  ;  Gnnçalo  Coelho 
eu  est  le  chef  ;  Relâche  à  Santiago  ;  Naufrage  du  vaisseau  chef  à  File  Fernandu-Noronha  ; 
Séparacion  de  la  flotte  ;  Vespucci  relûclie  à  Bahia,  et  suit  vers  le  .sud  ;  Fondation  d'une  facto- 
rerie au  port  du  cap  Frio  ;  p.  114. —  Discussion  et  preuves;  Sort  des  autres  navires;  p.  115. 

—  Le  pilote  Jean  Alfoiise,  naturel  du  Portugal,  note  ;  ji.  115-116.  —  §  VI.  Retour  en  Espa- 
gne. J'ossibibilé  d'un  cimjuième  voyage,  p.  1H]-119  :  Vespucci  est  appelé  à  Toro  ;  Ou  pré- 
parc une  nouvelle  flotte;  Mariage  de  Ves[nicci  ;  p.  116. —  Sa  naturalization  eu  Castille  ;  Son 
voyage  à  la  Cour  vers  le  mois  de  septembre  1506  ;  Sou  retour  en  Andalousie,  s'y  occupant 
d'ajjprovisioneraent  des  flottes  ;  Passibilité  d'un  cincpiième  voyage  avec  Cosa  au  golfe  de  Da- 
rien  et  à  l'Atrato,  de  mars  à  novembre  1507,  si  l'on  trouvait  que  Vianello  était  à  Burgos  à 
cette  année  et  non  pas  en  1498  ;  p.  117.  —  Vespucci  fait  pilota  mayor,  avec  très  grandes  pré- 
rogatives ;  Lettre  royale  du  6  août  1508,  qui  les  désigne  ;  p.  1 1 8.  —  Mort  de  Vespucci  ;  Pen- 
sion à  sa  veuve,  réversible  à  sa  sœur  ;    Testament  de  Vespucci  ;  p-  1 1 9- 


